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Lettre du marqui* d'Haramrt au Roi.
i"jsni-ierIliP!l.
Lorsque le comte d'Harack le père est parti d'ici, on l'avait fortement assuré que le roi d'Espagne De songeait à autre chose qu'à la conservation delà maison d'Autriche et am intérêts de l'Empereur; que, s'il considérait la conjoncture du temps présent, il né serait pas surpris de ce que Sa Majesté Catholique ne se déclarait pas présentement en faveur de l'Archiduc, et qu'auparavant de faire ce pas, il fallait faire la paiï avec les Turcs, sonder les alliés et se mettre en état de pouvoir recevoir ses troupes; qu'il fallait travailler aussi à la ligue de la garantie du traité de Rvswick, que l'on voulait faire à Vienne : c'est ce que l'ambassadeur qui est ici m'a dît dans une conversation que nous eûmes il y a quelques jours, où il me dit : Voilà notre ligue au diable t et m'expliqua ensuite ce que c'était.
Le marquis d'Ariberti, que j'ai rencontré à la promenade aujourd'hui, m'a dit que M. l'Electeur palatin lui écrivait de Vienne tout ce qui s'était passé au sujet du testament et que tout le monde en avait été fort surpris, de manière qu'il faut que l'Empereur l'ait su par Flandres auparavant que le premier courrier de son ambassadeur soit arrivé à Vienne.
Le comte d'Harack, qui est ici, m'a dit qu'il était fâché que h* i
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soc père fût parti de la cour de France dans celle conjoncture, et que sans doute on sonderait M. de Villars à Vienne pour savoir les intentions de Votre Majesté sur cette nouveauté. Nous verrons par je retour de son premier courrier les pas que l'Empereur lui ordonnera de faire; il prétend que les ministres du roi d'Espagne n'ont point parié au roi d'Angleterre, ni ceux du roi d'Angleterre au roi d'Espagne; mais que l'affaire s'est faîte sur une lettre écrite de la main du roi d'Angleterre i l'Électeur de Bavière, ce que j'ai de la peine à croire.
Un marchand, qui a correspondance en Hollande, m'est venu dire ce matin qu'on lui avait écrit de ce pays-là qu'où y avait fait un traité touchant la succession d'Espagne à la la satisfaction des parties; cependant jusqu'ici personne ne m'en a parlé, et je m'étonne qu'en cette cour on ignore encore ce dont les marchands sont instruits. La santé du Roi continue à être bonne. Cest tout ce que j'aurai l'honneur de dire a Votre Majesté par cet ordinaire.
Archive! d'Harcoarl, L. IIS.
Lettre du duc du Maint au marquis d'Uarcourt.
VcwjîIIîs, 1 jtntier IBM.
C'est assurément du meilleur de mon cœur, mon chef rlarcourt, que je vous souhaite une heureuse année; vous ne devez pas douter ni de mon amitié ni de mon estime. Je suis toujours ravi de recevoir de vos nouvelles et de voir qu'elles sont bonnes. Le roi d'Espagne n'est guère le maître de se choisir un successeur, et quand même il aurait été confirmé par les états généraux de la province, les autres princes de l'Europe n'y souscriraient, je crois, pas davantage. Je suis donc bien fâché, depuis que je suis devenu homme pacifique, d'envisager encore tant de troubles. On ne comprend ici plus rien aux saisons : le temps présentement est chaud et humide ; il tonne souvent et tout d'un coup il sem-
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blc que la gelée veuille revenir. Il est malaisé que le corps de l'homme s'accommode de telles intempéries dans l'air: aussi les vapeurs, qui étaient autrefois un mal assez rare, sont-elles devenues très- fréquentes, et même les apopleiies, de par tous les diables ! qui se mettent à attaquer les jeunes gens. Le marquis de Rochefort, qui est de mon âge, m'a bien effrayé : cependant la peur n'est bonne à rien, il faut s'abandonner à la Providence. Comme vous êtes philosophe, de tels discours ne vous paraîtront point ridicules. Adieu. Archive* d'IIarcouri, L. 130.
Mémoire du marquis d'Harawrt au cardinal de Cordoue.
T jiDTfer 1 890.
Nonobstant que Son Éminence avait donné part à l'ambassadeur de France que Sa Majesté Catholique avait envoyé des ordres positifs au corrégidor de la province de Guipuscoa de mettre en liberté le vaisseau la Rcine-Esther, arrêta à Saint-Sébastien, il apprend présentement que ledit corrégidor, sur de nouvelles remontrances et sollicitations de l'administrateur et des alcades, l'a de nouveau retenu et arrêté. Sur cela l'ambassadeur de France ne peut se dispenser de se plaindre, par la voie de Son Ëmminencc, à Sa Majesté Catholique, du peu de justice qu'on rend au Roi son maître, qui sera enfin obligé de chercher les voies les plus convenables pour maintenir la liberté du commerce de ses sujets; et il demande un ordre nouveau, non-seulement pour la liberté dudit vaisseau et l'exécution du premier ordre de Sa Majesté Catholique, mais aussi que ledit corrégidor et ledit administrateur soient punis et châtiés, pour avoir désobéi formellement aux ordres de Sa Majesté Catholique, par la privation de leurs emplois, et soient mis en prison jusqu'à ce qu'ils aient payé tous les frais et dommages provenus de la rétention dudit vaisseau. Autrement les sujets de Sa Majesté ne peuvent plus trafiquer dans les ports d'Espagne
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* AVENEMENT DBS BODRBONS D'ESPAGNE.
ni mime y passer, avec les sûretés portées par le traité de Byswick et exécutées avec tant de bonne foi de la part de la France >.
Archive» d'Hurcourl.l,. 151,
Lettre du marquis d'Haramrt au cardinal de Bouillon.
S jmlM 1609.
L'affaire du testament du roi d'Espagne en faveur du prince électoral de Bavière fait toujours grand bruit; et, comme c'est le discours journalier des grands et des petits, tout le monde convient de son invalidité, suivant les lois de ce royaume-ci. Les ministres font de leur mieux pour le nier, ou du moins pour le déguiser, disant que dans le testament que le Roi a fait il ne se trouvera que quelques avantages eu faveur de la Heine; du reste, ils n'en veulent pas convenir. Je ne leur ai encore rien dit sur ce chapitre. A l'égard de la ligue que l'on devait faire à Vienne, vous jugerez bien que cette nouveauté la reculera fort, si elle ne la rompt pas ; le nonce fait tout ce qu'il peut pour conformer ses discours à ceux des ministres, pour plaire à la cour, quoique je sois bien sur qu'il a mandé le fait plus sûrement et plus positivement à Rome.
Le comte d'Harack n'a point encore de réponse du premier courrier qu'il a dépêché à Vienne. L'on a nommé en
1. Lu correspondance du marquis d'Harcourt contient un asses grand nombre de lettres écrite* par lui ou reçue» sur îles sujets étranger! à l'objet spécial de sa mission. Ce sont, par exemple, des réclamations à propos de vexations dont quelques Français avaient à se plaindre et auxquelles le gouvernement espagnol ne faisait pas toujours droit. 11 était nécessaire de prendre quelquefois le ton de la menace pour obtenir satisfaction. Ce sont les menus délalti dont les léguions ont à se préoccuper el qui font souvent perdre aux ambassadeurs un terups précieux. Les nombreuses lettres de ce genre ne pouvaient naturellement Qgurer dans ce recueil, sauf celles qui pouvaient, en raioonde leur Importance, mériter quelque attention.
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COREES POMDAtrCE. ANKÉE 1699. 5
Hollande le sieur Diefeld et en Angleterre milord Portland, pour venir ambassadeurs dans cette cour, sans parler des ministres de ces deux puissances qui sont ici sans fonctions. Cela donile lieu a beaucoup de raisonnements,, vu l'affaire présente. Le Roi continue & jouir d'une santé parfaite.
Archiva ePIlarcourt, !.. 138.
Lettre du cardinal de Bottillon au marquis d'Harcourt.
Home, le 10 jiniier 1699.
Je vous remercie, Monsieur, de tout mon cœur, de la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 9 décembre.
Un courrier que la cour m'a dépêché, m'avait informé, quelques jours auparavant, de la nouvelle du testament du roi d'Espagne en faveur du prince électoral de Bavière, dont vous avez bien voulu me marquer les circonstances. La'plupart des lettres d'Espagne et celles du nonce Archinto du 9 décembre n'en parlent que comme d'un simple bruit qui s'était répandu à Madrid, et l'on a débité ici d'abord que le Roi était entré dans cette affaire ; mais je sais a quoi m'en tenir, par ce qu'il vous a plu de m'en écrire.
Il y a longtemps, Monsieur, que je m'étais aperçu que le prince électoral de Bavière n'était pas celui pour qui l'on témoignait moins d'inclination ; et la joie serait complète, sil'on n'était persuadé qu'il sera bien difficile que cet acte du roi d'Espagne ait un effet paisible, il moins que lelloi' n'y donne son approbation, et l'on comprend assez qu'il ne la donnera point et qu'il ne voudra pas abandonner ses droits aussi bien fondés sur une si grande succession, sans y trouver ses intérêts particuliers.
Mais le plus grand avantage qu'on découvre ici dans cette
1. A» dii-ieptltme tiède, d'Espagne. Pour Lonli XIV, •uDUait pour le désigner.
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nouvelle, c'est qu'elle semble rompre les desseins de l'Empereur eu Italie, et lui ôter un prétexte d'y faire entrer dea troupes ù la mort du Roi.
Le prince cadet de Darmatadt, qui était ici, est parti la nuit du 7 au 8 de ce mois par la poste avec un seul de ses domestiques, sans dire où il allait. On ne sait s'il reviendra à Rome : les uns croient qu'il est allé trouver son frère en Catalogne ; les autres, qu'il passe en Allemagne. Il laisse ici beaucoup de dettes.
Àrchivet d'Earcourt, L. US,
du cardinal de Cordoue.
isjjufto imi.
La dame Françoise de Cai-aman, habitante de' la ville de Girone, en Catalogne, ayant représenté que, par la mort de son père, Joseph dcCaraman,el!eest devenue héritière de ses biens situés en terres de la dépendance du Roi Très-Chrétien, que sa sœur, Thérèse de Boislambert de Caraman, lui a intenté un procès au -parlement de Toulouse pour l'exclure de cette succession et se faire déclarer seule héritière de son père, disant que sa sœur ne peut prétendre au partage de biens situés dans un royaume qui lui est étranger, le Roi mon seigneur étant d'ailleurs informé que jamais pareille chose n'a été pratiquée dans le comté de Roussillon, qui est remis à la France par la paix signée à Irun en 1660, et ayant toujours été d'usage que les habitants du comté de Catalogne aient hérité dans le comté de Roussillon, et ceux du comté de Roussillon dans celui de Catalogne, et y ayant plusieurs exemples où, sur les procès intentés, on a jugé que les parties partageraient suivant les portions qui leur étaient acquises de droit, ce qui a été confirmé par l'article 56 du traité de paix d'Irun en 1660 et par l'article 29 du traité de Byswik, en 1697:
Sa Majesté a ordonné qu'on représente à M. l'ambassa-
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denr de France la justice de la demande de ladite dame Françoise de Caraman, afin que, Sa Majesté Très-Chrétienne en étant informée, Elle donne ses ordres pour que la suppliante soit écoutée et favorisée dans sa demande, ne pouvant être privée de succéder aux biens de son père, sans contrevenir aux articles des traités de paix rapportés cidessus.
Archive* tTBarcouri, L. 141.
Mémoire présenté au roi d'Espagne par k marquis d'Rareaurt.
19 jaunir 1569.
Le Roi mon maître m'a ordonné que j'eusse l'honneur de dire à Votre Majesté que, depuis que je l'ai assurée positivement, suivant les ordres qu'il m'en a donnés, qu'il ne ferait jamais rien de contraire à la paix ni à la plus étroite observance des articles du traité, il ne pourrait pas croire être véritable que Votre Majesté ait fait un i testament en faveur du prince électoral de Bavière, si cette nouvelle ne lui était confirmée de toute part, de manière qu'il n'en peut plus douter. En ce cas, auquel le Roi mon maître ne devait pas s'attendre, par la grande confiance qu'il avait en la parole royale de Votre Majesté, ce serait manquer à cette même amitié dont Votre Majesté a tant de preuves depuis la signaturc de la paix, à ce qui peut contribuer au repos do l'Europe, et enfin au droit inviolable que donnent les lois et les coutumes de cette monarchie au dauphin Monseigneur, son 01s unique, Sa Majesté m'ordonne, si Votre Majesté ne le déclarait pas à l'instant, de dire à Votre Majesté qu'Elle prendra les mesures convenables pour empêcher que la guerre ne recommence, et pour éviter le tort qu'elle prétend qu'on lui fait. Ce que je dois ajouter à cela est que le Roi mon maître n'aura pas de plus grand plaisir que de voir Votre Majesté jouir pendant longtemps des Etats que Dieu lui a donnés. Votre Majesté sait que je ne lui ai jamais fait,
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de sa part, aucune représentation sur ce qui regarde sa succession.
Enfin, que Votre Majesté voie si l'attention si désintéressée du Roi mon maître, et le désir qu'il a toujours marqué de vivre en bonne intelligence avec Votre Majesté méritaient qu'elle prit une pareille résolution, et ce que toute l'Europe aurait & lui reprocherun jour, si, fauted'attentiondelapart du Roi mon maître, elle se trouvait par accident privée de ta tranquillité dont elle jouit.
Archiva d'ilarcoart, L. 118.
lettre du marquis d'Harcourt au cardinal de Bouillon.
SïjinYieM699.
II m'arriva un courrier de Sa Majesté, dimanche matin, avec un ordre de demander audience au Roi Catholique, et de lui préseuter uu mémoire au sujet du testament fait en faveur du prince électoral de Bavière. J'eus cette audience lundi au soir, et j'ai vu, depuis, tous les conseillers d'Etat, auxquels j'ai donné copie dudil mémoire. Comme sur ce fait la conscience n'est pas nette, ou u'a pas l'esprit en repos; tout Madrid, généralement, désapprouve le mauvais procédé de là cour d'Espagne à cet égard. J'attends la réponse à mon mémoire, pour redépécher le courrier du Roi et attendre ses ordres1.
Lettre du cardinal de Souillon au marquis d'Harcourt.
Home, lalf jUTiniHB.
On parle fort ici d'un projet de ligue entre les princeset États d'Italie, pour empêcher que le repos ne puisse être
1 . La même lettre eit écrite à M, le comte de Brlord, ambiuadear auprèi de» États de Hollande.
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troublé par aucune puissance étrangère. Ce projet parait avoir été assez goûté par le Conseil d'Espagne; mais, avant que de se déclarer formellement sur ce sujet, les Espagnols voudront apparemment connaître qui sont les princes d'Italie qui peuvent entrer dans cette ligue.
Lorsque la république de Venise se trouvera libre, par la paix du Turc, de ses engagements avec l'Empereur, elle donnera apparemment plus d'attention que par le passé à cette sorte de proposition, aussi bien qu'aux autres affaires d'Italie en général. Mais je ne sais comment le Roi regardera aujourd'hui ce projet de ligue.
Mon écuyer, s'en revenant chez moi le 13 de ce mois, sur les 10 ou 11 heures du soir, s'arrêta devant une maison du côté de la place d'Espagne, où il entendit parler français, croyant que c'étaient quelques-uns de mes gens qui étaient en un lieu de débauche; et, un moment après, il vit arriver un carrosse vide et deux hommes à pied, qui s'arrêtèrent à deux pas de là. Comme il continuait d'écouter ceux qui parlaient français dans cette maison, et sans se défier de ces deux hommes, qui B'élaient rangés derrière lui, il se sentit frapper à la tête d'une grosse pierre qui lui fut jetés par un d'eux, et qui, l'ayant d'abord étourdi, le fit tomber sur un genou, et laissa le temps à ces deux hommes de lui donner, avant qu'il se reconnût, quelques coups d'épée qui ne portèrent pas. S'étant relevé, il mit l'épée à la main, et porta un coup à celui qui le pressaitdavantage, lequel, ayant laissé tomber son épée et se voyant désarmé, prit la fuite et se sauva avec l'autre.
On est persuadé ici que le gentilhomme a été pris pour un autre. Le Pape m'a envoyé faire compliment pour me marquer le déplaisir qu'il avait de ce qui était arrivé à mon écuyer, ajoutant qu'on ne négligerait rien pour découvrir les criminels, qu'il ferait punir aussi sévèrement qu'ils le méritaient.
Comme on commence à connaître ici que la France n'est point entrée dans l'affaire du testament du roi d'Espagne, on craint qu'elle n'ait des suites fâcheuses et qu'elle ne soit
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10 AVÉNBMENT DES BOURBONS D'EBPÀGNE. plutôt une occasion d'avancer que de détourner la guerre eu Italie aussi bien qu'eu Espagne.
Archive! d'Barcourt, L. 1 16.
Lettre du Soi au marquis d'Earcourt.
1« «trier l«93.
J'ai reçu les lettres que vous m'avez écrites du 4" et du 7 du mois dernier. L'une et l'autre me font voir que le comte d'Harack n'avait point encore reçu d'ordre de l'Empereur sur la nouvelle qu'il a donnée a ce prince du testament du Roi Catholique. J'apprends par le marquis de VUlars que le premier mouvement que cette nouvelle a causé, avait été de regarder comme un bien que la disposition du Roi Catholique n'eût pas été en faveur d'un de mes petits- Dis; que les ambassadeurs de l'Empereur étaient persuadés que la renonciation de l'électeur de Bavière suffisait pour exclure le prince électoral; que ce droit et le voisinage de la Bavière donnaient à l'Empereur des moyens assurés de faire échouer les projets do cet électeur.
Dans cette disposition, il ne paraissait pas que l'on dût faire de la part de l'Empereur aucune ouverture au marquis de Villars. Cependant les choses peuvent changer; et, si lo prince prend une autre résolution dans la suite, les propositions qu'il fera donneront une occasion naturelle de lui confier les mesures que j'ai prises, et son intérêt doit l'obliger à y consentir dans la conjoncture présente.
I,c silence que le roi d'Espagne et ses ministres gardent sur le testament me donne lieu de croire que sa réponse à la protestation que vous lui devez faire sera semblable à celles qu'il a laites jusqu'à présent à l'ambassadeur de l'Empereur.
Je suis cependant persuadé qu'elle est très-eapable de l'empêcher de faire passer en Espagne l'électeur et le prince
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CORRESPONDANCE. ANNÉE Iflftfl. Il
électoral de Bavière, et c'est ce qu'on doit principalement tâcher de prévenir présentement.
L'ambassade du sieur Diefeld à Madrid est certaine, mail on n'a point parlé d'y envoyer le comte de Purtland, Je vous informerai du départ du premier, et il sera nécessaire da veiller à ses négociations en Espagne, sa considération sa Hollande donnant lieu de croire qu'il n'est pas envoyé à Madrid simplement pour accommoder l'affaire du sieur Scbonnemberg.
Votre lettre du 10 janvier, que je reçois encore, me fait voir que jusqu'à présent le roi d'Espagne ne prend aucune mesure pour faire confirmer son testament par les États dn royaume, et l'inquiétude qu'il témoigne de la démarche qu'il a faite donne lieu de croire que les choses demeureront longtemps dans le même état. J'attends, avant de vous donner de nouveaux ordres, d'être informé, par le retour du courrier que je vous ai dépêché, de la réponse que ce prince vous aura faite à ce que vous devez lui avoir dit de ma part.
Archive! d'Harcoitrt, L. ISO.
Entrait de la dépêche de M. de Villan.
Je dois avoir l'honneur de rendre compte à Votre Majesté d'une très-longue conversation que j'ai eue avec H. le comte de Kinski ; elle n'est point venue insensiblement, mais, l'ayant abordé dans l'antichambre de l'Empereur, il m'a mené à une fenêtre et m'a tenu les discours suivants : * Vous m'avez dit, il y a quelques jours, Monsieur, que depuis que vous êtes dans cette cour l'on ne vous avait rien dit; il faut vous conter d'un bout à l'autre ce que nous avons dû penser des desseins du Roi, pour que vous jugiez vous-même si l'on a du entrer en matière avec vous. L'on sort d'une guerre qui a assez interrompu lo commerce ; les articles de la paix ne
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sont pas même exécutés; à peine cette guerre a-t- elle été ter» minée, que nous avons appris que Votre Cour faisait toutes choses au monde pour prendre des mesures avec l'Angle» terre et le roi de Hollande sur un partage de la succession d'Espague. Il s'est même dit que vous vouliez les mettre dans vos intérêts pour la médiocrité de vos prétentions.
« Nous avons été informés des négociations qu'on a eues avec milord Portland, lesquelles ne regardaient point le tarif des honneurs qn'il a reçus des fréquentes conversations du comte de Tallard avec le roi d'Angleterre ; vous êtes arrivé ici dans le commencement du mois d'août, vous ne m'avez parlé d'autre chose que de ce qui regardait notre paix comme faite avec les Turcs; l'on avait même espéré que ce ne pouvait être la seule commission d'un homme comme vous, cependant vous avez gardé un profond silence, et dans ces mêmes temps nous avons su une partie de ce qui se passait à Loo et à la Haye, ou du moins nous avons cru le savoir; sur cela, le testament arrive, sur quoi nous ignorons vos sentiments ; vous ne nous dites rien encore. Est-ce à nous qui connaissons ou croyons connaître toutes vos démarches pour vous lier d'intérêt avec d'autres puissances, à vous faire des ouvertures inutiles ? Je vous prie, Monsieur, retenez bien ce que je vous dis, et mandez-le : je ne vous parle point comme ministre ; il faut se dépouiller quelquefois de ce caractère-là, et parler comme des hommes raisonnables sur une matière qui leur serait indifférente, a Cela acte suivi de quelques discours sur la piété de l'Empereur, les mêmes sentiments dans Votre Majesté, et d'ailleurs une parenté si prochaine. A cela j'ai très-peu répondu, et me suis chargé d'informer Votre Majesté bien précisément de tout ce que j'entendais. t
A cela, Sire, a succédé une aventure toute différente, des circonstances de laquelle je dois avoir l'honneur d'informer Votre Majesté.
Il y eut avant-hier une sérénade dans une cour du palais, laquelle fut suivie d'un bal dans tout le palais de l'Empereur. Il n'y a qu'un seul endroit propre à un grand bal, et
où on les donne d'ordinaire : c'est une très-grande salle fort élevée dans l'appartement de l'Impératrice douairière; une partie duquel appartement est occupée par H. l'Archiduc.
L'usage est que, dans les bals de la cour, personne n'y entre que ceux qui les composent ; mais, pour faire voir celui-ci aux ambassadeurs et ministres étrangers, à une extrémité de la salle, vis-à-vis d'une espèce de trône pour l'Empereur et l'Impératrice, on avait pratiqué sept on huit loges séparées de la salle par une manière de balustrade. Dans ces loges furent placés le nonce, messieurs les ambassadeurs d'Espagne, de Venise et de Savoie, plusieurs étrangers sans nom. J'y allai avec H. Hop, envoyé de Hollande. Un moment avant le commencement du bal, je parlais à l'évèque de Raal, qui soupait dans une de ces petites loges de la desserte de l'Empereur, ce qui marque que ce lieu-là n'était pas bien réservé. Le prince de Lichtenstein, gouverneur de l'Archiduc, ne m'eut pas plus tôt aperçu qu'il viut à moi, et me dit d'un air échauffé, qu'il était bien extraordinaire que, n'ayant pas vu l'Archiduc, je voulusse voir la fête, et qu'il me priait de sortir; je lui répondis que toutes les apparences étaient que j'étais chez l'Empereur et dans un lieu de peu de cérémonie, puisqu'il y avait de petits soupers, et que plusieurs autres placés pour voir le bal n'avaient pas vu l'Archiduc. L'envoyé de Hollande, auquel il ne dit rien, était directement entre M. de Lichtenstein et moi ; je sortis, et l'envoyé de Hollande demeura. J'ai trouvé toute la cour fort en mouvement sur celte aventure. Premièrement, l'on ne comprend pas que cette salle préparée pour le bal puisse s'appeler, dans le temps que l'Empereur y est, l'appartement de M. l'Archiduc ; en second lieu, tout le monde trouve étrange qu'il n'ait pas porté la parole à l'envoyé de Hollande qui n'a pas vu l'Archiduc ; ceux de Suède et de Danemarck, qui étaient ici avant moi, ne l'ont pas vu. Aussi j'ai fait mes plaintes très- se ri eu ses au prince de Kaunitz, lequel m'a dit en devoir rendre compte à l'Empereur, et j'ai évité d'ailleurs les discours dans les antichambres, auxquels l'ambassadeur d'Espagne, qui a blâmé un |peu plus haut que les
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autres l'impudence du prince de Lichtensteiu, tâchait de ■n'engager aussi bien que les autres ministres élraDgers; je crois qu'à l'heure présente, le pauvre prince est bien fiché de sa sottise, quoique l'on ait voulu faire entendre que l'Impératrice y avait quelque petite part.
Lettre du marquis d'Baroovrt à il. a" Ubilla.
3 fSTicr 1 699.
Monsieur, il y eut hier quinze jours que j'eus l'honneur d'avoir audience du Roi, il y en a huit que je vous ai demandé réponse et que vous m'avez promis qu'elle ne tarderait pas; cependant je n'entends parler de rien, el le Roi mon maître demeure en suspens sans recevoir de mes nou* velles. Je vous supplie, Monsieur, de me mander à quoi je dois m'en tenir, et de m'envoyer cependant des ordres pour faire donner des chevaui a des courriers que je désire dépêcher, et que je puisse, du moins, informer le Roi mon maître du peu d'attention que l'on a, non-seulement à le satisfaire, mais même à lui faire réponse. Je crois qu'il est Inutile de vous parler des autres réponses que j'attends sur tous les mémoires que j'ai présentés, puisqu'il y a six mois que je les ai donnés et que l'on ne m'a pas fait un mot de réponse ; je vous laisse à penser si c'est le moyen d'entretenir une bonne intelligence; lorsque Sa Majesté Catholique a cru avoir besoin de nos vaisseaux, vous vous souviendrez que mon courrier ne fut que deux jours à Versailles.
Archives d'Harcourt, h. 151.
Lettre de dm Antonio de VbtUa y Médina au marquis (CHarcwrt.
i «Trier IMS.
Après avoir examiné le mémoire que Votre Excellence remit au Roi mon seigneurie 19* jour de janvier dernier, que
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Sa Majesté donna audience à Votre Excellence, elle m'ordonna de dire à Votre Excellence que, n'ayant rien fait de contraire à ce qui a été arrêté dans le traité do paix, comme elle l'a dit en bien d'autres occasions à Votre Excellence, et voulant toujours faire la même chose, il lui parait que le Roi Très-Chrétien doit faire de même, et que ce que Votre Excellence demande dans son mémoire pourrait être traité do nouveauté, qui altérerait peut-être la tranquillité publique, dans un temps particulièrement où Sa Majestéayant, grâce à Dieu, recouvré sa santé, qui ne paraissait pas convenable pour prendre des résolutions anticipées , Sa Majesté espérant même qu'elle sera en état de donner pendant longtemps des marques de son amitié et de son estime à Sa Majesté Très-Chrétienne, et qu'agissant de concert ils contribueront avec un même zèle à maintenir le repos public et à empêcher qu'on ne contrevienne aux traités, et que ces bonnes dispositions passent a leur postérité, comme le souhaitent ses fidèles sujets. Dieu donne à Votre Excellence d'heureuses années.
Àrçkive* i'Bmwrt, L. 161.
Lettre du marquis d'IIarcourt ou Roi,
1 H>r ici un.
Enfin, Sire, après plusieurs conseils d'État tenus et plu* sieurs conférences particulières, oo s'est résolu de me donner réponse au mémoire de Votre Majesté, et ce matin, le mêmt homme qui assista à l'audience comme interprète m'a remis là réponse du roi d'Espagne, qne Votre Majesté trouvera ti-jointe, en original. Je l'ai lue devant l'interprète qui ma l'a apportée, et lui ai demandé si c'était un mémoire nouveau qu'on m'apportait ou si c'était une réponse au mien* parce qu'il n'était pas possible de croire que ce fut une réponse, puisqu'on ne me parlait pas Un mot du testament que Sa Majesté Catholique atait fait en faveur du prince
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16 AVÈNEMENT DBS BOOBBONS D'ESPAGNE, électoral de Bavière, et que c'était pourtant le point capital et sur quoi roulait tout le reste; qu'il ne me convenait point de discourir davantage sur cette matière; qu'on devait seulement considérer si c'était répondre à toutes les obligeantes avances d'amitié que Votre Majesté avait faites à Sa Majesté Catholique ; que j'allais redépêcher incessamment un courrier et attendre les ordres qu'il plairait à Votre Majesté de m'envoyer : de cette manière nous nous sommes séparés, m'ayant dit qu'il avait seulement l'ordre de m 'apporter ce mémoire. — Le public appréhende fort que cette réponse, dont la teneur a déjà couru daus le monde, ne satisfasse pas Votre Majesté, et qu'Ella prenne des résolutions fâcheuses en cette occasion, auxquelles ou n'a rien à opposer.
On m'a dit qu'on devait donner en même temps à l'ambassadeur d'Allemagne copie du mémoire que j'ai présenté et copie de la réponse, afin qu'elle puisse servir pareillement à l'Empereur.
Il m'avait dit, il y a quelques jours, qu'on l'avait assuré qu'on ne me donnerait point réponse que son courrier ne fût arrivé, et qu'on voulait savoir auparavant ce que l'Empereur lui ordonnerait de dire; mais qu'il avait fait entendre que, quand son courrier arriverait, il ne dirait pas un mol jusqu'à ce que je fusse eipédié.
Il souhaite toujours et espère que l'Empereur s'accommodera avec Votre Majesté, et de la manière dont il m'en a parlé plusieurs fois; il est difficile de croire qu'il n'en ait pas eu quelques nouvelles par le dernier ordinaire de Flandres, m'ayant dit que l'Empereur lui mandait qu'il avait été fort surpris d'apprendre, par les deux courriers qu'il lui avait dépêchés, larësolution qu'avait prise le roi d'Espagne; que la chose était assez importante pour prendre du temps pour y penser, qu'il agiterait celte affaire dans son conseil secret, et qu'aussitôt après qu'il aurait pris sa résolution, qu'il lui enverrait ses courriers avec les ordres de ce qu'il aurait à faire.
Je reviens à l'avantage que Votre Majesté espère du mé-
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CORRESPONDANCE. ANNÉB 1696. 17
moire qu'Elle m'a ordonné de présenter au Roi Catholique, qui est d'arrêter au moins tout court l'affaire en question: que les Espagnols ayant assez de peur pour qu'ils n'assemblent pas les Etals de la monarchie dans le dessein d'y faire confirmer le testament que le Roi a fait, et que le roi d'Espagne n'appelle pas auprès de lui l'électeur de Bavière ni le prince électoral. — - Je me persuade que les choses en demeureront là, et que ne les pressant pas davantage, ils n'auront pas recours non plus à l'Empereur, et ne changeront pas en faveur de l'Archiduc ce qu'ils ont fait pour le prince électoral de Bavière.— Cependant ce dernier article serait le plus à craindre, quoique, à mon avis, l'Empereur ne puisse plus prendre aucune confiance aux paroles du roi d'Espagne, auxquelles il a manqué si formellement, du moment que le comte d'Harack le père est parti, lequel emportait avec lui et de bouche et par écrit une assurance toute contraire à ce qu'on a fait depuis ; et si, dans cette conjoncture, le roi d'Angleterre peut faire entendre raison à l'Empereur sur sou partage, l'affaire est, ce me semble, sur le meilleur pied que Votre Majesté puisse désirer.
J'ai vu avec plaisir que Votre Majesté a pris le parti, de concert avec le roi d'Angleterre, de ne point déclarer encore le traité fait avec ce prince et les États- Généraux, ne voyant nulle nécessité de le rendre public quand même l'Empereur y consentirait, et entrevoyant beaucoup d'inconvénients à le déclarer avant la mort du roi d'Espagne. Il ne faut pas douter que les Espagnols ne donnent présentement leurs soins, autant qu'ils en sont capables, à se mettre en état de quelque sorte de défense. Les autres princes se mettront facilement en possession de ce qui leur tombe en partageavec l'assistance de Voir» Majesté, qui exécutera de bonne foi les conditions auxquelles Elle s'est engagée, quand ils auraient réciproquement la même bonne foi. Pour ce qui regarde les intérêts de Votre Majesté, ils n'ont pas les moyens de vous aider ; et Elle sait mieux que moi que, dans les entreprises par mer et aussi éloignées, il arrive toujours des difficultés et des contre-temps imprévus, et c'est justement
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dans Bon partage que l'on peut faire naître plus d'obstacles. Il est certain que, tandis que l'on ne saura rien du traité, ce sont les États de la monarchie d'Espagne auxquels on aura la moins d'attention. On fortifiera la frontière de France, on y mettra quelques troupes ; mais dès aussitôt que les royaume» do Naples et de Sicile seront le partage de Votre Majesté, on abandonnera les frontières d'Espagne pour jeter ce que l'on aura de meilleur en ces pays-là, lesquels sont déjà peuplés et riches, qui depuis longtemps sont accoutumés à la domination d'Espagne, et dont la faiblesse du gouvernement lenr plaît davantage que la meilleure justice, et que toute l'Italie tremblera de vous voir établir dans une grande partie et à l'extrémité de tous les autres États.
J'aurai l'honneur de dire à Votre Majesté, à ce sujet, que l'envoyé de Parme auprès d'Ella a écrit a celui qui réside1 ici que tout était d'accord, qu'il y avait une ligue entre la France, l'Angleterre et la Hollande, qui partageaient les États de cette monarchie, et qu'il en était bien informé. Le nonce qui est en France a assuré à celui qui est ici que l'on en avait parlé, mais qu'il n'y avait rien de fait: de manière que, quoique avec le temps on en découvre quelque chose, il me parait toujours plus convenable au service de Votre Majesté de laisser les choses dans l'incertitude que de rendre ce traité public, qui jettera ces gens-ci dans le désespoir, et qui mettront tout en œuvre pour en rendre l'exécution plus difficile.
Il me semble qu'il ne me restera plus rien à faire qu'à examiner de près la conduite du comte d'Harack, après qu'il aura reçu les ordres de l'Empereur son maître, d'en rendre compte a Votre Majesté, et d'attendre les ordres dont Elle voudra m'honorer.
I . Le due de Parme et de Plaisante était «lors François FarnèsB, dont la famille «tait él£ investie des duché) de Parme et de Piaiaarice par le pape Paul III (Alexandre Farnèse), en faveur de son fil* Pierre- Louis Farnète, né ri' un mariage aecret et antérieur a son ordination.
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Mémoire adressêpar le cardinal de Çordoue au marquis d'Harcourt.
i Krrier (G 09.
Il est revenu au Roi mon seigneur que le roi de Méquinez offre de faire quelque traité de paix ou de trêve avec la. France. Sa Majesté ne peut pas croire que le Roj Très-Chrétien ait assez peu de religion pour écouter les propositions du plus grand ennemi du nom chrétien et de la couronne d'Espagne, qui assiège Ceuta depuis uusi long temps. Le Roi mon maître espère que, M. l'ambassadeur de France informant de ces nouvelles Sa Majesté Très-Chrétienne, Elle mettra tout en usage pour dissiper des bruits si injurieux à son zèle et au christianisme, et en même temps si préjudiciables aux intérêts d'un roi son ami, parce que ce barbare, qui assiège depuis longtemps Ceuta, prendrait de 11 occasion d'en continuer le siège avec plus d'obstination '.
Archiva d'Éarcmrt, h, 161.
Lettre du Roi au marquis 4' Harcourt.
8 «Trier 11».
j'apprends, par la lettre particulière que vous avez écrite le 21 du mois dernier, que le roi d'Espagne vous avait donné audience, et qu'après avoir exécuté les ordres que 'je vous ai envoyés, ce prince vous avait assuré d'une prompte réponse. Mais les choses ne sont plus dans la même situation qu'elles étaient alors, et la nouvelle que je viens d
1. On verra plus loin, par la lettre Sertie le 8 mars par Louis XIV ( lue l'ambassadeur avait répondu comme II le devait à des observations assez peu mesurées.
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de la mort du prince électoral de Bavière va changer la face
des affaires1.
Un courrier, parti de Bruxelles le 6, à midi, a rapporté que cette nouvelle y était publique lorsqu'il est parti, et que ce prince est mort de la petite vérole la nuit du 5 au 6. Quoique je nele sache encore que par cette voie, il est difficile d'en douter par les circonstances dont il rend compte.
J'ai aussitôt dépêché un courrier au comte de Tallard pour informer le roi d'Angleterre de l'avis que je recevais, et pour savoir de ce prince quelles mesures il jugera nécessaires pour un nouveau partage et pour assurer la tranquillité de l'Europe, en cas de mort du roi d'Espagne, aussi solidement qu'elle paraissait l'être par le traité de la Haye. J'attendrai sa réponse avant de prendre aucune résolution. J'ai lieu de croire qu'il entrera de bonne foi dans toutes les mesures les plus conformes au maintien de la paix; mais si ses réponses n'étaient pas telles que je les attends de la sincérité qu'il a témoignée pendant tout le cours de la négociation, j'aurais à me déterminer sur l'un des deux autres partis que j'ai à prendre.
Le premier est de traiter avec la reine d'Espagne, comme l'Electeur de Bavière avait fait pour le prince électoral.
Le second, de convenir avec l'empereur du partage avec la monarchie.
Quant au premier parti, je suis persuadé qu'il ne serait pas difficile d'y porter la reine d'Espagne. Elle vous avait fait pressentir sur ce sujet avant de traiter avec l'Electeur de Bavière.
1 , Le jeûna prince électoral de Bavière, dont il a été «1 souvent question et dont la mort changea en effet la face des affaire*, comme le dit ici Louis XIV, était Pli d' Emmanuel-Mali milieu 11, de la maison des Wlltelsbach (IGT9-1T26). C'était en 1623 que l'empereur Ferdinand II avait «levé le duo Maiimillen 1" à la dignité d'Electeur. Haximllien-Emmanuol, s'élant déclara, pour la France clan* la guerre de la succession d'Espagne, fut, aprè» la bataille d'Hoclistedl (en 1704), mil au ban de l'empire, et il ne nuira dans ■e» droits qu'après la paii de Bade en 1714.
CORRESPONDANCE. ANNÉE 1899. Sf
Il y avait beaucoup d'apparence que vous auriez Tait réussir celte négociation, si mes engagements précédents avec le roi d'Angleterre vous avaient permis de la suivre.
La reine d'Espagne, ayant traité comme elle a fait depuis avec l'Électeur de Bavière, est assurée que l'Empereur ne lui pardonnera jamais la conduite qu'elle a tenue en cette occasion. Elle doutera d'ailleurs que ce prince soit en état de lui accorder les avantages qu'elle demandera certainement pour elle.
Toutes ces raisons me persuadent qu'aussitôt que la mort du prince électoral sera sue à Madrid, la Reine vous fera faire de nouvelles propositions, soit par l'Amirauté, soit par l'envoyé de l'Électeur palatin1. Il y a même beaucoup d'apparence que ceux qui étaient dans le parti de l'Électeur de Bavière s'adresseront plutôt à vous que de recourir à l'Empereur, dont ils craignent le ressentiment. Comme j'ignore encore quelles sont les dispositions du roi d'Angleterre et les mesures que je pourrai prendre avec lui, mon intention est que, si le prince vous fait quelques propositions, vous vous chargiez, non-seulement de m'en rendre compte, mais que vous y répondiez d'une manière qui lui laisse lieu de croire qu'elles seront agréables, et que cette espérance l'empêche de s'adresser k l'Empereur.
Vous en userez de même à l'égard des conseillers d'État ou de ceux de moindre rang qui vous feront paraître de bonnes intentions. Enfin, dans l'incertitude de ce qui peut arriver, il est nécessaire de ménager les favorables dispositions que vous pourrez trouver, et, sur toutes choses, d'empêcher que le parti de l'Empereur ne se fortifie.
Vous ne devez cependant faire aucune ouverture de vousmême, ni à la Reine, ni à ceux que vous croirez bien intentionnés. Vous attendrez qu'ils soient les premiers à vous
1 . Le comte palatin était Jean-Guillaume, de la maison de Neubonrg, et frère de la reine d'Espagne; il était Ois de Philippe-Guillaume île Neubourg, l'adversaire de la France dans la guerre du PalaUntU.
parler, et vous garderez aussi le silence sur la mort du prince électoral, laissant apprendre cette nouvelle à Madrid par le courrier que l'Électeur de Bavière dépêchera, selon les apparences, au roi d'Espagne. Je vous informerai de la réponse du roi d'Angleterre, aussitôt que le comte de Tallard jn'en aura rendu compte; et, suivant ce qu'elle contiendra, je déciderai s'il convient, et pour mes intérêts et pour le maintien de la paix, de traiter avec ce prince ou bien avec la reine d'Espagne, ou bien enfin avec l'Empereur. Biais quelque résolution que je juge à propos de prendre, il est toujours nécessaire d'entretenir ceux que vous croyez bien intentionnés dans les bonnes dispositions qu'ils vous feront paraître.
Archives d'Harcourl, h. 156.
Copie de la dépêche du Roi à M. de Villars.
H «trier 1699.
M. le marquis de Villars, j'ai reçu par l'ordinaire la lettre que vous m'avez écrite du 21 de janvier, et le courrier que vous m'avez dépêché m'a depuis apporté celle du premier de ce mois.
L'une m'informe des premières ouvertures que le comte de Rinski vous avait faite; mais elles étaient encore si générales, qu'elles ne donnaient pas lieu d'entrer en matière et de commencer une négociation sur un fondement aussi léger.
Je vois par votre seconde lettre, qu'il vous a parlé depuis, bien plus positivement ; il paraissait, en effet, que l'Empereur avait pris la résolution de s'expliquer et de prendre des liaisons plus particulières avec moi, et j'aurais eu lieu de le croire, si l'insulte que le prince de Lichtenstein vous a faite dans cette conjoncture ne me persuadait du contraire.
Je ne puis appeler d'un autre nom l'événement dont vous me rende compte, et il est difficile d'accorder ces ouver-
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tcres que te principal ministre de l'Empereur tous s faites avec la conduite du prince de Lichtenstein. Si ce dernier n'est désavoué hautement par son maître et obligé en même temps de faire les satisfactions dues à votre caractère, mon intention est que vous les demandiez avec toute la fermeté dont je sais que vous êtes capable et qu'il convient d'avoir, lorsqu'on est chargé de mes ordres. Vous vous expliquerez de ceux que je vous donne sur ce sujet au comte de Kaunitz; ayant déjà commencé à lui parler de cette affaire, vous loi direz que je vous ai ordonné de ne pas demander d'audience à l'Empereur, jugeant inutile que vous lui parliez sur un incident dont il a lui-même intérêt de vous faire avoir une prompte satisfaction ; qu'il n'est pas de ma dignité de me plaindre longtemps que le respect dû à ceux que j'emploie dans les cours étrangères soit violé, mais que je sais les mesures que j'ai à prendre lorsqu'on y manque ; qu'après en avoir parlé une seule fois au comte de Kaunitz, il ne doit pas s'attendre que vous sollicitiez une réparation proportionnée à l'offense ; que je vous ai écrit, persuadé que réparation serait faite dans Tintant même; que si elle ne vous est point accordée, vous m'en rendrez compte et qu'en attendant ma réponse, vous demeurerez à Vienne sans aller au palais de l'Empereur, sans voir ses ministres, sans parler d'aucune affaire ; qu'enfin, tous les pouvoirs que j'ai pu vous donner seront suspendus, jusqu'à ce que vous receviez de nouveaux ordres de ma part; que vous ignorez à la vérité quels ils seront, si l'Empereur me fait voir, par la satisfaction qu'il ordonnera au prince de Lichtenstein de vous faire , que non-seulement l'insulte qu'il vous a faite a été sans son ordre, mais qu'il l'a même condamnée autant qu'elle le doit Être.
Vous demanderez que l'Empereur ordonne au prince de Lichtenstein, d'aller vous assurer chez vous du sensible déplaisir qu'il a de ce qui s'est passé et d'avoir manqué au respect du à votre caractère.
Vous parlerez au comte de Kinski, conformément à ce que vous aurez dit au comte de Kaunitz, et pour répondre en-
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24 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, suite aux ouvertures qu'il vous a faites , vous lui direz qu'il ne doit pas Être surpris du peu d'empressement qu'il a remarqué de ma part à prendre des liaisons plus étroites avec l'Empereur, lorsque de la part de ce prince je ne vois qu'un extrême éloignement à fortifier ta bonne intelligence que la paix devait avoir rétablie.
Ârchivtid'Harcoiirt, L. 150.
Lettre du marquis d'Sarcourt au flof.
Depuis la lettre que j'ai eu l'honneur d'écrire à Votre Majesté, par le courrier que je lui ai dépêché, il ne s'est rien passé de nouveau, sinon que le Roi Catholique a ordonné aux conseillers d'État de s'assembler pour consulter quelles alliances il y aurait à Taire avec les princes étrangers dans cette conjoncture, et je crois qu'ils s'assembleront aujourd'hui à ce sujet. Les discours publics roulent, présentement, sur la réponse que l'on m'a faite, qui n'est approuvée en aucune façon, et chacun s'attend à la guerre et la croît inévitable. Plusieurs même s'en réjouissent, étant persuadés qu'aussitôt que Votre Majesté prendra ce parti-là, les grauds et les petits crieront si haut, qu'il faudra bien qu'ils consentent à tout cequ'Elle désirera, et cette affaire-ci n'a fait que redoubler le zèle pour la France, chacun voyant bien qu'il n'y a moyen de conserver la paix et la monarchie que parla.
Don Bernardo de Quiros a commencé à pénétrer quelque chose du traité de Votre Majesté, ayant écrit à un des conseillers d'État de considérer quelle fatalité était pour eux et pour leur monarchie de la diviser du vivant de leur roi, comme on la divisait présentement par un traité secret qui se faisait entre Votre Majesté, l'Empereur, le roi d'Angleterre et la Hollande, de manière que, peu à peu, ils parviendront
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à la connaissance de ce qui s'est passé, puisqu'ils sont déjà sur les voies.
Je joins ici un mémoire que le cardinal de Cordoue m'a envoyé il y a quatre jours. Votre Majesté jugera facilement, par le peu de raison qu'il y a dans cet écrit, après ce qu'Elle a offert si généreusement au Roi Catholique, le printemps passé, qu'il n'a étéfail que dans le dessein de rendre la nation odieuse aux Espagnols.
Je lui ai parlé, ce matin, touchant celte affaire, et lui ai répondu qu'il ne paraissait pas que le mémoire qu'il m'a envoyé, et celui qu'il me donna il y a huit mois, en refusant le secours de Votre Majesté, pussent sortir duméme endroit, étant absolument contraires l'un à l'autre; que, dans un temps, ils ne voulaient pas que l'on fit la guerre auxllaures, et que, présentement, ils ne voulaient pas que l'on fit la paix avec eux; que l'on donnait bien facilement, quand on voulait, des marques de sa piété et de sa religion en paroles, mais que Votre Majesté en avait donné en tant d'occasions de si éclatantes que toute l'Europe n'en pouvait douter, et que depuis quatre ou cinq mois qu'ils sont informés du départ de l'ambassadeur du Maroc pour France, il me paraissait qu'ils s'avisaient tard de lui faire pareille proposition. Il n'a pu me répondre à cela non plus que dans toutes les autres occasions que je lui ai parlé, car on ne peut pas avoir l'esprit plus borné.
Il m'a envoyé un mémoire aussi pour me dire que le vaisseau la Reine- Esther avait été restitué, et je lui ai fait de nouvelles instances pour la punition des officiers qui l'ont arrêté et pour le dédommagement des négociants qui sont intéressés à ce vaisseau.
L'ambassadeur d'Allemagne attend toujours le retour de ses courriers de Vienne, et ne sait que penser de leur retardement.
Je n'ai pas reçu de lettres de Votre Majesté par lamalle de Flandres, qui est arrivée hier.
L'Amirante, présentement, affecte fort de dire qu'il ne se mêle plus de rien et qu'il s'est tiré des affaires aussi à pro-
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26 AVÈNEMENT DBS BOURBONS D'ESPAGNE. pus qu'un autre que lui l'aurait pu faire, et fait ce qu'il peut pour publier, dans le inonde, qu'il ne s'est mêlé en aucune façou de cette dernière affaire, et que c'est d'Oropeza qui a tout fait.
Archiva d'Harcourt, L. IIS.
Lettre du duc du Moineau marquis d'Harcourt, à Madrid.
Versailles, le 11 fétrier 169».
La nouvelle de la mort du prince électoral a fait changer de discours et de sentiment à tous nos vieux guerriers, que l'apparence d'une longue paix avait rendus chagrins. Je ne sais, Monsieur, si elle ne produira pas le même effet chez vous, qui n'avez pas tiré de la guerre tout ce que vous méritez. Vous avez beau faire le philosophe, ce n'est que pour vous étourdir que vous faites le plan d'une vie tranquille, et que vous vous préparez à en goûter la douceur. Vous me citez dans votre lettre des exemples que vous donnerez quelque jour aux autres, et j'ai peine à croire, qu'avec tant de raison de désirer et d'espérer, votre âme puisse être dans une assiette propre à vous faire jouir de celte grande tranquillité dont vous vous parez.
Mes occupations ne sont pas si sérieuses que les vôtres; la chasse en fait une bonne partie, et je suis devenu aussi grand braconnier que vous. En voilà assez pour vous désespérer, car il me semble que c'est un plaisir que vous ne sauriez prendre où vous êtes, et qui d'ailleurs ne s'accorderait pas avec la gravité de Votre Excellence.^
Archives d'Harcourt, h. 130.
Lettre du. marquis d'Harcourt au Roi.
13 février 1699.
Le courrier de Votre Majesté arriva hier, et m'a rendu la lettre qu'Elle m'a fait l'honneur de m'écrire du 8 de ce mois,
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dans laquelle j'ai appris la mort du prince électoral de Bavière. Le roi d'Espagne f 'apprit en même temps, par un courrier que lui avaitdépêché don Bernardo de Quiros, qui avait accompagné celui de Votre Majesté depuis Poitiers jusqu'ici. VotreMajesté me fai t l'honneur de m 'in former en même temps qu'Ella a dépêché un courrier a H. le comte de Tallard, pour voir avec le roi d'Angleterre quelles mesures on pourra prendre pour un nouveau partage, et pour assurer la tranquillité do l'Europe en cas de mort du roi d'Espagne, aussi solidement qu'elle paraissait par le traité de la Haye ; mais que, si les réponses qu'Ella en attend n'étaient pas telles qu'Ellc le présume de la sincérité qu'il a témoignée dans le cours de la dernière négociation, Elle se verrait obligée de se déterminer sur l'un des deux partis qu'Ella aurait à prendre, ou de s'accommoder avec la reine d'Espagne, ainsi que l'Électeur de Bavière avait fait, ou de s'accommoder avec l'Empereur sur un nouveau partage. Avant toutes choses, je crois qu'il est nécessaire que je fasse uu petit plan à Votre Majesté de l'état présent de cette cour.
Le roi d'Espagne comprend les choses qu'on lui dit, et a suffisamment d'esprit pour voir le bon et le mauvais; mais il a une telle faiblesse et une telle irrésolution, qu'il ne peut se déterminer de lui-même, àmoins que les personnes pour lesquelles il a de la crainte ne lui lassent prendre un parti.
LaReine, qui l'obsède jour et nuit, fait faire tout ce qu'elle veut par cette même crainte, et rien par amitié. Cette princesse, qui gouverne absolument, a uu si grand penchant pour amasser de l'argent de tous côtés, que toutes les charges et emplois se vendent à son profit et qu'il n'est pas possible d'en obtenir sans cela ; elle est absolument gouvernée par la Perleps, laquelle est d'un esprit entreprenant et plus avare que sa maîtresse, qui la fait tomber, comme font ordinairement les favoris, dans tous les vices qu'ils ont eutmêmes.
L'Amirante a beaucoup d'esprit , s'explique fort bien et a pareillement de l'ascendant sur la Reine. Comme il a été élevé et passé une partie de ses jours en Italie , il en a pris le raffj-
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nement de politique, ayant des vues éloignées, un manège continuel et disant toujours toute autre chose qu'il ne pense; une ambition démesurée, qu'il porte assez loin, selon que quelques-uns le disent, pour songer à épouser la Heine et se faire reconnaître roi, quand il ne le devrait être qu'un jour . Il m'est pourtant difficile de croire qu'une pareille extravagance puisse entrer dans la tête d'un homme qui a autant d'esprit. Ces trois dernières personnes gouvernent toutes l'Espagne avec un pouvoir absolu, et la faiblesse est telle, et la crainte, que tout le reste de l'Espagne se laisse mener sans seulement oser hasarder une représentation à Sa Majesté Catholique, lorsqu'on lui fait faire des choses insoutenables, et contraires aux lois fondamentales de la monarchie, quoique l'on sache bien qu'il ne les fait que par crainte et contre son gré.
Le comte d'Oropeza, ayant été longtemps en exil et enfin en étant revenu par tout son manège, fait tout ce qu'il peut pour ne pas retomber dans une pareille disgrâce et pour ne pas se trouver éloigné des affaires une seconde fois, sans lesquelles il ne peut s'accoutumer à vivre ; il s'est abandonné aveuglement aux voloulés de la Reine qu'il craint toujours comme la cause de sa première disgrâce, et l'Amirauté, connaissant combien il est peu agréable aux Grands et à toute l'Espagne par sa hauteur et par sa conduite, a engagé adroitement la Heine à se servir d'Oropeza pour cette dernière affaire du testament, et a fait semblant de se retirer des affaires et de la confiance de cette princesse, pour ne se pas charger davantage de la haine publique que cette nouveauté lui aurait attirée et pour en charger d'Oropeza, dont il voudrait déjà être défait.
Le reste du conseil, dans lequel il y a des gens d'esprit et de bien, pense-assez juste, délibère de même ; mais il ne laisse pas de voir tranquillement que, quoiqu'ils soient les plus forts dans le conseil de la Reine, l'Amirauté, d'Oropeza et Aguïlar, presque toujours fortifiés de la voix du cardinal de Cordoue, l'emportent contre eux toutefois et quantes qu'ils le veulent, contre toute sorte déraison et de justice. Ces
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messieurs connaissent si bien la faiblesse du roi d'Espagne, qu'ils a 'osent lui parler de ce qu'ils pensent, touchant le bieu de la monarchie, sachant bien qu'il ne peut pas s'empêcher un moment après d'en Taire confidence à la Reine et qu'il n'a pas la force de les soutenir contre elle.
Les Grands d'Espagne qui ne sont pas du conseil, par la même crainte, n'oseraient non-seulement lui parler, mais même entrer en matière avec lui, lorsqu'il en fait les avances, et parmi ces Grands, dont la plupart des considérables font jeunes, il y a peu de connaissance des affaires et peu d'expérience, n'y en ayant que très-peu qui soient sortis du pays, où la mauvaise éducation et la paresse dans laquelle ils sont élevés ne leur fait penser à autre chose que de vivre au jour la journée. Le même esprit règne dans le peuple et chacun vit dans une indolence et une défiance les uns des autres qu'on ne saurait croire sans le voir. Voilà, Sire, en peu de mots, l'état où se trouve celte cour. 11 faut, présentement, rendre compte à Votre Majesté des sentiments de ces peuples, lesquels, quoiqu'ils ne disent mot, ne peuvent s'empêcher de penser à ce qui leur convient, et à ce qui leur parait être avantageux.
Tout le monde est également rebuté du mauvais gouvernement depuis le règne de Philippe IV et celui-ci, et chacun voit périr avec regret une monarchie qui était autrefois si florissante ; leur premier intérêt serait de la conserver dans son entier, et après avoir raisonné sur cela, tout le monde voit sans peine, et fort clair, que cela ne se peut sans appeler un des princes vos petits-Qls à la couronne. Ils sont fort persuadés que quelque autre parti que l'on prenne, Votre Majesté soutiendra ses droits, et qu'Elle est en état de les soutenir; et que, par conséquent. Elle se mette en possession d'une grande partie de celte monarchie, qu'Elle réunira à sa couronne, sans que quelques forces qui se puissent joindre contre Ellel'en puissent empêcher. La justice qui s'exerce dans son royaume leur fait espérer que Ion pourrait par ce moyen rétablir le leur, et qu'ils ne pourront jamais compter sur une paix solide, tandis que d'autres princes que ceux de
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la maison de Bourbon seront sur leur trône. Ceci est tellement répandu dans toute l'Espagne, qu'on peut presque dire qu'il n'y a pas deux voix; et généralement, les peuples abhorrent les Allemands, qui voient bien ne pouvoir soutenir cette affaire sans se mettre absolument à la discrétion des Anglais et Hollandais, dont la religion leur fait peur, aussi bien que l'exemple reçu de les avoir abandonnés, lorsque Votre Majesté a fait la conquête de Barcelone.
La conséquence que l'on peut tirer de ce que j'ai dit ci-dessus est qu'il n'y a point de parti formé pour l'Empereur, ni pour le prince électoral qui vient de mourir, ni même pour Votre Majesté ; mais qu'Elle a le concours unanime des peuples qui parlent hautement qu'ils ne peuvent s'accommoder que d'un prince de France. La timidité seule, comme je l'ai fait remarquer à Votre Majesté, et le respect et l'obéissance louable qu'ils ont pour la personne de leur maître, ne leur permettent que de parler sans que les principaux osent se lier secrètement pour leur bien et en faire des ouvertures, se contentant de parlée tête à tête, sans qu'aucun tiers y puisse être admis. Voilà ce que J'ai cru, Sire, être obligé d'exposer à Votre Majesté, afin que sur ce fondement Elle puisse prendre les mesures les plus convenables à ses intérêts.
La mort du prince électoral ne changera rien à cette si' tuation d'esprit et ne fera qu'augmenter le bon droit de Votre Majesté. Le roi d'Angleterre et les Hollandais, qui sont informés de tout ce que je viens d'avoir l'honneur de lui dire, auront raison plus que jamais de se mettre l'esprit en repos par un nouveau traité, jugeant bien que si une fois Votre Majesté s'ajustait avec l'Espagne, il leur serait impossible de soutenir la guerre avec Elle , ce qu'il est aisé de démontrer.
Dans cette pensée* je ne doute pas qu'ils ne s'accommodent et que même l'Empereur n'y entre, prévoyant bien le peu de succès qu'il doit espérer de tout ce qu'il entreprendra , soit par ses négociations secrètes ici, soit par une guerre ouverte, pour mettre un prince de sa maison sur ce tronc ;
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mais comme tout cela peut ne pas réussir et qu'enfin on sera peut-être obligé à entrer dans des engagements avec la Reine, je crois être obligé de dire à Votre Majesté les vues que je dois avoir dans cette affaire.
Je n'ai pu encore découvrir si c'était de bonne foi qu'elle voulait entrer en négociation avec moi; mais il y 'a lieu de le croire, puisque se tournant de quelque autre côté que ce soit, elle ne peut trouver de si grands avantages et qu'ils sont incertains; au lieu que du votre ils seront non-seulement plus grands, mais solides et du goût de la nation. Je ne puis répondre à Votre Hajesté si elle pourra entrer la première en matière, ou si elle se conduira avec la même réserve qu'elle a fait ci-devaut; mais je dirai à Votre Majesté, qu'il est à craindre qu'elle renoue une seconde fois avec l'Empereur, lequel, sans doute, cherchera tous les moyens de se raccommoder avec elle, nonobstant les sujets de mécontentement qu'elle lui a donnés, et il est à croire qu'elle aurait plus de penchant pour son neveu et pour sa nation, que pour un prince de France, si ses intérêts particuliers ne prévalaient pas chez elle à toutes choses.
J'exécuterai sur cela les ordres de Votre Majesté avec toute l'exactitude dont je suis capable. J'attendrai les ordres qu'EIle me donnera lorsqu'Eile aura été informée de la pensée du roi d'Angleterre sur ce nouvel événement; mais enfin, le plan le plus juste que Votre Majesté puisse faire, si Elle ne peut rentrer dans de nouveaux engagements qui lui conviennent avec l'Angleterre et la Hollande, sera de mettre absolument la Reine dans ses intérêts, de traiter avec Elle, mais non pas pour un testament en faveur d'un prince de France, qui est, ici, une pièce reconnue pour invalide, mais pour que les cours s'assemblent, que l'on y agite la succession, qu'un des princes, petits-flls de Votre Majesté, y soit reconnu et juré prince des Asturies, et qu'ensuite on prenne les mesures nécessaires pour voirj lorsque le cas de la mort du roi d'Espagne arrivera, à mettre les choses dans l'état que Votre Majesté ne soit pas seule exposée à conserver les deux monarchies contre les puissances étrangères qui pourraient
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s'opposer à la prise de possession, ce que je suppose qu'ils ne feront pas avant la mort du roi d'Espagne, et quoique ces mesures au premier coup d'œil parussent difficiles à prendre. Cependant, je le croirais facile si une fois la Reine voulait y entrer- La nouvelle est présentement répandue de la mort du prince électoral, et tout le monde s'en est réjoui. Les Espagnols, selon leur ordinaire, attribuent cela à un miracle fait en leur faveur pour les tirer de l'embarras où quelques imprudents les avaient jetés/ Je recois présentement une lettre du duc de Montalte qui est à Carthagène, en réponse d'une que je lui avais écrite, où j'avais joint une copie du mémoire de Votre Majesté, croyant toujours devoir ménager un homme de sa considération, qui peut, à tefuto heure, entrer dans les affaires, et qui a plus de crédit que tous les autres conseillers d'État parmi les peuples. Il a écrit au duc de Saint-Jean, qui m'a rendu sa lettre, et il lui mande que, dans le pays où il est, on ne respire qu'après le changement du gouvernement et l'arrivée des Français. 11 faut que Votre Majesté compte là-dessus. Pour moi, qui ai peine à croire facilement les choses, je ne saurais m' empêcher d'ajouter foi a tout ce qui me revient de tous côlés, de la situation des esprits, et si je trompe Votre Majesté, Elle peut être persuadée que je suis le premier trompé, qui ai plus de défiance pour toutes les choses qui la regardent, que je n'en ai dans mes propres affaires.
11 ne nous reste qu'à ne nous pas laisser prévenir par l'Empereur, lequel ne perdra pas un moment de temps à se raccommoder avec la Reine, ni la Reine avec lui, si elle n'entrevoit pas qu'elle puisse trouver son compte avec Votre Majesté. Heureusement, je me suis retenu dans cette dernière affaire de manière à ne la point fâcher, ni la Perleps, ni les conseillers d'État qui y ont trempé. L'ambassadeur d'Allemagne, plus jeune et pins vif, n'a pu dissimuler son ressentiment j il me dit, ces jours passés, que son courrier n'était pas de retour, mais que son père lui mandait qu'il serait bientôt informé des intentions de l'Empereurj que
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l'on avait sondé H. de Vil] ara par son ordre, et qu'apparemment il n'en avait point de Votre Majesté, puisqu'il D'y avait pas répondu. Peut-être cela est-il vrai, mais peut-être aussi m'a-t-il dit cela pour savoir de moi ce que pensait Votre Majesté sur celle affaire. Il ne m'appartient pas de lui donner des conseils; mais si, après avoir soude le roi d'Angleterre, qui a plus d'intérêts qu'Elle à s'accommoder à quelque prix que ce soit, Elle n'y trouve pas son compte ni sa satisfaction, je présume qu'il ne sera pas difficile de mettre à bonne fin une négociation avec la Reine, surtout si on l'entoure avant qu'elle soil d'accord avec l'Empereur. Mais, à mon avis, il ne se faudrait pas contenter d'un simple testament, et il faut faire les choses d'une manière solide et sans retour. — La Reine y trouvera son avantage particulier; elle regagnera l'amitié du peuple, ou du moins en diminuera l'aversion; mais tout cela ne doit être qu'après n'avoir pas réussi en Angleterre, puisque une fois cette négociation est entamée. — J'espère que Voire Majesté ne perdra point de temps à me faire savoir ce qu'Elle doit espérer de ce côté-là, aOn de ne point donner occasion à l'Empereur de nous prévenir de celui-ci.
Le comte d'Harack fut appelé au palais après l'arrivée du courrier de Flandres, dont il revint fort content, et la Perleps devait dîner hier chez lui. Depuis quelques jours, et avant la nouvelle, dans la crainte que l'on avait de la France, on avait déjà fait quelques diligences pour le regagner et l'apaiser.
Je tâcherai de savoir ce que le Cardinal pense dans cette occasion : car, quand il y aurait lieu dele soupçonner, toutes difficultés sont levées là-dessus à présent, et il ne peut plus être que pour la France'.
Archives d' B m court, L. 118.'
1. Cette lettre ut d'une grande Importance. 11 eit Impassible
d'exposer d'une raNviièie'plua claire et plus tentée l'état dans lequel
U mort du prince électoral mit les affaires générales de l'Europe.
L'ambassadeur ne parle qu'avec regret des projets de partage qui h
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CSLI Lettre du Roi au marquis d'Rareourt.
îî «trier 1699.
Il était difficile de croire que le Roi Catholique, ne voulant pas avouer la disposition qu'il a faite en faveur du prince électoral, ne pût employer d'autres moyens, pour éviter de s'expliquer, que de nier constamment une vérité connue de tout le monde, et de vous faire dire que la parole d'un roi est une assurance dont il n'est pas permis de douter.
Rien ne marque davantage leur faiblesse que lorsqu'ils contreviennent eux-mêmes à cette maxime, et que la vérité n'a plus dans leur bouche l'asile qu'elle doit toujours trouver dans celle des rois'.
J'étais informé certainement de toutes les circonstances de la disposition faite en faveur du prince électoral de Bavière ; et, s'il avait vécu, on pouvait bien croire en Espagne que la réponse que vous avez reçue par écrit était plus capable de me faire prendre des mesures pour empêcher que les droits de mon fils ne reçussent de préjudice, qu'elle ne pouvait me satisfaire.
Quoique l'état des affaires soit changé par cette mort, il faut cependant profiter de la crainte que le mémoire quo vous avez remis au roi d'Espagne semblait avoir inspirée à ses
négocient encore avec l'Angleterre el la Hollande. Ces deux puissances lui Inspirent peu de confiance. Traiter avec la Relue, la mettre dans le» Intérêts de la France, profiter des bonnes dispositions du peuple et dei Grands pour faire rassembler les Certes, faire proclamer le duc d'Anjou prince des Aaturies, et, par conséquent, successeur do Charles II, sans avoir a compter sur un testament éventuel qui n'aurait pas plui d'eflleacllé et de valeur qae les précédents, tel est le plan du marquis d'Harcourl. Puisque le roi de France était bien détermine a disputer à tous les prétendants la succession d'Espagne, 11 aurait pu dés lors couper court aux embarras qui surgirent, eu suivant le conseil que lui donnait son ambassadeur.
1 . Je n'ai pas besoin de faire remarquer combien est élevé le sentiment exprimé si noblement ici par Luuis XIV.
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sujets, de celle qu'ils avaient de mon ressentiment, lorsque tous m'auriez informé d'une réponse aussi peu convenable que celle que vous aviez reçue.
Enfin, il est nécessaire de se servir de tous ces moyens pour prévenir, par l 'exemple du passé, des résolutions semblables. Si le Roi Catholique était capable d'en prendre de telles à l'avenir, elles exposeraient davantage la Chrétienté au renouvellement de la guerre, si ce prince se déterminait à faire pour l'Archiduc ce qu'il avait fait pour le prince électoral de Bavière.
Ainsi, pendant que les esprits sont encore agités de l'inquiétude causée par la déclaration que vous avez faite, mon intention est que vous profitiez de ces mouvements pour leur inspirer encore une plus grande crainte des suites, si le roi d'Espagne prétendait disposer une seconde fois par lui-même de sa succession.
Vous lui demanderez, pour cet effet, une audience immédiatement après l'arrivée du courrier que je vous envoie. Vous lui direz que j'ai reçu la réponse qu'il vous a fait remettre; qu'il serait présentement inutile d'eiaminer davantage la vérité d'un fait qu'il a jugé à propos devons nier; que, la mort du prince électoral de Bavière changeant les projets dont toute l'Europe était remplie, je serai satisfait si le Roi Catholique observe ponctuellement ce qui est contenu dans cette réponse ; qu'il donne tous les soins à la ponctuelle observation de la paix; qu'il ne prenne aucuns résolution capable de l'altérer, et que, se trouvant éloigné par sou âge et par le parfait rétablissement de sa santé de penser au choix de son successeur, il rejette constamment les propositions qu'on lui pourrait faire d'en nommer un au préjudice des lois et des coutumes de ses royaumes; que c'est l'unique moyen de conserver la paix, de m'engager encore davantage à lui donner des marques d'amitié; que celles qu'il en recevra en toute occasion lui feront connaître combien je souhaite qu'il plaise à Dieu d'exaucer les vœux de ses fidèles sujets en lui accordant la postérité que leurs prières demandent au ciel.
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36 AVENEMENT DBS BOORBONS D'ESPAGNE.
Vous parlerez dans le même sens aux conseillers d'Élat; mais les termes qu'il est bon d'adoucir en parlant au roi d'Espagne doivent être plus forts et plus capables de leur inspirer une juste crainte pour l'avenir, lorsque vous leur expliquerez mes intentions.
Ainsi vous leur ferez clairement connaître que la réponse qui vous a été donnée n'en était point une à ce que vous aviez dit de ma part; qu'il ne suffit pas de nier les faits lorsque j'en ai une pleine connaissance; que je n'ignorais aucune des circonstances de ce qui aurait été fait par le Roi leur maître en faveur du prince électoral de Bavière; qu'ils peuvent donc juger si j'avais lieu d'être satisfait de la réponse, et si, après l'avoir reçue, je n'aurais pas pris toutes les mesures nécessaires pour empêcher l'effet de cette disposition ; que je veux bien oublier présentement que le roi d'Espagne ait été capable de prendre une résolution si contraire et au maintien de la paix et aux marques continuelles qu'il recevait de mon amitié depuis la conclusion du traité; que je m'assure en même temps qu'il ne songera plus à faire de pareilles dispositions; que, si la même chose arrivait encore, je ne l'avertirais peut-être pas comme j'ai fait en cette dernière occasion; que je vois qu'il est inutile d'attendre des réponses, et que, les avis que j'ai étant bien sûrs, mes mesures seraient prises de manière qu'il serait difficile de nuire aux droits des légitimes héritiers.
Vous ajouterez que vous espérez que l'exemple du passé les rendra plus attentifs à prévenir des événements aussi contraires au repos de l'Europe, et qu'ils contribueront de tout leur pouvoir au maintien de la parfaite intelligence que je veux entretenir avec le Roi leur maître, comme vous y contribuerez aussi de votre coté.
Ceux dont il convient principalement d'exciter le zèle sur ce sujet sont : le cardinal Porto-Carré ro, Balbazès et le comte de Montercy. Comme ils vous ont assuré qu'ils désapprouvaient ce qui s'était passé, qu'ils connaissaient combien les conséquences en étaient dangereuses pour leur patrie, vous leur ferez connaître combien ce même intérêt les oblige
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à veiller à ce qu'il. ne se passe rien de semblable à l'avenir. Je vous dirai cependant que, quelque assurance que le cardinal vous donne de ses bonnes intentions, je ne saurais presque douter qu'il n'ait approuvé le projet de déclarer le feu prince électoral successeur de la monarchie, et que l'Électeur de Bavière ne prit beaucoup de confiance en lui. C'était apparemment dans la vue de faire comflrmer cette disposition, qu'il insistait toujours sur la proposition de faire assembler les Cours; et l'on peut croire aussi que le rang qu'il aurait tenu dans cette assemblée lui faisait souhaiter qu'elle se tint. Il y a lieu de croire qu'il n'eu sera plus question, et vous voyez assez qu'elle conviendrait moins présentement que
Les lettres que j'ai reçues du comte de Tallard depuis que le roi d'Angleterre a su la mort dn prince électoral me font juger qu'il désire sincèrement qu'il puisse remédier à cet événement en prenant de nouvelles mesures pour conserver le repos de l'Europe, en cas que le roi d'Espagne vint a mourir. Il m'a fait demander par mon ambassadeur ce que je croyais qu'il y eût à faire en cette occasion, et j'avais en même temps ordonné au comte de Tallard de savoir aussi ses sentiments sur ce sujet. Je lui ai mandé de plus que la seule chose que l'on pouvait proposer était un partage de toute la succession entre mon fils et l'Archiduc, donnant au dernier les États destinés par le traité de la Haye pour le prince électoral de Bavière, ajoutant le Milanais au partage de mon fils, et disposant des Pays-Bas d'une manière qui ne put causer de jalousie aux Anglais et aux Hollandais. J'ai dit la même chose au comte de Jersey, ambassadeur du roi d'Angleterre auprès de moi ; mais je ne puis avoir encore de nouvelles que le comte de Tallard ait fait cette proposition à ce prince.
De quelque manière qu'il réponde, vous devez vous conformer à ce que je vous ai marqué par ma dernière dépèche, écouter les propositions de la reine d'Espagne, si l'on vous en fait quelqu'une de sa part, et répondre suivant ce que je vous ai marqué de mes intentions.
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J'aurais lieu de croire que l'ambassadeur de l'Empereur vous aurait parlé de lui-même et sans avoir assez pénétré les intentions de son maître, si je ne voyais pas, par une des dernières lettres de H. de Villars, que le comte de Kinski lui a fait à peu près les mêmes ouvertures.
Elle vous fera voir aussi l'incident arrivé en même temps et combien la conduite du prince de Lichtenstein parait opposée à l'envie que l'Empereur parait avoir de traiter, à moins qu'il ne soit désavoué par son maître de ce qu'il a fait, et qu'il ne fasse au marquis de Villars la satisfaction marquée dans la lettre que je lui écris.
Comme je veux savoir quel est le fondement que je puis faire sur les intentions du roi d'Angleterre, avant de prendre aucune résolution vous verrez par cette lettre que j'ordonne au marquis de Villars de se servir de toutes les justes raisons que j'ai d'éloigner pour quelque temps un commencement de négociation avec l'Empereur, et jusqu'à ce que j'aie reçu les premières réponses. Vous pourrez encore ma faire savoir quel sera l'état des affaires en Espagne et les changements causés par la nouvelle de la mort du princa électoral.
J'approuve toute la conduite que vous avez tenue dans l'exécution des ordres que je vous avais donnés.
11 me parait important que vous gardiez, dans les conjonctures présentes, l'argent que je vous avais fait remettre. Aussi j'ordonne qu'on vous renvoie les lettres de change jointes à vos dernières dépêches1.
archive* d'Barcourl, L. 150.
l . On a nié que Louis XIV ait envoyé au marquis d'Hsrcourt de» somme» plus au mains Importantes pour se gagner ainsi des partisans. La correspondance donne en maint endroit la preuve du contraire. Seulement, l' ami) as sa de ur devait Taire un usage discret des sommée qui lui étaient envoyées. Nous avons vu l'Électeur de Bavière acheter de 25,000 piastres l'appui de la fameuse Perleps. Nous savons Jusqu'à quel point les plus hauts personnages de l'Espagne étaient disposes à recevoir et à prendre de tontes mains. Le marquis fit donc force cadeaux de la part du Roi aux gens dont il avait besoin. Mais on
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lettre du marquis d'Uanxmrt ou Roi.
H ténia II».
J'ai répondu à ta lettre que Votre Majesté m'a fait l'honneur de m'écrira le 8 de ce mois, par un courrier extraordinaire. J'ai reçu, depuis, sa dépêche du l^jourdecemois; et, iorsqu'Elle m'a fait l'honneur de m'écrire, Elle n'était pas encore informée de la mort du prince électoral de Bavière, de manière qu'EUe ne demande pas de réponse.
La joie que cet événement avait produite dans Sa Majesté Catholique a bientôt cessé par de petits déplaisirs domestiques. 11 y a quelques jours que le Roi était allé au Prado, la Reine avait été à la Casa àel carnpo, et qu'après avoir été traitée par l'archimandrite, fils de la Perleps, elle monta en berline avec ladite Perleps et alla au-devant du Roi en cet équipage, la dame d'honneur suivant dans un autre carrosse. Le Roi Catholique le trouva mauvais, et cela causa quelque dissension qui fut apaisée le lendemain matin. Hier le Roi et la Reine allèrent au Prado dîner; il se renouvela quelque petite querelle qui alla assez loin, et le Roi se mit fort en colère. Ils se mirent à table sans se dire un mot, puis il eut un grand vomissement ; il remonta aussitôt en carrosse pour revenir au palais, ou il eut un nouveau vomissement plus fort que le précédent de matières extrêmement puantes ; on lui fit prendre quelques remèdes, et ensuite un bouillon qu'il vomit encore. On dit ce matin qu'il a bien passé la nuit; cependant il a gardé le lit, et cela ne laisse pas de
Terra que, les Grands et les conseillers les pins influents l'avant ds bonne heure assuré de leur résolution de conserver l'intégrité de la monarchie en la faisant donner à un fils de France, ce ne sont pas eux qu'il fut nécessaire d'acheter à prix d'argent. Les sommes mises s. la disposition de l'ambassadeur forent distribuées à des agents subalternes, qui n'en rendirent pas moins des services importants à la cause française.
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«0 AVÈNEMENT DBS BOURBONS D'ESPAGNE, renouveler tes inquiétudes. Je pourrai en être informé plus positivement ce soir et demain matin. Après quoi je me servirai du courrier que j'ai retenu ici, croyant qu'il est à propos dans cette conjoncture que Votre Majesté soit informée des moindres choses.
J'ai remarqué, depuis la nouvelle arrivée de la mort du prince électoral, que l'ambassadeur d'Allemagne et la Perleps ont commencé à faire quelques nouveaux repas, comme j'ai eu l'honneur d'en informer Votre Majesté; cela continue, etil y a apparence que la Reine cherchera à se raccommoder avec l'Empereur : cependant je ne puis croire qu'elle s'expose sitôt à parler de succession au Roi son mari, après ce qui s'est passé au sujet du prince électoral.
Archives d'Harcourt, L, IIS.
Lettre du cardinal de Bouillon au marquis d'Harcourt.
Borne, le 7 min 1699.
On apprit ici, le 24 de février, par une estafette arrivée au Pape, la nouvelle de la mort du prince électoral de Bavière. Elle a causé une espèce de consternation à cette cour, qui, depuis longtemps, faisait des vœux pour voir passer la succession d'Espagne dans les mains de ce prince, lequel lui paraissait plus propre que tout autre à maintenir la tranquillité de l'Italie.
Cet événement est un dénoûment qui tient un peu du miracle pour les affaires que vous traitez à Madrid, à l'occasion du testament du roi d'Espagne, fait en faveur de ce jeune prince ; il rompt toutes les mesures prises, et il semble, en réveillant les espérances et les desseins de l'Empereur sur l'Italie, redoubler à proportion la crainte qu'on y a des impériaux.
Archives d'Harcourt, L. 116.
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Mémoire du marquis d'Harccntrt au roi d'Espagne.
■ mm m.
Sire, Le Roi mon maître a reçu la réponse que Votre Majesté m'a fait l'honneur de me faire remettre en main. Il serait présentement inutile d'examiner davantage la vérité d'un fait que Votre Majesté a jugé à propos de me nier ' ; et, la mort du prince électoral de Bavière changeant les projets dont toute l'Europe était remplie , le Roi mon maître sera satisfait si Votre Majesté observe ponctuellement le contenu de sa réponse et donne tous ses soins à l'observation de la paix, ne prenant aucune résolution capable de l'altérer, et si, se trouvant éloignée par son âge et par le parfait rétablissement de sa santé de penser au choix d'un successeur, Elle rejette constamment les propositions qu'on lui pourrait faire d'en nommer un au préjudice des lois et coutumes de ses royaumes. Résistez-y donc, Sire, avec toute la fermeté dont vous êtes capable, puisque c'est l'unique moyen de conserver la paix et d'engager encore davantage le Roi mon maître à donner à Votre Majesté des marques de son amitié. Celles qu'il en recevra en toutes occasions lui feront connaître combien il souhaite qu'il plaise à Dieu d'exaucer les vœux de ses fidèles sujets, en lui accordant la postérité que leurs prières demandent au ciel.
Archive* d'Barcovrt, L. 118,
1, Le Roi avait nié très-nettement qu'il eût fait an testament en faveur du prince électoral de Bavière. La leçon que Louis XIV lui fait donner pu son ambassadeur est dure, mais méritée. Le malheureni prince, Incapable d'avoir une volonté par lui-même, montrait, en niant ie testament, la même faibluaia qui l'avait porté à le ligner.
42 AVÈNEMENT t)ES BOURBONS D'ESPAGNE.
lettre du Roi au marquis d'Harcourt.
Le mémoire que le cardinal de Cordoue vous a remis était joint a votre lettre, et j'approuve fort la réponse que vous lui avez faite, sans attendre d'ordre plus précis de ma part. Il n'a tenu qu'au roi d'Espagne de profiter des secours que j'avais bien voulu lui offrir l'année dernière pour faire lever le siège de Ceuta; mais cette offre, que ce prince n'a pas acceptée, ne peut jamais être regardée comme un engagement de ma part ànepoint faire la paix avec le roi de Maroc, lorsque ce dernier envoie un ambassadeur pour me la demander. Il y a lieu de croire aussi que ce mémoire vous a été donné bien moins dans le dessein d'empêcher la conclusion de la paix que je pourrais faire avec le roi de Maroc, que pour détourner les discours du public sur le peu d'approbation qu'il donnait à la réponse faite à votre mémoire, et les réflexions que vous faites sur ce sujet m'ont paru trèsjustes.
Vous m'informez, par votre seconde lettre, de la tranquillité qn'il semble que la mort du prince électoral de Bavière ait rendue aux Espagnols, de l'espérance qu'ils ont présentement que cet événement va les délivrer de l'embarras ou la disposition faîte par le Roi leur maître les allait bientôt précipiter ; et le compte eiact que vous me rendez de tout ce qui regarde le Roi, la Reine, du caractère de l'Amirauté et du comte d'Oropeza, enfin de l'état du Conseil, me fait juger que, de la part de l'Espagne, il se trouverait peut-être moins de difficultés que jamais à faire valoir les droits d'un de mes petits-fils en cas de mort du roi d'Espagne, si je'ne préférais à cette vue celle de prendre des mesures plus convenables au maintien du repos de l'Europe.
Je vois jusqu'à présent beaucoup d'apparence à former de nouvelles liaisons pour cet effet; mais il n'y a rien encore
3,g,1,zedby G00gle
COKRBSPONDANCB. ANNÉE 1699. M
de décidé, et j'attends que les choses soient plus. «Tancées qu'elles ne le sont pour vous instruire du détail. Je suis persuadé, et ceux qui sont entrés dans les premiers engagements le sont aussi, qu'il convient que l'Empereur entre dans les nouveaux que l'on propose.
Il est question de régler le temps qu'on loi donnera pour les accepter et les sûretés que l'on doit prendre avant que de les lui communiquer, pour l'exécution des choses dont on sera convenu s'il refuse d'y souscrire.
Je vous ai informé, par ma dernière lettre, des ouvertures que le comte de Einski avait faites au marquis de Villars; elles ont encore été suivies depuis que la nouvelle de la mort du prince électoral a été sue à Vienne; et la lettre du comte d'Harack à son fils, dont ce dernier vous a parlé, ne laisse pas lieu de douter que le comte de Kinski n'ait parlé par l'ordre de l'Empereur. Hais il faut encore du temps avant que de juger certainement do cours que prendront les affaires, et il est très-à-propos, pour la tranquillité générale, que la santé du roi d'Espagne soit aussi bonne qu'elle le parait présentement. Vous voyez de quelle importance il est que je sois informé le plus exactement qu'il sera possible du véritable état de ce prince, et je ne doute pas que vous n'apportiez toute l'attention nécessaire pour le savoir. Il est certain que, si toutes les autres mesures manquaient et qu'il fallût en prendre du côté de Madrid, celles d'un testament ne suffiraient pas, et qu'il faudrait que la succession fût reconnue daus l'assemblée générale des Cours. Il serait même nécessaire d'employer encore des moyens plus efficaces; mais toutes choses étant incertaines, il est, jusqu'à présent, inutile d'entrer dans le détail de ce qu'il conviendrait de faire jusqu'à ce que les affaires soient plus éclairées. Je n'ai point d'autres ordres à vous donner que ceux qui étaient contenus daus ma dernière lettre.
Vous continuerez aussi à ménager la Reine et ceux qui l'approchent comme vous avez fait jusqu'à présent, et vous tiendrez la même conduite avec ceux que vous croyez bien intentionnés; enfin, il est nécessaire de suspendre, s'il est
44 AVÈNEMENT DBS BOURBONS D'ESPAGNE, possible, toutes choses, de manière que je sois en état de prendre des mesures solides du coté de l'Espagne, si je ne trouvais pas ailleurs les sûretés que j'ai lieu d'attendre. Mais je ne puis demeurer longtemps sans savoir positivement quel parti me conviendra davantage. Vous serez ponctuellement informé de tout ce qui se passera sur ce sujet.
J'ai fort approuvé l'attention que vous avez eue à l'égard du duc de Montalte, et cette marque de considération pour lui ne saurait être que très-utile pour le bien de mon service.
Archiva d'Harcourl, L. 150.
Lettre du marquis d'Barcourt au Rot.
tlnrtiUl.
. Il y a quelques jours que je fus informé par le sieur Dini, envoyé de Modène1, qui le savait du duc de Saint-Jean, et celui-ci par la comte de Honterey, que, peu après que l'on eut appris la mort du prince électoral de Bavière, on avait agité dans un conseil d'Étal ce qu'il y avait à faire touchant la succession, et que le marquis de Marnera, appuyé du comte d'Oropeza, avait fort parlé eu faveur de la maison d'Autriche; quele cardinal Portc-Carrero s'y était opposé fortement, et que l'Amirante, s'étant joint à lui, y avait résisté avec chaleur, et si fort, que le comte d'Oropeza fut obligé de revenir à leur avis, qui était de ne rien innover et de ne pas se jeter dans de nouveaux embarras. Cela en demeura là. Je fus informé de la même chose par le moyen de quelques négociants d'ici, auxquels le portier du conseil d'État, qui avait entendu cette dispute, l'avait dit. J'envoyai au
1 . Le duc de Mode ne d'alors était Bennud d'Esté, un des lits de François 1«, duc de Modene et de Regglo. 1 1 sa déclara contre la France dans la guerre de imcceaalon. La France «'empara de tei Étala eu 1703, mata il les recouvra en 1738,
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cardinal Porto-Carrero pour lui dire que j'entendais d'étranges nouvelles; il me manda que cela n'était que trop vrai, et que l'on persécutait de nouveau le Roi sur beaucoup de choses, mais qu'il tiendrait ferme de son côté. J'allai chez H. de Leganez, qui est incommodé, et, dans la conversation, je lui fis entendre que j'étais informé de beaucoup de choses qui se passaient tout nouvellement. Il me dit qu'il en avait su quelque chose; que ces gens-ci n'auraient point de patience qu'ils n'eussent perdu .le royaume; que d'Oropeza était plus endiablé que jamais, et qu'il était bien fâché d'être au lit; que, s'il pouvait aller au palais, il ne se contiendrait jamais de parler au Roi son maître selon sa conscience et son honneur, et qu'il n'épargnerait personne, ne craignant ni la Reine ni tout le conseil. Je lui dis qu'il me paraissait étrange que trois ou quatre têtes voulussent perdre tous les Grands d'Espagne et disposer de leur liberté sans qu'aucun des seigneurs eut la hardiesse d'ouvrir la bouche, et que je m'étais fait une tout autre idée des Grands d'Espagne. 11 me dit qu'il avait tenu le même discours à cinq ou six de ces messieurs qui l'étaient venu voir, et qu'il leur avait dit qu'ils tombaient dans une indignité terrible et honteuse par leur désunion et leurs inimitiés particulières, se laissant vendre à beaux deniers comptants sans s'opposer à rien, et qu'ils lui avaient avoué leur faiblesse sans prendre aucun parti. Il m'exagéra fort l'impertinence des gens qui voulaient se commettre à une guerre sans savoir ce que c'était et dans l'état le plus misérable où se fut jamais trouvée la monarchie ; qu'il recevait même des ordres pour l'artillerie comme si c'eût été Votre Majesté qui les donnât, et que le fonds qui y était destiné ne suffirait pas en douze ans pour les exécuter; qu'il était bien assuré que l'ambassadeur d'Allemagne n'avait fait aucune instance de la part de l'Empereur, mais que seulement la Reine l'avait fort caressé. Je fus informé ensuite que l'on songeait déjà à "disposer du gouvernement de Flandre ; que la Reine était dans le dessein de le procurer à son frère l'Électeur palatin, ou bien la vice-royauté de Naples; que l'on parlait aussi du prince Louis de Bade, et,
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en tin mot, que plusieurs extravagances leur passaient par la tête. Dans celle conjoncture, le courrier que j'avais dépêché à Votre Majesté arriva fort à propos, et j'allai aussitôt chez Ubilla, secrétaire des dépêches universelles, et envoyai demander audience au Roi, croyant qu'il fallait Taire quelques pas pour, du moins, arrêter pour quelque temps tous ces projets. Je 1 ni parlai fortement et lui dis qu'on abuserait tout à fait des bonnes intentions de Votre Majesté; qu'Elle se verrait obligée a prendre son parti, et que, selon les apparences, il ne serait pas avantageux ni au Roi ni i la monarchie d'Espagne; que la réponse lui avait tellement déplu, et avec raison, que, sans l'événement de la mort du prince électoral, je n'aurais pas séjourné un moment à Madrid, et que chacun savait déjà les mesures que j'avais prises pour le départ de ma femme; qu'à peine on était sorti d'un embarras, que l'on voulait rentrer dans un autre pire que le premier, dont on ne sortait que par un miracle. Il me répondit à cela que je jugeais toujours selon les apparences, et que je prenais des bruits pour des choses certaines ; que, sans avoir vu le testament du roi d'Espagne, on ne pouvait 1 assurer qu'il l'eût fait, et qu'ils avaient de leur côté des connaissances de ce qui se passait (voulant toucher le traité de Votre Majesté avec le roi d'Angleterre); que cependant on ne m'en avait rien dit, et qu'on n'avait pas voulu y ajouter foi. Je lui dis que ce n'était point la même chose, que noua avions des certitudes positives des choses dont je parlais, et que, lorsqu'on me ferait des questions dans les formes, je répondrais sur-le-champ si j'en étais informé; sinon, que j'en ferais part à Votre Majesté, qui saurait toujours bien que répondre.
Aussitôt que nous fûmes séparés, Ubilla mit par écrit notre conversation et la porta au Roi Catholique, qui l'en' voya dés le même soir au conseil d'État; et sur cela, après une longue consultation, il fut résolu, sans aucune difficulté, de ne rien innover et de se tenir en repos. Le lendemain, j'eus audience: je parlai au Roi Catholique dans les termes qu'il a- plu à Votre Majesté de m'ordonna; il
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m'écouta avec beaucoup d'attention et me répondit qu'il était dans le dessein d'exécuter ponctuellement tout ce qu'il promettait et de vivre en bonne amitié avec Votre Majesté , qu'il était persuadé que vous lui souhaitiez toute sorte de prospérité et de bonne santé. J'ajoutai seulement que la paix était entre ses mains, et que, ne faisant aucune nouveauté et rejetant toutes les propositions qui lui seraient faites par des personnes plus attachées à leurs propres intérêts qu'aux siens, il serait sûr de jouir d'une tranquillité profonde. Je redescendis chez Ubilla et lui dis ce qui s'était passé à l'audience; que les choses que je lui avais dites le jour précédent m'avaient été si bien confirmées, touchant les nouvelles propositions de succession et de changement de vice-rois ou gouvernement en faveur de quelques princes étrangers, que je venais lui demander un ordre pour dépêcher un courrier à Votre Majesté et lui faire part de ce qui se passait, afin qu'elle vit le peu de fondement qu'il y avait à faire sur tout ce qu'on me disait et qu'elle pût prendre à l'avance les mesures les plus convenables, et que je le priais même de le dire au Roi son maître, de manière que j'ai cru être de mon devoir de faire ces pas avec un peu de vivacité, sans pourtant engager Votre Majesté à rien.
Je via avant-hier le cardinal Porto-Carrcro, qui ine confirma la vérité de ce qui s'était passé dans les deux Conseils qui s'étaient tenus; que j'avais fort bien fait de parier de la sorte; que dans le premier Conseil il s'était passé une Mère contestation, que l'Amirauté l'avait fort bien secondé, qu'il avait reconnu là les intentions d'un chacun et qu'il espérait que dans la suite l'Amirauté et lui pourraient être d'accord sur leurs sentiments; que d'Oropeza était un homme perdu, entêté de ses fantaisies, et qui ne reviendrait jamais, maïs qu'il ne fallait pas se brouiller avec lui, quelque mécontentement que j'en eusse; que la Reine était toujours elle-même; mais ce qu'il y avait de pis était que la santé du Roi, quoiqu'elle parût bonne, lui donnait de continuelles inquiétudes; qu'il baissait tous les jours, comme un homme absolument usé et sans ressources. J'ai vu quelques autres ministres et
je continue à voir tous ceux du conseil d'État. Voilà, Sire, ce qui s'est passé à ce sujet et ce que j'ai cru devoir faire pour intimider assez les esprits, pour que l'on ne passe pas plus avant, ce qui pourra les retenir quelque temps. J'oubliais de dire à Votre Majesté que le Cardinal me promit de parler ce matin au roi son maître avec toute la fermeté possible.
Voici, ce me semble, ce que l'on peut tirer des faits exposés ci-dessus : que le Roi Catholique est toujours assez faible pour ne pouvoir résister, à la fin, à toutes les propositions qui lui seront faites ; que la Reine est plus entêtée que jamais contre tes intérêts de la France, soit par son naturel, soit par le chagrin qu'elle a de ce qu'on ne lui a fait aucune proposition lorsqu'elle en a fait quelque ouverture; qu'elle est toujours tellement intéressée, qu'après avoir vendu le royaume en gros, elle voudrait le vendre encore en détail, et que jamais cette passion ne sera assouvie ; que d'Oropeza sera toujours contraire à tout ce qui regarde vos intérêts; qu'il a pour but de se conserver, par le moyen de la Reine, dans son ministère; qu'il a en vue les intérêts du Portugal plus que ceux d'Espagne; que Mansera est absolument dans les intérêts de l'Empereur, et cela se connaît assez par le premier avis qu'il donna à l'ambassadeur d'Allemagne du testament fait en faveur du prince électoral de Bavière; qu'Aguilar est joint à d'Oropeza, et que le cardinal de Cordoue suit de même d'Oropeza dans le dessein d'aller ambassadeur à Rome; que ce parti-là l'emportera, à la fin, sur l'autre; que les Grands, quoi que l'on fasse, sont dans une trop grande timidité pour oser rien dire, et que le meilleur parti que Votre Majesté puisse prendre dans la situation où sont les affaires est de conclure son traité avec le roi d'Angleterre et avec l'Empereur, s'il est possible et secrètement, et qu'Elle ne doit compter sur l'inclination de ces peuples-ci qu'après la mort du roi d'Espagne, auquel temps il ne m'est pas permis de douter que tout ne lui fût favorable. J'ajouterai que Votre Majesté reconnaîtra facilement que, têt ou tard, la Reine, prévoyant le parti que Votre Majesté va prendre et qu'elle a déjà quelque connaissance qu'Elle a pris,
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fera son possible pour disposer des gouvernements d'Italie en faveur de quelques princes allemands qui lui soient attachés; et dans cette vue, Voire Majesté jugera sans doute qu'il serait à propos d'insérer dans le traité qui se doit faire quelque chose pour laquelle il vous fût permis de voua opposer à ces changements et à tont ce qui se. peut faire pour rendre difficile la prise de possession du partage qui sera échu à la France soit par l'entremise des Anglais et des Hollandais, soit en laissant agir Votre Majesté sans que ces puissances s'en mêlent : autrement elle doit compter qu'on prendra toutes les mesures nécessaires de ce côté-ci pour lui disputer son partage.
Le marquis de Monastère], qui est venu ici de la part de l'Électeur de Bavière demander une somme de deux millions qui sont dus à son maître, et, outre cela, on dit que nonobstant toutes les instances qu'il a faites à l'Électeur de Cologne son frère, il ne peut le mettre dans les intérêts du roi d'Espagne, à moins qu'on ne lui donne des subsides de quarante à cinquante mille écus par mois, sans quoi il ne pourra l'empêcher de traiter avec la France.
L'ambassadeur d'Allemagne n'a fait encore aucune instance au sujet delà succession. Il a seulement dit à la Reine qu'il ne doutait pas que l'Empereur, son maître, ne souscrivit et ne confirmât tous les avantages que le roi d'Espagne lui avait faits dans son testament en faveur du prince électoral de Bavière.
Archiva d'Hartourt, h. 118.
Lettre du duc du Maine au marquis d'Harcourt.
Verwillei, te 13 mm 1699.
le vois par votre lettre que c'est toujours avec bien de l'ignorance que les hommes s'affligent et se réjouissent, et les Espagnols peut-être plus que d'autres ; les intérêts particuliers leur faisant avoir peu d'attention, pour l'ordinaire,
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& ceux de l'État. Ce raisonnement est en l'air, Monsieur, car je vois dans l'avenir moins clair que personne, et ce qui m'a le plus touché dans cet événement, c'a été de croire qu'il déciderait votre retour, que je me promettais bientôt avec une extrême joie, conservant pour vous tous les sentiments que vous pouvez désirer.
Archivai d'Barcovrl, L. ISO.
Lettre du marquis d'Hareourt «u Roi.
Depuis ma lettre écrite, j'ai été informé qu'il s'était tenu unnouveau Conseil d'État sur l'audience que j'ai eue du roi d'Espagne, dans lequel a été arrêté que l'on ne parlerait plus dans la conjoncture présente de succession et que l'on ne ferait point de nouveauté. Hais l'exemple du passé me fait toujours craindre qu'à la fin on obtienne de Sa Majesté Catholique tout ce que l'on voudra, et j'ai cm devoir dépêcher ce courrier à Votre Majesté afin qu'EUe me puisse donner ses ordres, soit en cas que l'on reparle de nouveau de succession, soit en cas quel'on veuille disposer des gouvernements de Flandre et d'Italie en faveur de quelques princes étrangers.
Le fils de la Perleps, qui est archimandrite de Messine, fut sommé, avant-hier au soir, pôuraller compIimenterl'Empereur sur le mariage du roi des Romains. On s'y attendait d'autant moins que la Reine avait été refusée fort sèchement de Sa Majesté Catholique sur quelques grâces nouvelles qu'elle demandait pour ladite Perleps, et je ne doute pas que la Reine ne l'envoie dans le dessein de traiter, par son moyen, secrètement avec l'Empereur) et sans que l'ambassadeur d'Espagne ni celui d'Allemagne, qui est ici, n'en aient cou-
iimwnrn
H n'y eut point chapelle hier, le Roi ayant pris Un remède
3,g,1,zedby G00gle
la veille, le temps étant fort froid. C'est tout ce que j'aurai l'honneur de dire à Votre Majesté.
Archiva cCEatcourt, L. 118.
Lettre du Roi au marquis d'Hareourt-
II Ban 1(99.
Les affaires ne sont pas plus avancées qu'elles étaient ht dernière fois que je vous ai écrit. Les changements survenus obligent à prendre de nouvelles mesures, et quoique les intentions paraissent bonnes, pour conclure, l'effet en a été suspendu, jusqu'à présent, par des difficultés inévitables, lorsqu'il est question de former de semblables projets.
J'ai appris par les lettres du marquis de Villars que l'Empereur n'avait point dépéebé de courrier à Madrid depuis lft mort du prince électoral de Bavière; que la mort du comte Kinski arrivée et le mariage delà reine des Romains avalent suspendu toute délibération sur les affaires d'Espagne. Je no doute pas cependant que le comte d'Harack, indépendamment des ordres de l'Empereur, ne profite des avances1 qu'il semble que la Reine et la Perleps lui font présentement. Mais j'ai peine à croire que le Roi Catholique, ayantété aussi alarmé qu'il a paru qu'il l'était, après la démarche qu'il avait faite en faveur du prince électoral, veuille se jeter dans de nouveaux embarras en se déclarant pour l'Archiduc.
Je ne puis juger si les ouvertures que le feu comte de Kinski avait faites au marquis de Villars avaient eu quelques suites, mais 11 ne peut entendre présentement aucunes propositions, à moins qu'il n'obtienne la juste satisfaction qu'il a demandée du procédé du prince Llchtensteln à son égard. Je lui ordonne même de revenir si cette satisfaction ne lui est accordée quinze jours après qu'il aura reçu ma lettre.
11 parait maintenant beaucoup d'incertitudes dans lé Voyage que le sieur Diefeld devait faire en Espagne en qua*
02 AVÉNHHENT DES BOURBONS D'ESPAGNE. lité d'ambassadeur des Étals-Généraux, et l'on est persuadé que la mort du priace électoral a changé le projet de cette ambassade.
Vous jugez bien que je n'ai point de nouveaux ordres à vous donner, les choses étant aussi peu avancées que je vous l'ai marqué.
Archiva <f ffurcoiirt, L. 151).
Lettre du marquis fBanourt au Soi.
J'ai recula lettre que Votre Majesté m'a fait l'honneur de m'écrire le 8 de ce mois par l'ordinaire, par laquelle Elle m'ordonne de l'informer le plus exactement possible de la santé du Roi Catholique. Je sais de quelle conséquence il est que Votre Majesté en soit instruite dans le temps que toutes les choses sont encore incertaines, Nous avons remarqué par nous-mÈme, dans les chapelles qu'il y a eu au. commencement de carême, où ont assisté les ambassadeurs, qu'il avait le visage bouffi et plus mauvaise couleur qu'auparavant, et il y a huit ou dix jours qu'il n'a point tenu de chapelle, et qu'il ne s'est pas même promené. Hier seulement, il alla a l'Incarnation, mais, en dedans du Palais. Un de ses premiers médecins a dit au sieur Dini, envoyé de Hodène, qu'il était comme un homme de quatre-vingts ans et qu'il ne voyait aucune ressource dans les remèdes, puisqu'on n'osait lui en faire. Je suis informé qu'il se promène tout le jour dans ses appartements, quand il ne peut pas sortir.
Le comte d'Adanero, président du conseil des Indes et surintendant des finances, mourut, il y a huit jours, d'apoplexie. C'était un homme entièrement attaché à l' Amirauté, et à qui il devait ce poste. Il avait beaucoup d'esprit et d'expérience; il trouvait moyen de faire venir de l'argent. Nous verrons par celui qui succédera le crédit de ceux qui sont en place.
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Le marquis de Leganez, de chez lequel je reviens, m'a dit qu'il paraissait que toutes les nouveautés étaient suspendues depuis ma dernière audience, mais que l'exemple du passé faisait toujours craindre pour l'avenir ; qu'il croyait que l'on ferait ce que l'on pourrait pour renvoyer H, de Bavière dans ses États, et que l'on disaîtque l'argent qu'il avait envoyé ici pour son affaire avait été tiré de Flandres et détourné an lieu d'en payer les troupes et de travailler aux fortifications des places.
Le prince de Darmstadt a fait la réforme des troupes de Catalogne dont tous les officiers sont demeurés fort mal satisfaits. Il y a eu aussi à Naples quelques bruits touchant l'inquisition, et l'on appréhende que cela ait des suites. Il arrive tous les jours quelques démêlés en Italie pour les fiefs qui sont en dispute entre l'Empereur et le roi d'Espagne.
Madame la Perleps est toujours incommodée et il parait qu'elle souhaiterait fort s'en retourner en son pays. Le roi d'Espagne est sorti seul, cet après-midi, pour aller à la promenade.
Archivée tTHareourl, L. III.
Lettre du marquis d'Harceurt au Rot.
Pour continuer à avoir l'honneur d'informerVotreMajesté de l'état de la santé du Itoi Catholique, j'aurai celui de lui dire qu'il nous a paru, dans ces dernières chapelles, encore plus mauvais visage qu'à l'ordinaire. 11 aété cependant se promener cesj ours passés, et hier il alla à quatre lieues d'ici aune battue. Il n'y a, à ces sortes de chasse, que la fatigue du chemin en carrosse, car du reste il fait peu de mouvement. Avant-hier, il y eut une consulte de médecins pour savoir si on le purgerait, et comment on doit lui faire prendre quelques sirops et le purger samedi; mais je crois que ce sera très-légère-
ment. Le haut de son visage paraît plus enfla que d'ordinaire. Je continue tous les ordinaires à mander & Votre Majesté si cela ira mieux ou non.
Il ya quelques jours que don Gaspar Giron, qui est de la maison d'Aussonne, le maître d'hôtel du Boi Catholique, me fît dire qu'il voulait me voir et m'en Ire tenir, et que je lui don- ■ nasse rendez-vous quelque part, ft la campagne, achevai, ce que je fis lundi dernier. Il s'y trouva, et lebut de cette conversation Tut de me dire que, si j'avais quelque chose a demander au Roi et à la Heine, il valait mieux s'adresser à eux et traiter avoeeuxqu'avecleConseil;quelaReine n'avait poiut toutes les mauvaises qualités qu'on lui imputait ; qu'elle avait beaucoup de gloire et d'honneur, mais que les gens qu'elle avait auprès d'elle, parleur avarice et leur envie de gouverner, lui attiraient tout lehlime sans en avoir le profit, et que, comme il trouvait souvent le moyen de parler à l'un et à l'autre, il s'offrait pour me rendre service quand je le jugerais nécessaire. Ma réponse fut que je croyais que cette voie était très-bonne, mais qu'auparavant de la tenter il serait à propos de savoir si elle conviendrait au roi d'Espagne et à la Reine ; qu'ils étaient l'un et l'autre d'un naturel à ne pouvoir pas s'empêcher de communiquer ce qui venait à leur connaissance aux personnes qui les approchaient de plus près et qu'il voyait bien qu'il serait perdu le premier, si ces mêmes personnes s'apercevaient qu'il entrât dans de pareilles affaires à leur insu, et que d'un autre côté cela n'avancerait pas les affaires de Votre Majesté qui était toujours persuadée que le roi et la reine d'Espagne ne se dépouilleraient pas facilement des vieilles préventions avec lesquelles on les a nourris contre leurs intérêts^ mais que si je reconnaissais quelques changements dans la disposition de leurs esprits, et qu'enfin ils songeassent aux intérêts de la nation espagnole, en faisant justice à Votre Majesté, je croyais que non-seulement Elle .recevrait leurs propositions avec joie, mais même qu' Elle -satisferait l'un et l'autre. Enfin, que c'était à lui, comme il n'y avait rien qui pressât présentement, à pénétrer avec le temps leurs sentiments, et que s'il voyait des dispositions
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favorables, il m'en avertit. Dana ce premier entretien, noua n'approfondîmes pas davantage la matière, appréhendant qu'on ne le vit avec moi, et nous dévoua prendre au premier jour un nouveau rendez-vous où j'approfondirai ai c'est de lui qu'il a tenu ce discours, ou si on l'avait chargé de me sonder; et j'aurai l'honneur d'en rendre compta & Votre Majesté, prenant soin de tirer l'affaire en longueur, pour avoir le temps d'attendre le succès de la négociation d'Angleterre.
Ârehivei d'Harcovrl, h. III.
lettre du Roi an marquis d'Bareourt.
I» anil II».
Après la déclaration que vous aviez faite de ma part au roi d'Espagne, l'embarras de ce prince avait paru tel, que j'avais lieu de croire qu'il éviterait avec soin de se trouver, a l'avenir, dans une semblable peine, et que l'expérience du passé l 'empêcherait de prendre une résolution sur le point de la succession.
J'apprends cependant, par votre lettre, que peu de temps après que la nouvelle de la mort du prince électoral de Bavière a été apportée à Madrid, la même question fut vivement agitée; que les conseils tenus depuis cet événement ont roulé sur les mesures qu'il y avait à prendre pour convenir d'un successeur au défaut de ce prince, et que les partisans de l'Empereur ont fait voir, en cette occasion, leur attachement à ses intérêts.
Vous ne pourriez mi eu x faire que de vousacquiUercomme vous avez fait dans une pareille conjoncture des ordres que je vous ai donnés sur la manière dont vous deviez parler au roi d'Espagne et à ses ministres.
L'effet de ce que vous avez dit parait dans les assurances que le. Roi Catholique vous a renouvelées, etdans la résolution prise ensuite parle conseil d'État, de ne plus parler de succession. Vous remarquerez cependant, avecbeaucoup de
51} AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE. raison, que de pareilles assurances ne sont pas encore assez solides pour persuader qu'il ne se fera aucune nouveauté.
La prudence ne permet pas de le croire, lorsqu'on voit la Heine aussi occupée de son intérêt particulier, et les principaux ministres toujours disposés à sacrifier le bien de la monarchie aux avantages qu'ils espèrent en retirer pour eux-mêmes. Ainsi, je ne doute pas que la Reine ne songe à recouvrer, par un autre traité, les avantages qu'elle conçoit de retirer de celui qu'elle avait fait avec l'Électeur de Bavière, et puisqu'elle ne vous fait présentement aucune proposition, ses vues ne peuvent être, selon toutes les apparences, que du côté de l'Empereur ou de celui du roi de Portugal.
J'ai toujours peine à croire qu'après avoir offensé l'Empereur, elle prenne assez de confiance pour traiter présentement avec ce prince. Je vois même que, quoiqu'elle témoigne plus d'égards pour son ambassadeur, vous croyez cependant qu'elle a pour lui si peu d'ouverture que, s'il y a quelque traité à faire avec l'Empereur, elle fera passer celte négociation par le fils de la Perieps plutôt que de la communiquer au comte d'Harack, et ce que vous me mandez de la capacité du premier doit faire douter qu'il soit chargé d'une affaire aussi importante. Peu de temps nous éclaircira sur les intentions de cette princesse; si elle traite en effet avec l'Empereur, il sera difficile que le secret en soit gardé assez exactement pour n'être pas pénétré. La liaison présente de la Reine avec le comte d'Oropeza est unedes raisons qui me donneraient lieu de croire qu'elle pourrait bien songer à faire obtenir la couronne d'Espagne à l'un des Dis du roi de Portugal; qu'elle croirait ce choix plus agréable aux Espagnols que celui d'aucun autre prince, par conséquent plus facile à faire réussir. Elle espérerait même déplus grands avantages pour elle, en traitant avec le roi de Portugal, puisque ce prince, n'ayant nul droit à la succession d'Espagne, lui aurait plus d'obligation si elle pouvait procurer à sa maison- un aussi haut degré d'élévation. Ainsi elle se flatterait que la récompense en serait plus grande.
Toutes ces dispositions suffiraient pour me faire prendre des mesures ailleurs que du côté de l'Espagne, si je n'avais déjà réglé mes démarches sur ce même principe, et prévenu par conséquent ce que vous m'écrira. Je vous ai informé des ordres que j'ai donnés au comte de Tallard, aussitôt que j'ai appris la mort du prince électoral de Bavière; la négocia' tion a toujours été suivie, et quoiqu'elle ne soit pas encore conclue, je vois cependant assez d'apparence que les engagements pris par le traité de La Haye subsisteront, en y apportant les changements que demandent les événements arrivés depuis ce premier traité. Celui dont il est présentement question ne reçoit d'autre difficulté que celle du partage à faire. Je consens que l'Archiduc ait celui qui devait appartenir au prince électoral de Bavière; j'en exceptais seulement les Pays-Bas, me paraissant que ces provinces laissaient une communication trop facile entre les deux branches de la maison d'Autriche. En même temps que j'augmente aussi considérablement le partage de l'Archiduc, j'ai prétendu, avec raison, que celui de mou Gis le serait aussi, puisque l'Archiduc est présentement le seul que l'on puisse mettre sur les rangs pour partager avec lui comme héritier.
Le roi d'Angleterre insiste à joindre les Pays-Bas à la monarchie d'Espagne, persuadé qu'un prince particulier ne serait pas en état de les soutenir. Il apporte aussi des difficultés à l'augmentation que je demande pour mon fils.
J'ai cependant lieu de croire qu'elles seront bientôt surmontées, et qu'il se trouvera des expédients pour laisser les Pays-Bas à la monarchie d'Espagne, et pour faire en même temps trouver des avantages considérables dans la séparation stipulée pour mon fils.
Il s'agit aussi de prendre des mesures pour communiquer ce traité à l'Empereur lorsqu'il sera fait, et pour obliger ce prince à y souscrire.
Comme il pourrait profiter, s'il n'y entrait point, de la connaissance qui lui en serait donnée, et qu'il s'en servirait pour presser le roi d'Espagne de se déclarer en faveur de
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l'Archiduc, les précautions seront prises de manière que le roi d'Angleterre et les États-Généraux seront également obligés d'empêcher ce que le roi d'Espagne voudrait faire au préjudice du traité qui sera conclu. Si l'Empereur y souscrit, la tranquillité publique sera établie de manière que la mort du Roi Catholique ne sera pas capable de la troubler.
Il est absolument nécessaire de voir quel sera le succès de cette négociation, avant que je puisse vous donner mes ordres sur ce que vous avez à dire en cas que l'on parle encore de succession, ou bien que le Roi Catholique veuille disposer des gouvernements principaux en faveur de quelques princes étrangers. Si je traite avec le roi d'Angleterre, comme j'ai lieu de le croire, les démarches que vous aurez à faire seront concertées avec lui, et mes résolutions doivent être différentes si le traité ne se conclut pas.
Je suis persuadé que le Roi Catholique ne prendra de longtemps aucun parti sur l'un de ces deux articles; aussi, je pourrai vous faire savoir à temps mes intentions. II y a beaucoup d'apparence que le roi d'Angleterre pressera encore davantage la conclusion du traité, présentement qu'il est informé, par toutes les nouvelles qui viennent d'Espagne, de la mauvaise opinion que l'on a de la santé du roi d'Espagne.
Le discours que le marquis de Leganez vous a tenu est fort sage, mais il n'est pas contraire à ce que je vous ai déjà marqué de son attachement pour l'Empereur, et du fondement que ce prince fait sur lui.
Vous devez aussi bien prendre garde aux avis du cardinal Porto-Carrero. Il était certainement plus favorable qu'aucun autre au prince électoral de Bavière, et depuis la mort du prince, il pourrait bien être dans les mêmes sentiments à l'égard de l'Empereur.
Enfin, jusqu'à ce que les choses soient plus éclairées, et que la négociation commencée avec le roi d'Angleterre soit terminée d'une manière ou d'autre, je n'ai point d'ordres particuliers à vous donner; je me sers seulement du retour de votre courrier pour vous informer sûrement de l'état
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présent des choses, et lorsqu'il y aura quelque décision, vous en serez incessamment averti- Je ne doute pas, cependant, de votre attention à bien observer tout ce qui peut avoir rapport à mon service, et a m'en rendre compte avec votre exactitude- ordinaire,
Archive/ d'Bnraourt, L. lftO.
lettre du marquit d'Hanowt au cardinal de Bouillon.
! avril «99,
Les choses sont, ici, danslameme situation que l'ordinaire précédent. Le comte d'Adanero, président des Indes, et surintendant des finances, mourut, il y a aujourd'hui quinze jours, d'une apoplexie. C'était un homme d'esprit, qui servait bien le Roi Catholique, en surchargeant cependant cxlraordinaircmeut les peuples. Il y a grand nombre de prétendants à cet emploi, les principaux sont : le comte d'Aguilar, leducd'Uzeda', lecomtedcSan-Estevan, le marquis de Pïgneranda, le duc d'Escalone*, le duc de Moles»; il y en a
1. Le duc d'Uieda était de l'Illustre maison d'Acuûa j Paeheeo, à laquelle appartenaient aussi plusieurs Grands d'Espagne, dont lia été lel souvent question, le marqui* de Vlllena, le comte de San Esleian, le duc d'Ossone et la marquis de Mansera. La destinée de ce duc d'Uieda fût assez triste. Envoyé ambassadeur A Rome , tl Tut tait chevalier du Salnl-Esprlt, aur la recommandation de Louville. Il abandonna le parti de Philippe V, aussitôt qu'il vil que la fortune loi élslt contraire, et ae jets dans celai de l'Archiduc. La conséquence de celte Irsblaon tut la perte de tous ae> biens en Enpagne. La cour de Vienne le laissa languir pauvre et méprisé e.n Italie, lorsque l'Empereur eut fait la paix et reconnu Philippe V.
2. Le duc d'Escalone, marquis de Yillena, se distingua dans la guerre de la succession. On a tu, page CXXXIY, qu'il s'était, dans le Conseil de Charles 11, prononcé en faveur du duc d'Anjou. 11 fiait, lorsque Saint-Simon vint en Espagne, majordome du Roi et le seigneur d'Espagne le plus considéré. Ce fut lui qui donne, toujours d'après le témoignage de Saint-Simon, des coups de bâton au cardinal Alberoni, en présence de la reine et du roi d'Espagne.
[Mémoire* d* Saint-Simon, t. XII, p. 154.)
3. Ce duc de Moles on Moles était un Napolitain d'un mérite fort
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60 AVÈNEMENT DBS BOURBONS D'ESPAGNE, encore quelques autres de plus bas étage. H y a apparence que l'on ne disposera pas sitôt de cet emploi, et suivant celui sur lequel il tombera, on jugera du crédit de ceux qui sont à la tête des affaires.
Il parait, pour ce qui nous regarde, que l'on n'a plus dessein de faire de nouveautés qui puissent nous donner de l'inquiétude, appréhendant de s'en donner encore une plus considérable.
Quoique le Roi assiste assez régulièrement aux chapelles, et qu'il aille souvent à la promenade, on ne peut pas dire que sa santé soit bonne, et il nous parait de jour en jour plus mauvais visage et plus faible ; on parle de lui faire faire un voyage après Pâques, mais on n'est pas encore déterminé sur le lieu; il prendra médecine la semaine prochaine. J'ai su que le nonce a fait quelques pas pour faire entrer le Roi Catholique dans une ligue avec les princes d'Italie. Il a fait aussi quelque diligence pour que le roi d'Espagne obligeât les Napolitains à satisfaire la cour de Rome ; mais je ne suis pas persuadé, pour cela, que l'on y veuille donner les mains, n'étant pas en état de rien faire par la force.
Archiva d'Harcourl,L. 13 8.
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Lettre du marquis d'Earcourt au Roi.
10 uni 1659.
Je vois avec plaisir que la négociation d'Angleterre subsiste toujours, avec raison de croire qu'elle se terminera àla satisfaction et à l'avantage de Votre Majesté, qui a raison de la presser, d'autant plus que la santé du Roi Catholique
ordinaire. On terra plus loin qu'il fui envoyé par Charles II à Vienne en qualité d'amnaesideur. A l'avènement de Philippe V, 11 prit le prétexte do se» dettes pour ie faire arrêter, ce qui n'était qu'un jeu, comme 11 la déclara plu* lard lui-même, pour passer dana le parti de l'Empereur. 11 obtint don une dei premières chargea dnn» la maison de l'Archiduc.
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devient de jour en jour plus faible et plus incertaine. J'ai toujours bien compté que le principal embarras du traita roulerait sur la disposition des Pays-Bas, qui doit également donner de la jalousie, non-seulement aux prétendants, mais même aux puissances voisines. 11 est bien assuré que les Anglais et les États-Généraux trouveront mieux leurs intérêts, en voyant les Pays-Bas entre les mains des Espagnols, dans une branche de la maison d'Autriche, entre les mains d'un prince fils de l'Empereur et frère du roi des Romains. 11 n'est presque plus possible a Votre Majesté de désunir les princes particuliers de l'empire d'avec l'Empereur, puisqu'il ne vous restera aucun chemin libre pourlesponvoirsecourir en cas de besoin, et que ce grand corps uni et puissant, par le nombre de troupes qu'il peut tenir sur pied, sera toujours un obstacle très-considérable & tontes les vues de Votre Majesté, pour tacher à en procurer la désunion.
Les choses Sont ici dans les mêmes dispositions: il paraît que l'on n'agite point de nouveauté»; cependant, on ne peut juger certainement, puisque par l'expérience d'avoir vu le préjudice qu'aurai t apporté la connaissance du secret à leurs i u tentions, on n'oubliera aucun soin, i l'avenir, pour empêcher de pénétrer ce que l'on aura dessein de faire ; je ne puis donc parler certainement. Il paraît qu'il ne s'agite rien avec l'Empereur, du moins par les ministres qu'il a en cette cour, où l'on est persuadé, par le silence qu'il a tenu Jusqu'à présent, qu'il travaille à un accommodement avec le roi d'Angleterre, et à nn autre partage conjointement avec la France. Son ambassadeur mémo en a d'autant plus de soupçons, qu'il n'a point reçu de ses ordres depuis tout ce qui s'est passé, et qu'on lui mande le traité que Votre Majesté avait fait avec le roi d'Angleterre, sans pourtant qu'il en sache positivement les particularités, et ce silence, aussi bien que la situation de ses affaires, me donne lieu de croire qu'il consentira à ce que le roi d'Angleterre traitera pour lui.
La principale affaire que j'ai présentement est de donner toute mon attention à la santé du Roi Catholique. Il fut purgé lundi dernier, ce qu'on n'avait osé lui faire depuis un
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an ; cela en marque assez la nécessité. H est certain que nous le voyons diminuer tous les jours, et que le» gens qui l'approchent de plus près y remarquaient une enflure et une faiblesse considérables. Cette médecine l'a purgé dix-sept ou dix-huit fois, et lui a tiré beaucoup de sérosités. Ses. médecins avaient résolu de te purger encore cette semaine} mais il s'y est opposé, et a remis à mardi ou à mercredi prochain. Sa raison a été que cela alarmerait te peuple. Voilà, Sire, ce que je puis direà Votre Majesté, sans pouvoir juger de la durée de cette santé sur laquelle même les médecins ne peuvent rien dire de certain.
On avait résolu le voyage à Aranjuez, mais il parait rompu et on commence à croire qu'il n'y en aura point et que la cour ira seulement au Retira après les fêtes.
Le cardinal Porto-Carrero envoya dire hier qu'il partait ce matin pour Tolède, où il ne serait pas si longtemps que les années précédentes, et qu'il tiendrait toujours des relais prêts en cas de besoin, pour pouvoir être ici en quatre heures.
Du reste, je me gouvernerai selon les ordres de Votre Majesté et tiendrai les choses en suspens, jusqu'à ce que j'aie reçu de ses nouvelles, touchant la conclusion du traité. Je crois toujours le marquis de Leganez attaché aux intérêts de l'Empereur ; il me semble, cependant, qu'il a reconnu, depuis qu'il est ici, qu'ils ne peuvent s'accommoder avec cens de sa patrie, et il me parait qu'il craint fort que l'on ne dispose des gouvernements éloignés en faveur des princes, frères de la Reine. Il souhaiterait fort de porter le roi d'Espagne adonner ordre à ses finances, à rétablir ses fortifications et à lever des troupes, mais cela n'est pas facile,
Lettre du marquis d'Bareourt au Roi.
IS avril i(».
Depuis la dernière lettre que j'ai eu l'honneur d'écrire à Votre Majesté, le roi d'Espagne n'est sorti qu'une fois pour
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aller à la promenade ; il a passé le reste du temps au palais. Quoique l'on dise toujours qu'il se porte mieux, il est certain que de jour en jour il devient plus faible, que son visage ne se rétablit point, et que l'on est assez inquiet au palais de le voir de cette manière. Il se tint avant-hier une consulte de médecins au palais, dans laquelle il fut résolu de lé purger mardi prochain, et en attendant de lui faire prendre quelques sirops. 11 n'y a point eu de chapelle ces jours passés et il ne laisse pas d'aller aux offices en particulier.
La dernière fois que j'ai vu le marquis de Leganez, il me parut informé du traité de Votre Majesté avec le roi d'Angleterre, sur lequel il fut assez vif, disant qu'il ne pouvait être serviteur davantage du roi d'Angleterre, puisqu'il voulait partager la monarchie. Depuis ce temps-là, j'ai appris, qu'il y a souvent des conférences de nuit chez lui, où assiste le comte d'Harack ; j'espère en être informé encore plus' positivement dans quelques jours; les gens qui s'y trouvent ne sont pas dans les intérêts de la Reine.
Lettre du marquis d'Bareoart au Rot.
11 est arrivé, ces jours passés, un courrier de l'Électeur palatin a. son envoyé en cette conr. On n'est point informé des ordres qu'il a apportés ; mais on juge que ce pourrait bien être pour solliciter le gouvernement des Pays-Bas ,■ dans lequel il n'est pas certain que M. de Bavière demeure longtemps. Ce que l'on sait positivement, c'est que l'Électeur palatin a fait représenter au roi d'Espagne que, jusqu'ici, il avait entretenu deux mille hommes à ses dépens dans la ville de Luxembourg, et que n'étant point en état de soutenir cette dépense plus longtemps, il serait obligé de les retirer, à moins que le roi d'Espagne ne voulût en payer la moitié et lui faire fournir le pain de munition.
3,g,1,zedby G00gle
A l'égard des prétentions de l'Électeur de Bavière, touchant ce qui lui est dû, il parait que l'on veut faire un'compte avec lui fort exact, et le satisfaire avant de songer à le déposséder.
Don Gaspard Giron ' m'a fait dire, depuis peu, qu'il avait entretenu le confesseur du Roi Catholique sur les choses dont il m'avait parlé, et qu'il lui avait promis d'en entretenir Sa Majesté Catholique ; je lui ai fait répondre que, comme j'ignorais s'il me parlait de lui ou de la part du Roi son maître, je n'avais rien autre chose à faire qu'à écouter les propositions qu'il me pourrait faire et en rendre compte à Votre Majesté; cela nous donnera du temps pour attendre ce qui ce passe à Londres- '
L'Arairante est revenu de l'Ëscurial, et l'on attend le cardinal Porto-Carrero , la semaine prochaine; l'affaire de la présidence des Indes n'est point finie ; le sieur Argonelez, n'ayant pas voulu s'en charger, donFranciscode Valesco, cidevant vice-roi de Catalogne, eu a offert 70,000 pistoles, moyennant qu'on le fit grand d'Espagne en même temps, et on lui en a demandé 100,000.
Il y eut chapelle dimanche dernier, où je remarquai, avec les autres ambassadeurs, que le visage du Roi était fort enflé et surtout du coté droit, une très-mauvaise couleur et beaucoup de faiblesse. 11 est certain qu'il baisse tous les jours; il devait aller hier au Retiro avec la Reine, quoiqu'il fit mauvais temps. Ce que je puis dire à Votre Majesté, c'est que les seigneurs sont fort abattus et ont fort mauvaise opinion de sa santé ; son mal est plutôt un épuisement de nature qu'une maladie, et à le voir, on ne saurait lui donner moins de quatre-vingts ans. S'il survenait quelque nouveauté, je ne manquerais pas de dépêcher un courrier, et quoiqu'on ne puisse rien dire de positif là-dessus, je crois cependant qu'il est de mon devoir d'entrer dans un détail, afin que Votre
1. Don Gaspard Giron, majordome du Rot, appartenait anut knns branche da la maison d'Acuno. Il continua a cierccr ces fonction), qu'il remplluall admirablement bien, auprès de Philippe V,
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Majesté puisse prendre les mesures convenables & ses intérêts dans la conjoncture présente.
Archive* d'Barcnurt, L. III.
Lettre du marqua d'Harcourt au Roi.
ï» iTril KM.
Il arriva hier un accident ici Tort extraordinaire et fort imprévu. Le peu d'attention que l'on a aux affaires de police a été cause que, dans le temps qu'il est venu des pluies trèsnécessaires pour le bien de la terre, les boulangers ont encore augmenté la valeur du pain, au lieu de le diminuer ; et par ce peu de soins, quoiqu'il y ait considérablement de blé en Castille, il arriva très-peu de boulangers de Valliecas, qui est à une lieue d'ici, où on fait le pain pour Madrid, comme àGonesseon en fait pour Pari s, et le prix en augmenta: de manière que, ne s'en trouvant pas suffisamment et même un peu plus cher qu'A l'ordinaire, les femmes et les enfants firent un peu de bruit a la place; le Corregidor s'y présenta avec quelques alguazils, auxquels on jeta des pierres, de manière qu'il fut obligé de se sauver. Cette émeute se grossit par les gens qui accoururent au bruit, et tous d'une voix se récrièrent qu'il fallait avoir leur ancien Corregidor nommé Ronquillo, qui est fort aimé du peuple et qui effectivement les a bien gouvernés dans le temps de son administration ; tous ces mutins assemblés emplirent la place et la grande rue, et, cette nouvelle s'étant portée au roi d'Espagne, il envoya chercher- Ronquillo pour le faire corregidor, qui s'en défendit, mais l'accepta par ordre, à condition qu'il ne rendrait compte qu'au [toi, et qu'il serait indépendant du conseil royal de Castille. Cependant le peuple entra dans le palais et remplit la cour, et même quelques-uns montèrent jusque dans les appartements; sur quoi Ronquillo monta à cheval pour les apaiser ; mais ils voulurent voir le Roi, et qu'il mit la tète à la fenêtre sur son balcon. La Reine y parut d'abord ;
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mais ils s'opiniâtrèreiit à vouloir voir le Roi, qui se montra ; aussitôt le peuple cria : « Vivent le Roi etRonquillo corrégidor perpétuel, et meurent le gouvernement et le comted'OropezaU Le Roi leur répondit deson balcon qu'il leur pardonnait à tous, et qu'il leur donnait Ronquillo pour Corrégidor, comme ils le demandaient, et qu'il le chargeait de les faire vivre à bon marché, et eu même temps on fit jeter quelques pièces d'argent au peuple, et cependant une troupe de mutins alla investir lamaisonducomted'Oropeza. Le corrégidor nouveau y alla pour Mener de les apaiser, dont il ne put pas venir à bout; ils commencèrent par arracher les grilles des appartements bas pour y entrer, arrachèrent quelques rideaux de fenêtres' qu'ils brûlèrent aussi bien que quelques notes, voulant mettre le feu à la maison et tuer d'Oropeia. On fit venir tous les religieux des couvents el même le Saint-Sacrement, qu'eu exposa a la porte ; le cardinal de Cordoue y vint aussi, mais cela ne produisit rien. Cependant les domestiques du comte d'Oropeia tirèrent quelques coups, dont ils tuèrent deux ou trois hommes, ce qui irrita encore davantage la populace émue, qui jeta des pierres contre les fenêtres et cassèrent toutes les vitres. Les religieux entrèrent dans la maison, mirent des crucifix aux fenêtres, et se partagèrent à tous les étages et prêchèrent au peuple; cela ne fut pas suffisant pour le dissiper, et ils menacèrent de le brûlera la nuit. Cependant le comte d'Oropeia avec toute sa famille se sauva déguisé et se jeta dans un couvent. La nuit survenue, ils demeurèrent toujours là, pour ravoir, disaient-ils, de leurs camarades qui ' étaient entres dans la maison. On fit entrer quelques officiers réformes par les maisons voisines, avec des armes, lesquels, sur les neuf ou dix heures, firent une décharge et tuèrent un ou deui hommes. Cela éloigna un peu les mutins, et insensiblement chacun se retira dans le temps que l'on appréhendait le plus une augmentation de désordres, qui faisait peur à un chacun pour sa maison. Les conseillers el les seigneurs allèrent au palais et y ont demeuré jusque bien avant dans la nuit, où il s'est tenu plusieurs conseils. Nous verrons ce que l'on aura résolu. Les compagnies des
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gardes demeurèrent au palais sans se donner aucun mouvement pour dissiper te peuple, et on ne prit d'autres précautions que de faire Taire beaucoup de pain. Dans cette émotion, jk crusdevoir contenir mes domestiques dans ma maison, afin qu'il n'en parût point au dehors, et ne jugeai pas à propos de sortir non plus, de peur qu'on ne s'attroupât autour de mon carrosse, ayant déjà appris que dès le matin on avait déjà crié dans quelques endroits : Vive la France et le bon gouvernement ! Je me contentai d'envoyer un gentilhomme au comte de Benavente, le prier de dire au Roi que, si je pouvais être utile en quelque chose à Sa Majesté, j'attendrais ses ordres, et que Je le priais de me conseiller en ami ce qui serait pins agréable au Roi son maître, que j'allasse au palais ou non. Il me manda qu'il ferait mon compliment au Roi, et qu'il croyait que le meilleur parti que j'eusse à prendre était de ne point sortir de ma maison ; et parut ne pas approuver que le nonce y eût été, qui avait cependant mandé à l'ambassadeur de Savoie qu'il n'irait pas. Tout est fort tranquille ce matin, il est arrivé beaucoup de pain dans la ville, et je crois que l'affaire est entièrement finie. J'appréhende seulement que tout ce vacarme ne produise rien de bon pour la santé de Sa Majesté Catholique, qui n'était déjà pas très-bien.
Dimanche dernier, il y eut chapelle et comédie, et lundi le Roi alla au Tietiro, où il avait lait mener des chevaux de main. Cependant il a toujours le visage enflé et beaucoup de faiblesse. Je ne comprends pas comment on l'expose à sortir dans cet état.
Il arriva dimanche au comte d'Harack un courrier de Vienne, qui lui a dît avoir porté des lettres à Votre Majesté, de la part de l'Empereur. Je ne doute pas qu'il lui ait apporté des ordres sur toutes choses. Nous verrons à peu près sur quoi cela roulera, avec le temps. J'ai eu l'honneur de faire savoir à Votre Majesté qu'il en avait dépêché un^ quelques jours auparavant, qui a passé par Barcelone et a Au s'y embarquer.
Àrehivtt d'Hurawr, L. Itt.
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Extrait de la lettre de M. le marquis de Villars au Roi.
L'on a laissé écouter toute ta semaine sainte, les fêles de Pâques, et depuis quatre jours seulement H. l'ambassadeur de Savoie est Tenu me proposer que le comte de Eauaitz vint chez moi, delà part de l'Empereur, me faire des excuses sur ce qui s'est passé, disant que le prince de Liclitenstein ne pourrait y venir lui-même, étant malade. J'ai répondu que, s'il n'était pas en état présentement, il s'y engagerait par une lettre portée par un prince de sa maison, et qu'un un mot la satisfaction sera telle que Votre Majesté le désire, ou que je n'en recevrais point.
Pendant ce peu de jours qu'a duré la négociation, l'on n'a rien oublié au monde de tout ce que l'esprit peut mettre eu usage pour n'ébranler ; l'on a tenu trois conférences devant l'Empereur, dans toutes lesquelles le plus grand nombre des opinions a été de ne pas rompre l'étiquette, et que, la gloire de l'Empereur y élant intéressée, le roi d'Angleterre et les Etats feraient enfin connaître à Voire Majesté que le cas n'exigeait en face du monde des satisfactions honteuses a l'Empereur que celles qu'on m'avait déjà offertes; envoyer le comte de Kaunilx au chancelier de l'empire, de la part de l'Empereur, cliez moi, à cause de la maladie du prince de Lichtenstein, était plus que je ne pouvais raisonnablement prétendre ; que d'ailleurs, imposer une satisfaction sans admettre aucune modification, sans négociation, était vouloir donner la loi à la cour de l'Empereur, qui n'Était point accoutumée à être ainsi menée; que leur ambassadeur à Home avait une affaire directement avec le Pape, que cependant l'on négociait ; qu'ici c'était un ministre de Votre Majesté et un de l'Empereur, qui ne convenaient pas de leurs faits, et qu'il n'y avait qu'à me laisser partir. Enfin, Sire, la veille de mon départ, l'ambassadeur de Savoie, lequel, comme
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j'ai eu l'honneur de le dire à Votre Majesté, a été le principal médiateur de tous et a marqué beaucoup de respect pour Votre Majesté, mais n'a rien oublié aussi pour me Taire un peu céder, me tint jusqu'à deux heures après minuit avec l'ambassadeur de Venise, et me dirent adieu, n'espérant plus rien.
I.e jour marqué pour mon départ, l'Empereur tint encore une conférence, après laquelle l'ambassadeur de Savoie vint me dire avec joie qu'enfin l'Empereur s'était rendu, que le prince Lichtenstein viendrait chez moi, mais qu'il n'entrerait pas dans mes appartements, me faisant valoir l'étiquette rompue comme une fameuse victoire. Pour expliquer à Votre Majesté à quoi tendrait ce dessein de ne pas entrer dans mes appartements, j'aurai l'honneur de lui dire que le hasard fait que dans le derrière de ma maison, qui est la plus grande de Vienne, loge une vieille sœur du prince de Lichtenstein; que, comme ma maison aboutit à deux rues, l'on passe au travers. H me fut aisé de voir que l'on voulait par là me laisser penser que l'on était venu chez moi, puisque certainement je puis dire à moi une maison que je loue deux mille écus, mais aussi pouvoir dire que l'on m'avait seulement parlé en passant. Je refusai cet expédient, et, à quatre heures après-midi, l'ambassadeur de Savoie me vint dire adieu, après m'avoir dit que je devais Craindre de donner lieu à l'Empereur de pouvoir faire savoir à Votre Majesté que l'on m'avait offert ce que j'avais demandé, et que, par une délicatesse outrée, je faisais rompre tout commerce avec elle. Sur cela, Sire, je fais atteler à ma calèche des chevaux de poste, l'ambassadeur me quitte, jo lui déclare que je vais partir.
Dans l'instant que je montais dans ma calèche, l'ambassadeur m'envoie prier d'attendre jusqu'à sept heures, quoiqu'il n'espérât rien, mais qu'il me demandait encore ce temps. A sept heures, il vint chez moi et me dit que le comte d'Harack et de Kaunitz étaient retournés chez l'Empereur, où ils ont été jusqu'il neuf heures et trois quarts; qu'enfin Sa Majesté Impériale a pris la résolution
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de m'envoyer déclarer que Votre Majesté aurait la satisfaction entière et telle qu'EUe la désire, que l'Empereur avait surmonté la peine qu'il avait à rompre l'étiquette, pour faire voira Votre Majesté le désir sincère de conserver la plus parfaite intelligence.
L'ordre donc a été porté par le comte de Kaunitz au prince de Lichtensteln de venir chez moi et de me parler en présence de M. l'ambassadeur de Savoie, dont on est convenu, et que j'aurai l'honneur d'expliquer à Votre Majesté.
Il est venu droit à la chambre où est le portrait de Votre Majesté, je l'ai fait entrer devant moi ; après quoi, il m'a parlé en ces termes, étant un peu troublé:
■ Je serais au désespoir, Monsieur, d'avoir pu manquer au profond respect qui est dû à Sa Majesté et aui égards qui se doivent à votre caractère. J'ai toujours eu pour le plus grand roi du monde la parfaite vénération qui lui est due, et je me regarde comme très-malheureux d'a»oir pu lui déplaire, Je voudrais pouvoir le réparer par mes respects et par ma soumission, et je vous supplie, Monsieur, de me rendre auprès de Sa Majesté la justice qui est due à mes sentiments très-respectueux, i
Je l'ai assuré que j'aurais l'honneur d'assurer Votre Majesté de ses respectueuses soumissions, et que je ne doutais pas qu'Ella ne vtt avec piaf sir les témoignages qu'il m'en donnait. On voulait qu'il me fit un compliment particulier, ce que j'ai refusé, ne voulant précisément que ce qui regarde la gloire de Sa Majesté'.
Archives d'Barcourt, L, 150.
I . Quoique cette lettre du marquis 'de Vfllars n'intéresse pis directement les affaira» de la succession d'Espagne, Je la reproduis avec plaisir. Elle témoigne de lu fermeté et en mRma temps de la mesure avec lesquelles le futur vainqueur de Denain uvsJt faire respecter le représentant d'un roi comme Louis XIV et d'un pays comme In France,
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J'ai en l'honneur d'informer Votre Majesté, par ma lettre du 29 de l'autre mois, de] ce qui se passa ici le mardi M, Depuis ce temps-là, le peuple s'est contenu de lui-même, et sans faire aucune démonstration de mutinerie. Cependant les esprits sont plus échauffés et pins animés que jamais, et on prétend même que cela a gagné des gêna d'nn état plus élevé. Presque les mêmes sujets de mécontentement subsistent, et le pain est demeuré au même prix jusqu'ici. Les magasins dans lesquels il doit toujours y avoir une grande quantité de farine, en cas de nécessité, ne se sont trouvés remplis que de deux mille fanèguei, quoique la consommatiou journalière soit, à ce que l'on prétend, de cinq mille. Cbaque fanègue pèse a peu prés quatre-vingts livres, et les fonds destinés à l'entretien de ces magasins ont été détournés par les régidors. Dans cette nécessité, le roi d'Espagne a donné dix milles pisloles pour acheter des blés; mais pour cela il faut aller dans la vieille Castille, et cela demanda du temps. '
Le comte d'ûropeza est toujours dans la maison ds l'inquisiteur Gai, attendant qu'on lui fasse savoir la volonté du Roi, Il s'est tenu pour cela conseil d'État deux fois par jour, sans qu'on y ait pris aucune résolution décisive. La plupart des amis vont à rétablir le comte d'Oropeia dans sa charge, du moins pour quelque temps. Mais, comme les moyens manquent pour contenir le peuple, on n'a osé jusqu'ici l'entreprendre. Le corrégidor nouveau, nommé Ronquilto, fort ami du peuple, se trouve avec la fièvre que lui a causée la fatigue qu'il a eue depuis ce jour.
On dit que le cardinal Porto-Carrero, Monterey, Leganex, le comte de Benaveote, le confesseur etRonquillo se sont unis, et qu'ils prétendent parier au Roi et lui faire connaître qu'il
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72 AVÉNKMKNT DBS BOURBONS D'ESPAGNE, n'est pas possible de remédier à ces affaires-ci, à moins d'éloigner l'Amirauté, la V'erleps, le capucin et quelques autres, et qu'ils ont résolu de lui dire que, s'il ne prenait cette résolution, il serait obligé de sortir de Madrid. S'ils sont assez hardis pour cela, il est assuré qu'ils eu viendront à bout, et sont dans le dessein de faire revenir le duc de Montalle. Je crois que le marquis de Qui n tan a, gendre de Balbaze, est dans cette association, lequel est fort bien avec le Roi. La plupart de ces gens-là sont portés pour les intérêts de la France, suppose que Votre Majesté veuille leur donner un petit-fils, et surtout Ronquillo, auquel on attribue le dernier écrit fait à ce sujet. Pour Leganez, je le crois toujours porté en faveur de la maison d'Autriche. Cela étant, cechan gement ne nous serait pas désavantageux.
Je suis persuadé que, dans cette conjoncture, VotreMajesté verra la nécessité qu'il ya que je sois informé prompte ment de l'état de la négociation avec le roi d'Angleterre et les États-Généraux, afin que je puisse profiter des occasions qui se présenteront pour son service, ayant présentement les mains liées jusqu'à ce que j'en sois informé; et, comme je n'ai pas reçu ses lettres par ce dernier ordinaire, je m'imagine toujours qu' El le attend d'un moment à l'autre des nouvelles d'Angleterre pour me dépêcher un courrier.
La conduite que j'ai tenue de ne point aller au palais dans cette occasion et de ne point me montrer dans les rues a été fort approuvée. 11 est certain que cela aurait augmenté le trouble ou en aurait produit de nouveaux. On m'a assuré même que, le marquis de Leganez ayant paru en habit à la française, et le peuple ayant cru que c'était moi, ils auraient couru à son carrosse, disant : a Allons à l'ambassadeur de France demander la protection de son maître. » On a envoyé plusieurs ordres et contre-ordres au régiment de cavalerie qui est à Tolède; mais enfin on est demeuré d'accord de l'y laisser, de crainte d'émouvoir le peuple une autre fois. Cependant il en est entré ici une bonne partie secrètement, dont plusieurs sont dans la maison de l'Amirante et dans celle de d'Oropeza pour les conserver. Le premier prend
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toutes les mesures nécessaires pour être pourvu de toutes choses en cas d'une nouvelle émotion.
Depuis le courrier qu'a reçu l'ambassadeur d'Allemagne, il y a eu deux audiences particulières du Roi et de la Reine, et du secrétaire des dépêches universelles, sans être adressé au conseil d'État, de manière qu'on ne peut savoir de quoi il s'y est traité. Il n'y a pas d'apparence dans cette conjoncture qu'il aitrien entamé touchant la succession. On croit seulement qu'il a représenté vivement au roi d'Espagne le mauvais état de ses affaires, et insisté fortement pour faire des préparatifs de guerre et se mettre en état de disposer de sa succession selon son goût et sa volonté- On prétend même que, poussé par Leganez, il lui a insinué de faire de grands changements dans le ministère, le ferai de mon mieux pour découvrir le sujet de ces audiences et ce qui s'y est passé. Le Roi et la Reine ne sont point sortis du palais depuis ce jour-là, et se sont contentés de se promener dans les jardins de la prieure. Sa santé est dans le même état et il a toujours le visage bouffi. On dit même qu'il a eu deux accidents ou faiblesses, lesquelles n'ont pas été de durée. Archives d'Uareouri, L. US.
Lettre du Roi au marquis d'Harcourt.
10 oui 1SM.
Les nouvelles circonstances que vous me mandez de la santé du roi d'Espagne me font voir qu'elle devient tous les jours plus mauvaise, et il n'y a pas lieu de douter que dans cette conjoncture l'ambassadeur de l'Empereur ne songe à prendre des. mesures avec les partisans de ce prince pour découvrir le fondement qu'il peut faire sur leurs sentiments et sur leur crédit, et que ce dessein ne fasse le sujet des conférences secrètes que l'on tient chez le marquis de Leganez. Elles confirment encore ce que vous écrivez du changement de la Reine et de la Perleps à l'égard du comte
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7* AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE. d'Harack, et il y a apparence que, ne les trouvant plus dans les mêmes dispositions pour l'Empereur, cet ambassadeur cherche présentement l'appui d'un parti opposé à cette princesse.
J'apprends en même temps qu'elle donne de grandes espérances au roi de Portugal, et que ce prince se flatte de voir élever par son moyen un de ses fils sur le trône d'Espagne. Quelque diflculté que ce projet reçût dans l'exécution, il est assez vraisemblable que c'est, en effet, celui que la reine d'Espagne se propose de suivre. On ne voit présentement nulle liaison particulière entre elle et l'Empereur ; les premières ouvertures que l'on vous avait faites de sa part ont cessé. Il parait, par votre seconde lettre, que don Gaspard Giron vous avait parlé de lui-même et sans ordre de cette princesse. Ainsi l'on doit juger qu'elle a choisi un troisième parti, et ce ne peut être que le roi de Portugal ou l'un de ses fils qu'elle ait en vue, croyant que ce prince convient mieux qu'aucun autre à la nation espagnole par sa naissance, et que par la proximité il serait plus en état de soutenir les résolutions prises en sa faveur.
La négociation dont je parle est cependant continuée, et elle est au point que je crois pouvoir vous apprendre sa conclusion dans peu de jours. Les principales difficultés sont levées; il en reste une seule. Je fais voir si clairement que je ne puis me relâcher sur ce qu'on me demande, que je suis persuadé qu'elle n'arrêtera pas davantage la signature dos articles. Cette difficulté regarde Final. J'ai lieu de croire, en même temps, que l'Empereur ne refusera pas d'entrer dans les mêmes engagements, quoique le projet ne lui en ait pas encore été communiqué. Toutes les apparences sont qu'il y souscrira, et plus il verra son parti faible en Espagne et la Reine s'en éloigner, plus il se rendra facile sur les propositions qui lui seront faites.
Comme il peut arriver cependant que le Roi Catholique vienne à mourir avant que toutes les mesures soient prises, et que les conventions que l'on aura jugées nécessaires soient revêtues de toutes les formes qui doivent les rendre solides
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et inviolables, qu'il serait peut-être à propos de faire en ce cas des déclarations publique* au nom de mou flls pour établir son droit, en écrire même aux villes, aux communautés, lux corps particuliers, enfin à tout ce qui compose la monarchie'd'Espagne; je serais bien aise que tous tâchiez d'avoir, sans affectation et comme pour contenter votre curiosité, la manière dont le roi d'Espagne leur écrit, soit pour les convoquer, soit pour rendre ses intentions publiques en d'autres occasions. Il serait nécessaire que je fusse informé de ce détail, s'il fallait donner quelques actes publics au nom de mon Dis dans un pareil événement. Ainsi vous m'enverrez les éclaircissements que je vous demande a mesure que vous les pourrez avoir, et sans attendre que vous les ayez tous ramassés ensemble.
Vous verrez, par le mémoire que je vous envoie, que l'affaire du marquis de Villars a été terminée par la satisfaction que le prince de I.ichteustein lui a faite chez lui , de la manière que je l'avais demandée; et cette circonstance augmente encore l'opinion que j'ai que l'Empereur veut entretenir la paix, et qu'il ne s'éloignera pas des propositions qui lui seront faites pour le maintien de la tranquillité
Si le roi d'Espagne veut satisfaire entièrement l'Électeur de Bavière avant de le retirer des Pays-Bas, il y aura lieu de croire que le gouvernement restera encore longtemps entre les mains de cet Électeur, et que toutes les mesures seront prises pour assurer le repos de l'Europe avant qu'il soit fait aucune disposition en faveur de l'Électeur Palatin.
le fais joindre encore à cette lettre un mémoire contenant les vexations faites à mes sujets dans le commerce qu'ils ont en ■ Aragon, et même les assassinats commis en leurs personnes à Saragosse, sans pouvoir en obtenir de justice ni du vice-roi ni des autres officiers du roi d'Espagne. Mon intention est que vous en donniez un mémoire à votre commissaire, et que vous appuyiez la justice de leurs plaintes de toutes les raisons et de tous les offices convenables pour empêcher que de pareils désordres ne continuent à l'avenir.
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J'ai renvoyé les ambassadeurs du roi de Maroc; leurs pouvoirs étaient si bornés, qu'ils n'ont pas été en état d'accepter la paîi aux conditions qu'il me convenait de la leur accorder. Vous pouvez, par cette nouvelle, dissiper la crainte que les Espagnols témoignent de ce traité, qui ne regardait cependant que le commerce et l'échange des esclaves.
Après avoir laissé écouler la semaine sainte et celle de Pâques, l'ambassadeur de Savoie alla proposer au marquis de Villars que le comte de Kaunitz irait chez lui, de la part de l'Empereur, lui faire des excuses sur ce qui s'était passé, disant que le prince de Lichtenstein, étant malade, ne pouvait y venir lui-même. Le marquis de Villars répondit que, s'il n'était pas en état d'y venir, alors il pouvait s'y engager par une lettre portée par un prince de sa maison, et qu'en un mot la satisfaction serait telle que le roi la désirait, ou qu'il n'en recevrait point. ,
Pendant te temps que durait cette négociation, l'on Uni trois conférences devant l'Empereur, dans toutes lesquelles le plus grand nombre des opinions était de ne pas rompre l'étiquette, et que la gloire de l'Empereur y était intéressée.
Le roi d'Angleterre et les États feraient enfin connaître à Sa Majesté que le cas n'exigeait, en aucune façon, des satisfactions houteuses à l'Empereur ; que celles qu'on avait déjà offertes au marquis de Villars étaient plus qu'il ne pouvait prétendre raisonnablement; que d'imposer une satisfaction sans admettre aucune modification et sans négociation, c'était vouloir donner la loi à la cour de l'Empereur, qui n'était point accoutumée à être ainsi menée; que leur ambassadeur à Rome avait une affaire directement avec le Pape; que cependant ou négociait jusqu'ici : c'était un ministre de Sa Majesté et un de l'Empereur, qui ne convenaient point de leurs faits, et qu'il n'y avait qu'à le laisser partir. Enfin, la veille du départ du marquis de Villars, l'ambassadeur de Venise, lequel n'espérait plus rien, lui dit adieu.
Le jour du départ du marquis de Villars, il se tint encore une conférence chez l'Empereur, après laquelle l'ambassadeur de Savoie lui vint dire qu'enfin l'Empereur s'était
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rendu; que le prince de Lichtenstein irait chez lui, mais qu'il n'entrerait pas dans ses appartements, lui faisant valoir l'étiquette rompue comme une victoire fameuse. Leur dessein était que, comme dans le derrière de ta maison du marquis de Villars loge une sœur du prince de Lichtenslein, par où l'on passe pour aller à une des deux sorties de cette maison, de lui faire croire que la prince de Lichtenstein était allé chez lui, mais aussi de pouvoir dire qu'on lui avait seulement parlé en passant; et, s'en étant aperçu, il refusa cet expédient, et, à quatre heures après-midi, l'ambassadeur de Savoie lui alla dire adieu, et qu'il devait craindre de donner lieu à l'Empereur de pouvoir faire savoir à Sa Majesté qu'on lui avait offert ce qu'il avait demandé, et que, par une délicatesse outrée, il faisait rompre tout commerce avec elle. Sur cela, il fil atteler deux chevaux de poste à sa calèche, lui déclarant qu'il allait partir; et, dans l'instant qu'il montait, l'ambassadeur l'envoya prier d'attendre jusqu'à sept heures, quoiqu'il n'espérât rien, mais qu'il lui demandait encore ce temps. A sept heures, il alla chez lui, et lui dit que le comte d'Harack et de Kaunitz étaient retournés chez l'Empereur, ou ils furent jusqu'à neuf heures et trois quarts. Enfin, Sa Majesté Impériale prit la résolution de lui envoyer déclarer que Sa Majesté aurait la satisfaction entière et telle qu'Elle la désirait; que l'Empereur avait surmonté la peine qu'il avait à rompre l'étiquette, pour faire voir à Sa Majesté le désir sincère de conserver la plus parfaite intelligence. L'ordre fut porté par le comte de Kaunitz au prince de Lichtenstein d'aller chez le marquis de Villars, et de lui parler dans les termes dont on était convenu en présence de l'ambassadeur de Savoie. Il alla droit à la chambre où était le portrait du Roi; le marquis de Villars l'ayant fait entrer devant lui, il lui parla en ces termes :
« Je serais au désespoir. Monsieur, d'avoir pu manquer au respect profond qui est dû à Sa Majesté Très-Chrétienne et aux égards qui se doivent à votre caractère. J'ai toujours eu pour le plus grand roi du monde la parfaite vénération qui
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18 AVENEMENT DBS BOOBB0N6 D'ESPAGNE.
lui est, due, et je me regarde comme très- malheureux d'avoir pu lui déplaire. Je voudrais pouvoir le réparer par ma soumission, et je vous supplie. Monsieur, de me rendre auprès de Sa Majesté la Justice qui est due a mes sentiments trèsrespectueux. *
Le marquis de Viilars l'assura qu'il informerait Sa Majesté de ses respectueuses soumissions, et qu'il ne doutait pas qu'Elle ne vit avec plaisir les témoignages qu'il lui en donnait. On voulait qu'il lui fit un compliment particulier, qu'il refusa1,
4rcM*w d'Hartcun, L. 160.
Lettre du marquis d'Harcourt au Roi.
IS mal 11».
l'eus l'honneur d'informer Votre Majesté, par le dernier ordinaire, de l'état présent des choses, et, le courrier n'étant pas parti, le lendemain j'écrivis un mot à M. de Torcy, par lequel je lui mandais la résolution que le roi d'Espagne avait prise d'éloigner le comte d'Ûropeza; ce qui l'a d'autant plus surpris qu'il s'y attendait moins. Il a différé son départ autant qu'il a pu, étant incommodé ou feignant de l'Être; mais enfin il est parti avec toute sa famille pour aller à cinq lieues d'ici, dans une maison du marquis Delcapio, où il prétend faire son séjour. Je ne doute pas que la Reine et l'Amirante n'aient fait leur possible pour empêcher son éloignement, Je crois que, par l'avis des mêmes personnes, le Roi aurait proposé au cardinal Porto-Carrero, avec instance», de prendre la présidence de Castillej mais, ayant reconnu le piège qu'on lui voulait tendre, fl a résisté trèsfortement aux instances réitérées du Roi et de la Reine, et on ne juge point qui voudra ae charger de cet emploi dans
1 , La dépêche ilani laquelle le marquis de Villare donhait au ttol ces détail» a été Imprimée ci-dewus a m date, page 6*.
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la conjoncture présente. Chacun s'attend et se prépare avoir encore quelque événement nouveau, qui sera plus fâcheux que le précédent, l'Amirauté et quelques autres ayant Tait de grands préparatifs et assemblé des hommes et des armes dans leurs maisons, ce que les autres seigneurs trouvent très-mauvais.
Le cardinal de Cordoue m'a envoyé le mémoire que Votre Majesté trouvera ci-joint. Je lui ai seulement répondu que M. dePointis' n'avait point armé et que je n'étais point informé qu'il y eût des vaisseaux de Votre Majesté dans ces mers. Ils ont su cette nouvelle par un bâtiment qui est arrivé de Carthagône à Cadix, qui leur a apporté aussi la nouvelle de l'établissement des Écossais an Darien; ce qui leur donne, avec raison, beaucoup d'inquiétude. Ils ont déjà envoyé les ordres aux vaisseaux de guerre qu'ils ont en ce pays-là de tacher à les déloger, et cent que l'on équipe à Cadix et en Biscaye auront ordre de s'y joindre; et ils prétendent, en frétant quelques autres vaisseaux marchands et les armant en guerre, faire les derniers efforts pour les chasser. Mais la mauvaise conduite que l'on tient ici en toutes choses ne me donne pas lieu de croire qu'ils en viennent à bout.
Il est certain que, sans le dernier événement, on aurait manqué de pain tout d'un coup, puisque, avec toutes les précautions que l'on a prises depuis ce temps-là et que l'on n'aurait pas prises sans cela, il est fort rare et plus cher.
11 parait que le Roi Catholique se porte un peu mieux, ayant été dîner hier au Prado avec la Reine, et puis à la volière de la Casa del Campo. 11 n'y a point eu de chapelle depuis ces affaires-ci ; je l'ai seulement rencontré, en revenant de l'Atocha, dans son carrosse; il m'a toujours paru le
1 . Le célèbre marin dont II Mt Ici question (ne en 1 645, mort en 1701) mail (ail la iMinpagn» de 1691 wul les ordres du cardinal d'Entrées. Eu 1704-1705, 11 asilégea Gibraltar par mer pour obéir aux ordres do Boi, Cerné par l'amiral Leake, qui commandai! troDle-clnq voile», 11 fut forcé découvrir unfliasage a travers la flotte ennemie et perdit cinq vaisseau*. Il est auteur d'une relation lie ltapMItlon do Caithagine faite par les Français en I69T.
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80 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE. visage bouffi cl la même mauvaise couleur. Voilà l'état présent des choses; s'il s'en passait de plus considérables, j'aurais l'honneur d'en informer Votre Majesté par un courrier
exprès.
Archive» d'Uareourt, L. 118.
Lettre du marquis d'Harcourt au Jtoi.
IS mai 1S99,
J'ai reçu la lettre que Votre Majesté m'a fait l'honneur de m'écrirc, du 26 du mois passé. Je vois avec déplaisir la difficulté de lever celles qui se présentent pour la consommation du traité entamé avec le roi d'Angleterre, et que, si on ne les peut pas surmonter, Votre Majesté sera obligée de changer ses premiers projets, et de chercher à traiter ou avec l'Empereur ou avec la reine d'Espagne. Je ue puis encore juger des facilités que je trouverai ici pour une négociation. 11 est nécessaire que les choses se débrouillent avant d'y voir clair. Votre Majesté aura été informée de la chute d'Oropeia; l'Amirante n'est pas moins menacé, et le peuple s'opiniâtre à le perdre, aussi bien que la Perlepsetle capucin. Votre Majesté jugera facilement que, sicelaarrive, comme il y a apparence, puisque le cardinal. Porto-Carrero et tout son parti, qui se fortifie chaque jour, poussent cette affaire avec violence, le crédit de la Reine tombera de manière à ne pouvoir pas décider d'une si grande affaire, et il est nécessaire, avant toute autre chose, de voir dissiper la confusion présente. J'ai cru jusqu'ici ne pouvoir rien faire . de mieux que de me tenir en repos, et que c'était le seul moyen d'entretenir les biens intentionnés.
Le cardinal Porto-Carrero, qui en a réuni partie, et dans le nombre desquels Leganez est entré, est informé des négociations d'Angleterre; et tous ces gens-là, qui craignent uniquement la division de la monarchie, ne cherchent qu'à prendre des mesures pour l'Empereur, de manière qu'en les
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voyant plus souvent et s 'ex posant aux questions qu'ils ne manquent jamais de faire, il faudrait s'exposer en même temps à nier absolument le Tait, ce qui me ferait perdre mon crédit dans la suite, ou répondre faiblement, ce qui leur confirmerait la connaissance qu'ils en ODt : de manière que, pour me conserver toujours en état de pouvoir servir utilement Votre Majesté, j'ai cru devoir me tenir dans des termes de civilité, sang m'exposer à entrer en matière. La question est donc présentement de laisser agir les deux partis, afin de pouvoir s'adresser à celui qui subsistera ; et, comme il y a apparence que ce sera celui du Cardinal', il est bon dépensera la conduite que l'on aura à tenir pour lever tous les soupçons qu'il peut avoir, et qu'on lui insinue chaque jour, par le moyen de Leganei et du comte d'Harack, que la vue de Votre Majesté est de réduire cette monarchie en province et de la partager avec l'Empereur; pour cela, supposé toujours que le Cardinal demeure le maître. Ma pensée serait de lui donner toutes les assurances qu'il pourra désirer du contraire de la part de Votre Majesté, de lui faire connaître que l'on n'a point traité avec le roi d'Angleterre, ou du moins que tout est rompu, et de l'engager lui et son parti à faire faire une déclaration au roi d'Espagne en faveur d'un petit-fils de Votre Majesté, la faire ratifier par les cours assemblées, el se mettre en état les uns et les autres de soutenir cette résolution une fois prise contre tous les princes qui pourraient ou voudraient s'y opposer; et, lorsque l'on sera bien d'accord, on ne peut pas répondre que cela ne suscite une guerre, mais au moins les apparences sont que l'on en sortirait glorieusement et plus facilement que l'on ne pense, ce qui ne serait pas difficile à prouver clairement, si Votre Majesté n'en avait pas une connaissance bien plus parfaite que la mienne; el, comme Elle est informée de l'état présent des choses, Elle pourra y penser et ensuite me donner ses ordres pour agir, du moment qu'il ne restera plus d'espérance de unir avec le roi d'Angleterre.
Le parti de traiter avec l'Empereur me parait devoir être le dernier, parce que, si les Anglais et les Hollandais n'y
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82 AVENBMBNT DBS BOURBONS D'ESPAGNE, entrent pas, et que l'Espagne s'oppose à ce partage, comme il y a tonte apparence, la guerre me parait encore plus inévitable et encore plus difficile à soutenir que l'autre; ce qui ne paraîtra pas d'abord croyable, quand on n'y donnera pas toute l'attention nécessaire : car il est certain que, quoique cet État soit absolument abattu, il ne laissera pas de faire beaucoup plus par la situation dans une guerre, lorsqu'il serait uni avec la France, que toute la puissance de l'Empereur.
11 m ni 1990.
La santé du Roi Catholique parait être meilleure, et même hier il alla dîner au Prado, sans la Reine, et mena avec lui le secrétaire des dépêches universelles, avec deux commis de l'estampille avec laquelle il a accoutumé de signer, L'Amirante ne fut point du voyage. Toutes ces circonstances firent jugera toute la cour qu'il s'agissait de l'exil de l'A mirante; mais, jusqu'ici, il n'y a rien de public: car, au retour du Prado, l'Ami rante se trouvait au palais, et il y a été encore aujourd'hui. 11 est certain que le parti contraire presse fort, mais on ne se détermine pas ici si promptement.
Je n'ai pu pénétrer ce que la comte d'Harack fait, mais il se donne assez de mouvement. Dans l'incertitude si la poste partira cette nuit, je ferai toujours mettre cette lettre à la poste; si elle ne part que demain et qu'il y ait quelque chose de nouveau, j'aurai l'honneur d'en informer Votre Majesté. Le sieur d'Arrias, de l'ordre de Malle, qui avait autrefois exercé par commission la présidence de Castille, y est rentré et a déjà commencé ses fonctions.
Archives d'HarcOUrl, L. HT.
Lettre du marquis d'Sarcourt au Roi.
Mes dernières lettres auront informé Votre Majesté de l'état incertain dans lequel se trouvait l'A mi rante; Elle apprendra
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par celles-ci sa chute, et après toutes les oppositions possibles de la Reine à son exil. Le parti qui lui est opposé a fait de si grands efforts auprès du Roi Catholique, qu'il prit enfin résolution, samedi, de l'éloigner de Madrid. Il lui envoya un ordre à quatre heures après-midi d'en partir le lendemain matin, par lequel il lui ordonne de n'approcher Madrid que de trente lieues. Il n'y a encore rien contre le comte d'Aguilar ; mais, comme le peuple l'a déjà insulté deux fois, ou dans son carrosse ou dans sa chaise, et qu'il n'ose plus aller au palais que dans des carrosses empruntés et fermés, ni coucher dans sa maison, il y a apparence que, quand on ne l'exilerait pas, le peuple l'obligerait à sortir, On doit se persuader aussi que l'autre parti achèvera d'accabler son adversaire, en éloignant avec le temps la Perleps et le confesseur; et, suivant toutes mes conjectures, dont j'aurai l'honneur de faire part à Votre Majesté, il me parait que les choses pourront tourner à son avantage.
La conduite que le comte d'Harack a tenue jusqu'ici me fait croire qu'il ne doit espérer rien, ni d'un parti, ni de l'antre. Le Cardinal ne pourra lui pardonner la méfiance qu'il a eue de lui et les efforts qu'il a faits pour avoir un autre commissaire, tenant ledit Cardinal pour suspect à l'Empereur. Les autres conseillers d'État attachés au même parti se souviennent qu'il a eu la même méfiance d'eux, ayant continué ses négociations directement par la Reine et par le secrétaire des dépêches universelles ; et la Reine depuis quelque temps en est plus mécontente que jamais, ayant fait en son particulier tous les efforts pour éloigner et l'Amirante et le comte d'Oropeza. Je suis toujours persuadé que Leganez est dans les intérêts de l'Empereur et a poussé le comte d'Harack à faire ces diligences; mais j'ai de la peine à croire qu'il soit suivi d'un parti considérable. Le peuple continue dans ses bons sentiments pour la France, et certainement la voix publique y est tout entière, quoique ceux qui sont entêtés du contraire, n'ayant rien oublié pour décrier le gouvernement français, entretenant le peuple et même les Grands du pouvoir despotique de la France, jus-
84 AVENEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, qu'à avancer que depuis la paii les sujets de Votre Majesté étaient foulés par de nouveaux impôts, que les seigneurs n'avaient jamais de part au gouvernement, etc. Quoique de pareils discours, sans fondement de vérité, ne dussent faire aucune impression sur des esprits raisonnables, principalement quand ils se voient eux-mêmes accablés d'impôts sur généralement toutes les choses comestibles et d'usage à la vie, et qu'au lieu d'un maître, ils en aient autant qu'il y a de conseils 'et de conseillers, cela ne laissa pas de glisser peu à peu ; et, ce qui fait le plus, surtout dans l'esprit des Grands, est ce que l'on leur dit tous les jours, qu'ils seront réduits en province, ou la monarchie partagée. Hais au bout de tout cela les gens de bon sens connaissent bien qu'il n'y a de ressource pour eux que de se jeter dans les bras de la France, et j'ai lieu de croire que, si on assemblait les cours, nous y aurions l'avantage. La principale question est de pénétrer si le Cardinal, poussé par Legauez et imbu du traité prétendu de Votre Majesté avec le roi d'Angleterre, n'aura pas changé de sentiment ; ce que je ne puis savoir qu'après que j'aurai reçu les ordres de Votre Majesté, ne croyant pas à propos d'entrer en matière jusqu'à ce que je sois plus amplement informé de l'état des choses. Cependant j'ai cru devoir ménager l'Amirante, en lui faisant faire des compliments par un de ses bons amis, lequel, par sa qualité, par son bon esprit et par ses biens, serait toujours en étal de nuire ; et, quoique le parti de la Reine tombe absolument, je juge à propos de ménager cette princesse, laquelle n'aura pourtant aucun pouvoir en Espagne après la mort du Roi son mari, et qui, durant la vie de ce prince, si elle n'a pas suffisamment de crédit pour lui faire prendre une résolution convenable à la France, en aura du moins assez pour s'opposer à tout ce qu'il voudrait faire en sa faveur. Il ne me reste plus qu'à avoir attention au changement que cet événement produira dans le gouvernement. Je ne doute pas que le duc de Montaitene revienne incessamment, lequel, j'espère, nous sera favorable, aussi bien que le nouveau président de Castille, surtout quand on les aura bien persuadés
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que l'on ne cherche que le bien de leur monarchie, sans vouloir les tenir dans aucun assujettissement. J'ai l'honneur d'exposer tout ceci à Votre Majesté afin que, connaissant l'état présent des choses, Elle soit plus en état de me donner ses ordres.
Un père augustin, ami d'un conseiller des finances, m'est veau sonder, pour savoir si Votre Majesté accorderait un secours au roi d'Espagne contre les Écossais qui se sont établis au Darien, en cas que Sa Majesté Catholique m'en fit faire la proposition. A quoi j'ai répondu que, tandis que l'on ne parierait point de la part de Sa Majesté Catholique, je ne pouvais rien écouter, et que, quand le cardinal de Cordoue ou autre m'en parlerait, j'y donnerais toute l'attention nécessaire et en rendrais compte à Votre Majesté; et ce serait une. occasion d'entrer en matière, s'ils en parlent, leur faisant connaître que, tandis que le roi d'Espagne aura des vues et des projets aussi contraires à la justice et aux droits légitimes de la France, il serait difficile à Votre Majesté de s'engager à secourir les Espagnols, pour conserver cette monarchie pour d'autres qui n'y ont aucun droit, et de s'exposer pour cela à une guerre avec l'Angleterre et même la Hollande; ce qui serait d'une grande dépense, sans être d'aucune utilité pour Elle. Je ne sais si cette proposition me sera faite; mais j'ai toujours cru en devoir informer Votre Majesté, en cas qu'elle se fasse. On parle d'envoyer en ce pays-là deux régiments d'infanterie, qu'on tirera de Catalogne.
Il est arrivé ces jours passés assez de blé ; on espère que cela continuera, mais j'en doute toujours, par la distance des lieux d'où on le tire et par la rareté des voitures. La distribution du pain se fait toujours avec grande confusion ; ce qui cause beaucoup d'embarras à tout le monde, y en ayant qui en font provision et d'autres qui n'en peuvent pas trouver pour la journée.
La santé du roi d'Espagne s'est rétablie considérablement depuis un mois ; il n'y a qu'à souhaiter que cela dure ; mais le respect des peuples est fort diminué, et ils se donnent des
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libertés qui vont jusqu'à l'insolence : l'autre jour, les prisonniers de la maison de ville se sauvèrent tous, ce qui fait connaître le peu d'ordre que l'on tient en toutes choses. Archives d'Hareourl, L. 117.
Lettre du marquis d'Harcourt ou cardinal de Cordoue.
10 juin .609.
J'ai été informé par le consul de Cadix de l'insulte qui a été faite aux vaisseaux français le 29 du mois passé, par la copie du mémoire que ledit consul a présenté à M. le duc d'Albuqu arque, le 30 du même mois, aussi bien que parle procès-verbal que m'en a adressé le même consul. Je joindrai l'un et l'autre ici, afin que Son Ëmiuence ait la-bonté d'en rendre compte à Sa Majesté Catholique, à laquelle je demande la justice prompte et proportionnée à l'insulte qui a été faite aux vaisseaux français, pour prétenir les suites fâcheuses .que pourrait avoir cette affaire, espérant que Sa Majesté voudra donner de si bons ordres, qu'il ne se commette plus dorénavant de pareilles violences ni insultes contre les sujets du Roi mon maître ; ayant, de mon côté, donné ci-devant des ordres très-précis pour que les officiers des vaisseaux se gouvernent de manière à ne donner lieu à aucune plainte. Son Éminence pourra remarquer, par tous les mémoires que je lui ai ci-devant présentés, qu'il n'y a à peine déports de Sa Majesté Catholique dans lesquels les vaisseaux du Roi mon maître n'aient souffert ou insultes ou vexations, et que, nonobstant mespressantes sollicitations et les injustices avouées et reconnues des officiers de Sa Majesté Catholique, il n'y en a pas eu encore un seul de puni, de manière que cela leur donne occasion de continuer à maltraiter les négociants, qui ne jouissent point de la liberté que leur devrait donner la paix qui a été faite ; tandis que les sujets de Sa Majesté Catholique en jouissent pleinement dans les pays de l'obéissance du Roi mon maître. Jusqu'ici,
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j'ai adouci les choses ; mais lesdites vexations et insultes viennent à nu tel point, que je suis obligé de déclarer par ce mémoire, et de prolester des suites fâcheuses qui en pourront provenir, si l'on n'y donne ordre par une justice prompte et exemplaire, telle que je la dois attendre de Sa Majesté Catholique, dans l'exécution des traités de paix et de commerce.
Lettre du marquis d'Earcourt au Roi.
J'ai reçu la lettre que Votre Majesté m'a fait l'honneur de m'écrira du dernier du mois de mai. Les assemblées secrètes et nocturnes continuent toujours, où assistent les mêmes personnes et l'ambassadeur d'Allemagne, sur lesquelles Votre Majesté fait des réflexions très-justes et auxquelles je crois qu'il serait de son service de s'opposer sans perdre do temps, surtout si le traité de Votre Majesté avec l'Angleterre n'était sur le point de finir. Je vais même jusqu'à dire que, quoique fini, si cette cabale pousse les choses trop loin, il serait encore de son intérêt d'y faire naître des difficultés, afin qu'Elle ne put pas prendre des mesures d'avance pour s'opposer à l'exécution dudit traité, lorsque le temps en sera venu ; et il est bon pour cela que Votre Majesté sache ce qui m'est revenu, quoique encore assez in certainement et qu'il y ait peu d'apparence qu'ils se portent à de pareilles extrémités.
J'aurai donc l'honneur de lui dire que cette association, laquelle augmente tous les jours par les Grands qui s'y joignent, donne à penser qu'ils ne songent qu'à accabler le reste du parti de la Reine, en chassant le comte d'Aguilar, la Perteps et le capucin, afin qu'elle n'entre plus dans les affaires du gouvernement , et que par ce moyen on le puisse rétablir. Mais quelques-uns prétendent que non-seulement ils ont cela en vue, mais même
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88 AVENEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, que leur dessein est de former une Junte de cinq personnes qui ait un pouvoir absolu et qui dispose de tout, sans que le Roi ni la Reine puissent s'y opposer, et qu'ils veulent leur Taire signer un acte pour cela, de manière qu'il ne serait plus Roi que de nom. Auquel cas je croirais à propos que Votre Majesté s'y opposât, en offrant au roi d'Espagne sa protection contre les violences que ses sujets voudraient lui faire, et tenir toujours les choses en état qu'étant occupés de leurs affaires particulières, ils ne pussent donner leurs soins aux générales.
Comme les personnes qui composent cette association ont su que j'étais informé de leurs assemblées et que j'avais lieu d'en prendre quelque jalousie, ils font ce qu'ils peuvent pour me faire croire qu'il ne s'agit dans leurs conférences que d'accabler le parti de la Reine. J'ai même été averti qu'un d'eux ou de leur part devait m'en parler, pour lever les soupçons que j'aurais pu prendre, et je ne sais si le marquis de la Floride ne serait pas venu hier ici à ce dessein. Il est venu deux ou trois fois me chercher sans me trouver, et il vint hier dîner avec moi ; après quoi il me parla de ses conférences nocturnes, me disant que c'était leur unique but, de chasser les gens que j'ai nommés ci-dessus, de mettre les choses dans un meilleur état, et qu'ils n'avaient point entamé la question de la succession. Je lui répondis qu'il était vrai que j'étais informé de ce qui se passait, que je savais que l'ambassadeur d'Allemagne y assistait toutes les nuits, et que j'en avais informé Votre Majesté; qu'il n'était pas nécessaire qu'un étranger assistât dans toutes les résolutions sans que j'y fusse ; qu'eu un mot il s'agissait ou de succession ou du moins de réformation d'Etat : que, s'il s'agissait , de succession , mes soupçons étaient justement fondés, puisque le comte d'Harack était de toutes les conférences et que je n'étais d'aucune, et que j'avais raison de croire que ce qui s'y traitait, était contre les intérêts de la France , puisqu'on prenait un si grand soin de me cacher ce qui s'y passait ; que, s'il s'agissait de la réformation de l'État, personne n'y avait
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plus d'intérêt que celui qui avait l'unique droit a la succession, et que dans l'un et l'autre cas j'avais plus de raison pour être informé de tout que l'ambassadeur d'Allemagne, qui n'y avait aucun droit. Ce raisonnement le frappa, et il n'eut rien à me répondre : de manière que, s'il était chargé de la commission de me parler, ces messieurs pourront juger que Votre Majesté n'aura pas lieu d'être satisfaite d'un procédé si extraordinaire. Ce marquis de la Floride est Purient.es et parent du comte de Benavenle, qui pourrait bien l'avoir employé pour découvrir mes sentiments. Voilà le jugement que j'en ai fait.
Les majordomes de la Reine ont reçu ordre de n'admettre plus à l'audience de cette princesse que les ambassadeurs, et ne plus permettre l'entrée aux mémoires et aux placets qu'on lui présentait. Cependant d'autres prétendent qu'elle a toujours la même force sur l'esprit du Roi, et que son crédit n'est pas si baissé qu'on se l'imagine: c'est ce que nous approfondirons par la suite.
Pour ce qui est de la santé du roi d'Espagne, elle est toujours dans son état incertain ; et avant-hier, allant de son appartement à celui de la Reine, soit par un faux pas, soit par un étourdissent eut, il tomba, et il lui en reste même quelque petite marque au nez, et il retourna dans son appartement, où il fut quelque temps un peu étourdi de sa chute. Cela l'empêcha de sortir hier et de donner audience à l'ambassadeur d'Allemagne, à qui il l'avait accordée ; mois je ne crois pas que cela ait aucune suite; du reste, les enflures continuent toujours.
Je joins ici la copie du mémoire que j'ai remis entre les mains du cardinal de Cordoue touchant l'affaire arrivée à Cadix, avec la réponse que l'on m'y a faite et le mémoire que l'on m'a remis en même temps. J'attendrai sur tout cela les ordres de Votre Majesté. Le consul me mande que le nommé Machin, qui commandait le vaisseau de la douane, se meurt de ses blessures ; il y a bien de l'apparence que l'on rejeLtera toute la faute sur lui, lequel était effectivement l'auteur de cette affaire.
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Je suis obligé à Votre Majesté de la grâce qu'Ello m'a faite de songer à mon retour. J'attendrai ses ordres tranquillement et avec respect, lui sacrifiant toujours mes intérêts particuliers lorsqu'il s'agira des siens.
11 est venu du blé assez considérablement; mais les voitures en augmentent tellement le prix, que le pain de deux livres est présentement à vingt et un caria, qui peut faire onze de notre monnaie.
Lettre du marquis d'Uarc.wrt au Rot.
(1 juin 1199.
Le Roi, ayant voulu assister à la procession du Saint-Sacrement, y a invité les ambassadeurs. Nous nous sommes trouvés à huit heures du matin à l'église Sainte-Marie, où l'on a entendu la grand'messe; après quoi on est sorti avec la procession dans les formes ordinaires, qui a duré une heure et demie, le roi d'Espagne ayant fait tout le chemin à pied avec plus de force que je pouvais m'imaginer. Il est toujours fort enflé du visage et a une jambe plus grosse que l'autre. Il avait encore la marque de sa chute à l'œil. Il est revenu dans la même cérémonie à l'église, et s'en est retourné à midi dans son carrosse au palais.
Avant que le Roi se fut rendu à l'église, le cardinal de Cordoue m'a approché et m'a remis en main le mémoire cijoint touchant une affaire nouvelle arrivée à Cadix. Il y avait dans les prisons du port Sainte-Marie un nommé le capitaine du Rocher, Français, et un sien camarade, qui avaient été pris pendant la guerre audit port Sainte-Marie, lesquels j'ai répétés par une infinité de mémoires, qui ont passé tant par les mains du Cardinal que par celles du secrétaire des dépêches universelles, sur lesquels on ne m'a pas plus répondu que sur les autres, quoiqu'il n'y eût rien de plus juste ni de plus conforme aux articles du traité de Ryswick. Ce capitaine du Rocher, s'ennuy&nt dans cette
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longue prison, dan» laquelle il était chargé de fers et de toute aorte de mauvais traitements, et condamné par le conseil de guerre à un présidio en Afrique, a trouvé les moyens de se sauver. Le présent mémoire informera Votre Majesté du reste, en attendant que j'aie par l'ordinaire" des nouvelles du conseil touchant cette affaire. Le Roi Catholique en ayant eu par un courrier extraordinaire du duc d'Albuquerque, le Cardinal m'a parlé avec assez de chaleur sur cette affaire; je lui ai répondu fort modestement, en lui disant que je n'étais point informé de cette affaire, que je savais que ce prisonnier était injustement retenu au port Sainte-Marie, que j'avais demandé plusieurs fois sa liberté sans même que l'on m'eut répondu; que, si les Français avaient été rompre les prisons pour l'en sortir, qu'ils avaient tort ; mais que si, par industrie, ces gens-là étaient sortis d'une prison où ils étaient depuis si longtemps et aussi injustement détenus, et qu'ils se fussent sauvés dans une barque française, ce qu'il aurait fait, lui, cardinal, j'avais sujet de me plaindre qu'on eût voulu violer les vaisseaux du Roi, qui doivent être un asile, non-seulement pour tous ses sujets, mais aussi pour toutes les nations; que je m'attendais non pas à une plainte, mais à une satisfaction sur l'insulte dernière, et l'attentat qu'on avait fait en dernier lieu a Cadix aux sujets de Votre Majesté, et que j'aurais l'honneur de lui en rendre compte par cet ordinaire.
Les ambassadeurs d'Allemagne, de Venise et de Savoie ont été témoins de la conversation, lesquels ont traité cela d'un mémoire à l'espagnole, qui ont accoutumé de se plaindre pour esquiver de donner satisfaction.
J'attendrai ce que le conseil m'en mandera, qui. selon les apparences, sera fort différent du mémoire ci-joint, pour en présenter un conformément à la connaissance que j'aurai du fait.
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Lettre du Roi ou marquis d'Haramrt.
10 juin 1639.
Les dernières lettres m'ont informé de ia disgrâce de l'Amirauté et du changement que ce dernier événement a porlé à la face du gouvernement. Rien ne pouvait marquer davantage la diminution du crédit de la Reine; mais l'incertitude et la faiblesse de la cour de Madrid sont présentement à un tel point, que, quoique le crédit de la Reine paraisse entièrement tombé, celui du parti opposé ne doit pas en paraître plus solide, et l'on pourra voir encore d'autres effets de la même inconstance.
Vous réglez votre conduite sur ce principe, et j'approuve les ménagements que vous avez, aussi bien à l'égard de ceux qui tombent dans la disgrâce que de ceux dont le parti est présentement supérieur. On ne peut douter que l'ambassadeur de l'Empereur ne regarde ces derniers comme entièrement attachés aux intérêts de son maître : lesofQces qu'il vient de leur rendre, ses conférences secrètes avec eux, les liaisons particulières du marquis de Legaaez, sont autant de raisons qui lui doivent persuader que le gouvernement présent est entièrement favorable à l'Empereur. Si ce prince fait réflexion sur les changements fréquents de la cour de Madrid, il s'assurera peu sur de semblables apparences, et il cherchera de plus solides appuis pour l'avenir; mais il se laisse flatter de la disposition présente des affaires en Espagne : il sera peut-être plus difficile de le faire entrer dans les engagements que le roi d'Angleterre doit enfin lui proposer incessamment.
J'ai signé le projet de traité à faire avec ce prince et les États-Généraux, tel que je vous l'envoie. Il doit le communiquer au plus tôt à l'Empereur. Vous verrez les précautions prises, en cas qu'il ne l'accepte pas, pour empêcher l'Archiduc de passer en Espagne. L'extrait que je vous envoie
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cq même temps de la lettre du comte de Tallard, voua informera des ordres qui doivent être donnés aux ministresdu roi d'Angleterre et des États-Généraux à Madrid. Je vous en enverrai de plus particuliers encore, si j'apprends que l'Archiduc soit appelé en Espagne. El cependant, si la résolution en est prise avant que vous les puissiez recevoir, mon intention est que vous fassiez connaître au Roi Catholique que je regarderai cette autorisation comme une autre contravention manifeste à la paix, et que toute l'Europe lui imputera la rupture qu'une semblable disposition produira certainement. Je ne doute pas aussi que les ministres d'Angleterre et de Hollande, en exécution de leurs ordres, ne parlent dans le même sens.
Vous verrez par un des articles séparés que le roi d'Angleterre et les Etats-Généraux promettent d'employer leurs offices pour empêcher que les principaux gouvernements d'Espagne ne soient confiés à des étrangers. Si le Roi Catholique apportait quelques changements à ceux de Naples et de Sicile et du duché de Milan, et qu'il voulût les confier à d'autres qu'à des Espagnols, il serait nécessaire alors de parler à ce prince, de lui dire qu'ayant autant de sujets capables de bien gouverner ses États, le choix qu'il a dessein de faire des étrangers ne peut paraître qu'un dessein formé d'établir des gouverneurs dépendants de l'Empereur; que, quelque résolution que j'eusse prise de ne lui point parlersur un sujet aussi triste que sa succession, et quelque désir que j'aie que cet événement soil éloigné pour très-longtemps, je no puis cependant garder le silence, lorsque je vois prendre aussi ouvertement des mesures pour l'assurer tout entière à d'autres ; que, rien ne me paraissant plus propre à la conserver à l'Empereur que d'en remettre les principaux États à des gouverneurs dépendants de ce prince, je m'assure que le roi d'Espagne ne voudra pas m'obliger à prendre les précautions que je jugerai nécessaires pour empêcher cette contravention à la paix.
Quoique je sois persuadé que le nombre de- ceux qui ont paru favorables à mes intérêts en Espagne diminuera con-
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sidérablement lorsque la nouvelle du traité sera publique, il est cependant nécessaire que vous souteniez autant qu'il vous sera possible l'opinion que l'on a de ce parti ;et voua verrez, par la lettre du comte de Tallaru, que le roi d'Angleterre le croit assez puissant pour empêcher que celui de l'Empereur ne s'augmente.
Vous jugerez vous-même que par cette raison il est important que vous demeuriez encore à Madrid; qu'il paraîtrait, si Je voua rappelais dans la conjoncture présente, que je laisse à l'Empereur un champ libre d'entreprendre et de faire tout ce qu'il croira lui convenir. D'ailleurs, si ce prince accepta le traité, vous voyez, par la disposition qu'on doit proposer an Roi Catholique d'y entrer, qu'il ne conviendrait pas à mon service de vous en retirer en cette occasion; et je suis persuadé que vous y sacrifierez ce temps avec plaisir, connaissant comme je fais, et partant d'épreuves, votre zèle pour ma gloire et pour mes intérêts.
Le roi d'Angleterre continue a désavouer l'entreprise que les Écossais ont faite dans, le golfe de Darien. II est très-important au roi d'Espagne d'en arrêter les suites ; et, si ce prince vous fait proposer de me demander des secours pour chasser les Ecossais, je veux bien que vous vous chargiez de m'en rendre compte, en sorte que, sans lui donner l'espérance que je les accorde, vous laissiez entendre que cette proposition ne me sera point désagréable.
Il paraît, par votre dernière lettre, que la santé du roi d'Espagne est plus mauvaise qu'elle ne l'a été depuis quelque temps, et il y a lieu de croire que ce changement est l'effet de l'agitation que les derniers mouvements de sa cour lui auront causée. Je ne vous dis point de me rendre compte de l'état de sa santé : vous jugerez assez de quelle importance il est que j'en sois ponctuellement informé dans les conjonctures présentes.
irchivta d'BurCOIirl, h. 150.
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Lettre du marquis tTHarcourt au Roi.
S* juin 1IB8.
Il est arrivé depuis quelques jours deux courriers de Flandres, sur lesquels on a tenu deux conseils d'État extraordinaires. Ce que nous avons pu apprendre des nouvelles qu'ils apportaient, c'est qu'il y avait eu quelques différends entre les Etats du pays et l'Électeur de Bavière touchant le canal proposé; d'autres ajoutent que les États veulent passer outre et discourir touchant la succession. Votre Majesté sera informée de cela par les avis qu'Ello aura reçus de Bruxelles. J'aurai l'honneur seulement de lui dire que, quoi que ce puisse être, on en est fort inquiet ici, et que l'on appréhende fort que Naples, Sicile et Milan ne suivent cet exemple. Il y a euaussi quelques mouvements à Naples au sujet de la viande, qui a manqué.
L'affaire du Darien n'occupe pas moins, et le roi d'Espagne a Tait dire au nonce qu'il espérait que Sa Sainteté le secourrait dans cette occasion aussi bien que tous les princes catholiques. Les conseils fréquents que l'on tient sur cela n'ont encore rien produit, sinon que le comte d'Hérill, qui avait été nommé vice-roi du Pérou, n'ira point de trois ans. On lui donne en attendant le gouvernement de Cadix, les entrées et une place dans le conseil de guerre, et on ordonne à celui qu'il allait relever de se charger de l'entreprise, et on lui conserve pour cela son gouvernement pour trois ans. Votre Majesté pourra remarquer là-dedans la diminution du crédit de la Reine, puisque c'était elle et l'Amirauté qui avaient fait conférer ce poste. On a résoin aussi de faire un achat en Hollande de beaucoup de munitions de guerre que l'on destine pour ce pays-là, et on croit que la flotte partira vers lo quinze du mois prochain. La cour est occupée aussi à examiner qui remplira la place d'Inquisiteur général, à laquelle il y a beaucoup de prétendants.
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Toute celle semaine s'est passée en processions et chapelles, et les assemblées continuent toujours, sans que l'on en eût vu aucun succès. Depuis l'exil de l'Amirauté, ou songe fort à ôter le gouvernement de Flandres à H. le duc de Bavière, et on parle d'envoyer ou le dnc de Medina- Sidonia ou le marquis de Leganez.
Je ne puis avoir l'honneur de rien dire de nouveau à Votre Majesté touchant la santé du roi d'Espagne. Nous remarquons tous les jours aux chapelles sa faiblesse : sa faiblesse en marchant est bien plus considérable que le jour de la dernière procession.
Archive» d'Barcourt.L. 117.
CLJCÏX
Lettre du marquis d'Harcourt a.
Le courrier de Votre Majesté me rendit samedi sa dépêche a\ec ce qui y était joint. Les ordres qui y sont contenus se* ront exécutés ponctuellement Jeudi dernierle roi d'Espagne se trouva mal et eut un petit vomissement et beaucoup d'inquiétude, ce que l'on cacha. Samedi, à midi, lorsqu'il fut à table, il lui prit un grand dégoût et il vomit; on le porta dans son lit, où il vomit encore. Ayant un peu de fièvre, que l'on jugea être tierce par l'accident survenu le jeudi avant, la nuit du dimanche au lundi, qui était hier, fut fort mauvaise et pleine d'inquiétude; le vomissement se répéta avec quelques évanouissements de la fièvre; il est vrai qu'elle parait peu au dehors, mais elle est interne et sa faiblesse ue donne pas lieu à une fièvre violente. 11 avait hier un grand mal de tête, et on convint que c'était une fièvre tierce réglée, quoiqu'on ne le veuille pas encore avouer publiquement au palais. L'on dit qu'il aies jambes plus enflées et même la langue, avec une grande altération qui ne lui est pas ordinaire, et il y eut hier une junte de médecins, une autre à midi et une autre le soir. Comme, si j'attendais plus long-
i),g,1,zedby G00gle
CORRESPONDANCE. ANNËE 1699. 07
temps à dépêcher ce courrier, od ne permettrait peut-être pas la sortie, j'ai cru à propos de le faire partir promplement, afin que Votre Majesté soit informée de l'état présent des choses et qu'Elle puisse faire les dispositions convenables à son service pour les mettre à exécution lorsqu'elle aura d'autres nouvelles du succès de cette maladie, qui parait à tout le monde dangereuse, par la faible constitution du sujet. Je prends toutes les mesures nécessaires, cependant, pour tâcher à informer Votre Majesté, diligemment, de tout ce qui peut arriver et par différents endroits.
Les lettres de Cadix arrivées d'hier ne font point mention de l'arrivée de M. Derling avec l'escadre de Votre Majesté; mais comme il j arrivera incessamment, je lui écris aujourd'hui et lui mande l'état des choses, le priant de tenir son escadre ensemble, jusqu'à la décision de cet événement, afin d'être en état d'exécuter les ordres de Votre Majesté qu'EUe m'adressera, sans doute, ou à lui directement.
J'ai nouvelle de l'arrivée de deux vaisseaux à Malaga ; je leur mande d'y demeurer pareillement par la même raison.
J'attendrai à dépêcher ce courrier jusqu'à neuf heures du matin pour avoir des nouvelles de la nuit, qui, sans doute, aura été meilleure que la précédente; quoi qu'il arrive, je tâcherai à me conduire selon l'esprit de Votre Majesté et la situation présente des affaires.
Le ao, i 9 heura dn matin.
Les nouvelles que j'ai reçues ce matin de la santé du Roi Catholique sont qu'hier au soir il mangea peu; il prilunremèdequi le purgea deux fois; aune heure après minuiLonlui a donné un bouillon ; il a dormi jusqu'à trois heures ; depuis trois heures jusqu'à cinq, il n'a pas reposé ; on lui a donné une légère médecine.
A une heure pprÊa- mû] L
Je reviens du palais : l'on m'a dit que le Roi Catholique était sans fièvre et que sa médecine l'avait purgé cinq ou six fois ; les visages m'ont paru moins alarmés qu'hier, mais il
est certain qu'il a toujours mal à la tête et, comme le jour de demain doit être le quatrième accès, sans pourtant que la lièvre se manifeste beaucoup au dehors, je doute fort que ce léger remède ait pu réparer les défauts de l'estomac. Voilà, Sire, ce que je sais de l'état de sa maladie.
Quant à mon congé, les mêmes raisons qui avaient engagé Votre Majesté à me l'accorder ci-devant subsistent encore ; celles qu'on allègue paraissent être sans fondement, puisque ce n'est que dans la vue de soutenir son parti et de ne pas laisser le champ libre à celui de l'Empereur. Le parti de Votre Majesté ne consiste que dans l'inclination naturelle du peuple et dans très-peu de seigneurs qui ne se sont pas expliqués; ce parti tombera de lui-même dès qu'on sera informe de la division de la monarchie. Ainsi, que jedemeure ou que je ne demeure pas, le champ demeurera libre à l'Empereur. D'un autre côté, ou l'Empereur acceptera le traité, ou il le refusera ; s'il l'accepte, ma présence ici est inutile à votre service; de même, s'il ne l'accepte pas, il ne manquera pas d'eu donner connaissance, et il ne sera plus question de négociation ni d'opposition. D'ailleurs, je prévois que, soit que le roi d'Espagne meure ou qu'il vive, et que le traité devienne public, il me sera également difficile de sortir librement de ce pays. Je conviens que cela ne portera pas grand préjudice auxaffairesde Votre Majesté ; mais cela en portera beaucoup aux miennes. Après cela, c'est à Votre Majesté à commander et à moi d'obéir ' .
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1 , On verra plus tord que le marquis t'exagérait les danger* de sa situation à Madrid lorsqu'on j connaîtrait le traité de partage. Le parti de l'Empereur n'eu profita pat, et le premier sentiment des Espagnols [Ut que le ieul moyen d'empteher le cMmembremeat de leur monarchie était de la mettre sous la protection de Louis XIV en n petit-fils.
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Lettre du marquis cTïtarcourt cm Roi.
Votre Majesté aura appris, par le retour de son courrier, l'état de la santé du roi d'Espagne jusqu'au mardi 30 à midi. J'aurai l'honneur de continuer, par celle-ci, à lui rendre compte de la suite. On lui présenta le soir à souper; il ne put rien manger. A une heure après minuit, ou lui donna un bouillon qu'il vomit, fut tort inquiet le reste de la nuit, avec toujours un peu de fièvre et un grand mal de tète. Le matin du mercredi, à six heures, on lui apporta son chocolat, et il ne put pas le prendre; il prit seulement quelques gorgées de bouillon; à onze heures du matin, on lui apporta à dîner : il ne put pas manger non plus, et hier au soir trèspeu. Cette nuit n'ayant pas été celle de l'accès, il l'a passée un peu plus doucement, quoique pourtant avec de l'inquiétude et de l'altération. Ce matin, au palais, on nous a dit qu'il était beaucoup mieux; la question sera de voir comment se passera cette nuit et le jour de demain, qui fera celui de son accès. Les médecins consultèrent hier s'ils le saigneraient ou non. On fut d'avis seulement de' lui appliquer des sangsues, ce que l'on n'a pas fait encore. Gomma j'enverrai dans quelques joun un courrier à Votre Majesté, qui arrivera, selon les apparences, avant l'ordinaire, je ne ferai pas cette lettre plus longue.
I Juillet un.
La nuit du jeudi au vendredi se passa plus doucement que l'on espérait. Le Roi dormit assez bien, J'allai au palais et l'accès de fièvre manqua; depuis ce temps, il n'en a pas eu et son mal de tête a cessé, de manière qu'il ne lui reste plus que beaucoup de faiblesse. On l'habilla le dimanche, et il alla à la messe- à la chapelle, qui est présentement derrière la chambre, à coucher : cela a rapporté un peu de tranquil-
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lité dans les esprits; cependant, il y a toujours tout à
craindre et fort peu à espérer.
J'ai tu avec plaisir, par la dépêche de Votre Majesté du 20 de l'autre mois, qu'EJIe a signé le projet de traité avec le roi d'Angleterre et les États-Généraux, qui doit avoir la même force que le traité solennel revêtu de toute» les formes nécessaires. J'ai lieu de croire, par les discours de l'ambassadeur d'Allemagne, que l'Empereur entrera avec joie dans ledit traité, et la seule chose qui lui fera de la peine sera de voir entre les mains d'un antre prince le duché de Milan, qui lui fera perdre les espérances et les vues qu'il avait sur l'Italie; mais, enfin, il sera nécessité par les mesures que Votre Majesté a prises et par la force d'y consentir, chose à laquelle il ne se déterminera pas d'abord, tant par son indétermination naturelle et de son Conseil que par l'importance de la matière.
Pour ce qui regarde la proposition qu'on est convenu de faire au roi d'Espagne d'entrer dans ledit traité, de faire un testament qui y soit conforme et de le faire recevoir par les cours du royaume, c'est une chose à laquelle il ne faut pas se flatter de parvenir : il n'y a point d'extrémités si fâcheuses auxquelles la nation espagnole ne se porte plus tôt qu'à y donner son consentement; de manière que cette proposition devient inutile et même contraire aux intérêts de Votre Majesté et à l'exécution du présent traité.
Votre Majesté aura remarqué, par mes dernières dépêches, que depuis l'exil de l'Amirauté toutes choses sont presque demeurées en suspens, et que le parti opposé a la Reine n'a pu jusqu'à présent obtenir l'exil de la Perleps et du confesseur, quoiqu'on n'ait rien oublié pour cela, cette princesse les ayant soutenus avec beaucoup de fermeté.
Le Conseil d'État a consulté plusieurs fois sur le différend arrivé entre l'électeur de Bavière et don Bernard de Quiros",
I. Don FrançoiB-lîemard de Quiros, atec lequel l'ambaiiadeur n'a eu que des relation» peu Infimes, mit été amplojc dans plusieurs ji êg oc i liions, et il y avait montré auei d'habileté. Comme plusieurs
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et presque toutes les vois étaient à oter le gouvernement de Flandre à l'Électeur. La reine seule s'y est opposée et a tenu toutes choses en suspens : cela fait connaître qu'elle aencore du crédit sur l'esprit du Roi Catholique.
On commence a dire que l'on est sur le point de déclarer l'Archiduc successeur de cette couronne, et ce peut bien être le fruit des conférences secrètes dont j'ai eu l'honneur d'informer Votre Majesté. Je travaille à approfondir autant que je le puis la vérité de ce fait, et je passerai aussitôt un office pour m'y opposer, croyant plus à propos de ne pas attendre que la résolution soit prise. Ce ne pourra d'abord pas être conjointement avec les envoyés d'Angleterre et de Hollande, qui n'ont pas encore pu recevoir leurs ordres à ce sujet et qui même ne le pourront faire après les avoir reçus, étant suspendus, et on ne reçoit leurs offices ni de bouche ni par écrit. Je finirai ma lettre. Sire, en disant à Votre Majesté que, nonobstant que la fièvre ait cessé, on ne peut faire aucun fond certain sur la durée de sa vie, et que l'opinion la plus commune et la plus générale est qu'étant privé de toute chaleur naturelle, on le trouvera un jour mort dans son lit.
Archive* fBùttmm, L. HT.
Lettre du Roi an marquis d'Rarcourt.
5 juillet 149 1.
Le compte que vous me rendez de l'état présent des affaires
à Madrid me fait voir que la cabale formée contre la Reine
et contre ceux de sou parti augmente tous les jours; que
cette cabale a même été assez puissante pour rendre inutiles
Eapagnola, Il embruns le parti de Phllflppe V, qu'il ibin Jonoa loraque la fortune 1d1 fut contraire. L'Archiduc l'emoya. en qualité' d'ambassadeur à La Haye, où 11 te montra fort hoallle a la Franco. 11 mourut en 1 708, 1 AU-lfl-Chojiello, où 11 était allé prendre les «aux dan> le mois de janvier.
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102 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, les instances que cette princesse a faites au Roi Catholique en faveur de l'Amicante. Cependant, le gouvernement d'Espagne est si incertain que je ne serais point surpris d'apprendre encore quelque changement directement contraire à la disposition présente, et de voir le crédit de la Reine rétabli et plus considérable qu'il ne l'était avant l'association formée pour le détruire.
11 suffira peut-Sire, pour faire prendre une nouvelle face aux affaires, que ceux qui paraissent les plus puissants n'apportent pas un assez prompt remède aux désordres de l'État ; et ils pourront bien contribuer eux-mêmes à leur perte, s'ils veulent pousser leurs entreprises trop loin, et s'ils exécutent le dessein qu'ils paraissent avoir d'établir une junte pour gouverner indépendamment du Roi Catholique et de la Reine. 11 n'y a pas lieu de croire que ce prince souffre jamais que son autorité lui soit entièrement Atée pendant sa vie; il verrait certainement avec peine que je le crusse capable d'une aussi grande faiblesse. Ainsi, l'offre que vous lui feriez de mes secours dans une pareille conjoncture ne lui devrait être nullement agréable; elle pourrait même donner un nouveau crédit à l'association, et ceux dont elle est composée ne manqueraient pas de dire que je vois avec peine que le gouvernement d'Espagne soit présentement en d'aussi bonnes mains, et qu'il conviendrait bien davantage, à mes intérêts que les affaires fussent conduites comme elles l'ont été jusqu'à présent.
11 est impossible que le roi d'Espagne ne soit pas frappé des réflexions qu'il doit faire sur l'établissement d'une junte qui aurait tout pouvoir. Si la proposition lui en est faite, s'il en voit toutes les conséquences et que les mesures soient prises de manière qu'il ne puisse s'y opposer, ce serait pour lors qu'il faudrait examiner s'il conviendrait de lui offrir mes secours; mais cette offre ne pourrait être faite qu'à l'extrémité, quand il n'y aurait plus lieu de douter qu'elle ne fût bien reçue par l'état embarrassant où ce prince se trouverait, et les choses ne paraissent pas encore réduites à ce point.
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Si les desseins de la cabale se bornaient à éloigner du Roi Catholique ceux que l'on a regardés comme la cause des désordres et du mauvais gouvernement, il serait absolument inutile d'admettre l'ambassadeur de l'Empereur dans les conférences secrètes qu'elle a tenues depuis quelque temps. J'ai fort approuvé ce que vous avez dit sur ce sujet au marquis de la Floride. Si ces conférences continuent et que l'ambassadeur de l'Empereur y soit admis, vous en parlerez aussi au cardinal Porto Carrero; vous lui direz que s'il s'agissait de la réforme du gouvernement, il serait inutile et même qu'il ne conviendrait pas de recevoir un ministre étranger dans ces conférences; que, par conséquent, j'ai lieu de croire qu'elles regardent les mesures à prendre par rapport à la succession, et que ces mesures doivent être agréables à l'Empereur, puisque son ambassadeur a part aux délibérations ; que le Roi d'Espagne m'ayant promis de ne prendre sur ce sujet aucune résolution capable de troubler le repos de l'Europe, je vous ai ordonné de savoir de ce prince si c'est par son ordre que le comte d'Harackentre dans ces conférences, et de lui demander en même temps de les faire cesser comme étant absolument contraires à la conservation de la paix. Et, en effet, si elles continuent après ce que vous aurez dit au Cardinal, vous demanderez une audience au Roi Catholique et vous lui parlerez de la manière que je vous le marque.
Cette démarche ne pourra produire qu'un bon effet; elle fera voir que je donne toujours une égale attention à ce qui regarde la succession, et vraisemblablement la Reine et son parti en prendront occasion de faire voir les embarras où le parti opposé peut entraîner le roi d'Espagne, si ce prince lui laisse un plus grand crédit. Comme ce dernier parait entièrement favorable à l'Empereur; que la Reine, au contraire, ne saurait plus prendre de confiance en ce prince, après les justes sujets qu'elle a de se plaindre de la conduite de son ambassadeur, il est bon de ne pas laisser entièrement tomber le crédit de la Reine, et rien ne conviendrait davantage dans les conjonctures présentes que de
maintenir, s'il était possible, la balance égale entre ces deux partis.
J'ai entendu la lecture des mémoires joints à votre dernière lettre, tant au sujet de l'incident arrivé à Cadix que de ce qui s'est passé au port de Sainte-Marie. Le mémoire que le consul de la nation française à Cadix a envoyé marque une extrême violence de la part des Espagnols, et je vous ordonnerais d'en demander une justice proportionnée, si je n'apprenais en même temps que celui qui commandait la chaloupe de la douane, et qu'on doit regarder comme l'auteur de l'injustice, était près de mourir de ses blessures. Hais quoique sa mort termine cette affaire, vous devez cependant demander que le roi d'Espagne donne de si bons ordres dans ses ports , que mes sujets ne soient plus exposés à de pareilles insultes, et qu'ils puissent désormais continuer leur commerce avec toute la sûreté et toute la liberté nécessaires.
Je n'ai point encore été informé du détail de la seconde affaire.
J'ai vu, par votre dernière lettre, que vous aviez assisté à la procession du Saint-Sacrement. Je serai bien aise de savoir quel est le rang des ambassadeurs dans cette fonction et de quelle manière vous avez marché avec celui de l'Empereur.
Archiva iTRaTcourt, L. ISO.
Lettre du flot au marquU d'Bareottrt.
il juillet 1697.
Le courrier que vous m'avez renvoyé arriva le 6 de ce mois. J'ai appris, par votre lettre du 30 juin, la maladie du roi d'Espagne : une fièvre tierce dont les accès sont réglés nu paraîtrait pas dangereuse, si la faiblesse du tempérament de ce prince ne faisait trouver du péril dans les moin, dres maux dont il est attaqué. Je juge cependant que celte
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maladie n'aura point eu de suite, puisque je n'ai point reçu de vos nouvelles depuis six jours que le courrier est arrivé. J'en renvoyai uu le même jour au sieur Bourepos ', et je lui fis savoir, aussi bien qu'au comte de Tallard, ce que vous m'avez écrit. Je suis persuade que j'apprendrai bientôt, par le dernier, la réponse que l'Empereur aura faite à ce qu'on doit lui avoir dit présentement de la part du roi d'Angleterre et des États-Généraux, Cette réponse fera voir plus clairement les mesures qu'il sera désormais nécessaire de prendre; mais quelque parti que l'Empereur prenne, il faudra certainement, après la décision, que vous parliez de ma part au Roi Catholique. Ainsi, vous ne pouvez sortir de Madrid avant que d'avoir encore reçu mes ordres sur ce sujet. Il y a cependant lieu de croire qu'ils ne seront pas longtemps retardés, et que l'Empereur prendra sa résolution avant que le terme qu'on lui donne soit expiré.
Comme vous êtes informé de tout ce qui s'est passé, je n'ai rien de plus particulier à vous prescrire, si le roi d'Espagne venait à mourir, que de vous régler sur la connaissance que vous avez des mesures que j'ai prises, sur la disposition où les affaires se trouveraient à Madrid et sur les ordres précédents que je vous ai donnés, autant qu'ils ne seraient point contraires aux dernières mesures.
J'ai reçu encore par l'ordinaire de Navarre voire lettre du 24 du mois dernier: elle ne demande point d'ordre particulier. J'ai été informé de tous les mouvements excités depuis peu à Bruxelles; l'exemple de ce qui s'était passé à Madrid contribuait à les augmenter ; mais je n'ai pas appris qu'il ait été proposé dans cette conjoncture de prendre des
1. Bonrepos était alors ambaisadeur en Hollande. Il avait été longtemps employé dans Ici bureaux de I* marine, où 11 eut la eonfinies de Colbert et de Seigneloy. 11 se ni, par les Ulenla et sa capacité, de nombreux «mil. Il mourut, en 1719, dans une heureuse vleilleiie. Le volume LXXII1 d en Archive* dea A ffalrei Étrangère! contient, sur l'Eapagne el la question de la succession, un long mémoire qui lui e»L attribué,
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106 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, mesures sur la succession, et s'il en avait été question, je ne l'aurais pas ignoré.
Je vous fis remettre, avant votre départ, les mémoires de l'évèque et du chapitre de Bayonne, au sujet des rentes qui leur sont retenues parle chapitre de Ronce vaux. Ils m'ont représenté qu'ils n'avaient pu encore obtenir de justice à la cour d'Espagne, et ils m'ont demandé de leur accorder des représailles pour les dédommager de la perte qu'ils souffrent depuis si longtemps. Comme je veux éviter autant qu'il sera possible tout ce qui peut altérer la paix, mon intention est que vous fassiez encore de nouvelles instances pour obtenir les ordres du roi d'Espagne pour faire rendre justice à l'évèque et au chapitre de Bayonne, ou, tout au moins, qu'il soit nommé des commissaires pour examiner, dans un terme court et qui sera fixé, les prétentions des parties, avec les commissaires que je nommerais aussi pour cet effet, et si vous ne pouvez l'obtenir, vous ferez connaître que je ne pourrai reruser enfin les représailles qui me sont demandées.
Archives d'Sarcoart, L. ISO.
Lettre du marquis d'Karcourt au Roi.
J'ai eu l'honneur d'informer Votre Majesté par le retour d'un des courriers, et par celui que'j'ai dépêché, de la maladie du roi d'Espagne et de son rétablissement. Elle apprendra par celui-ci que cela a encore recommencé. Samedi an soir, se mettant & genoui, il a eu une faiblesse et un vomissement. On le porta dans son lit où il fut pris d'un dévoiement qui lui continua jusqu'à hier. Je ne sais pas encore comme il aura passé la nuit. 11 se leva pourtant hier, malgré les médecins, et fut quelques heures dans un fauteuil. Les gens qui approchent le plus de sa personne m'assurent qu'ils n'ont point d'espérance et que la faiblesse règne également
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dans tontes les parties de son corps, de manière qu'à chaque instant l'on craint sa fin et que l'on n'en doute plus. Les médecins disent la même chose a leurs amis particuliers. Voilà, Sire, l'état où nous en sommes, et sur quoi Votre Hajesté doit faire un fond certain, à moins qtie Dieu continue le miracle qui l'a fait vivre jusqu'à présent.
Les choses s'embrouillent tout de nouveau entre le Conseil de Castille et les échevins de la ville; il y a déjà trois de ceux-ci en prison : tout cela roule sur les friponneries qui se sont faites dans l'achat du blé et dans la vente du pain. Les conférences secrètes continuent toujours, et jusqu'ici nous n'en avons vu aucun succès.
Archivé) d'Barcourt, L. 117.
Mémoire de M. le marquis d'Barcourt à M. le cardinal deCordoue.
18 juillet 1689.
Ayant demandé à Son Éminence, du 20 juin dernier, les ordres de Sa Majesté Catholique pour que le gouverneur de Cadix donnât l'entrée libre aux vaisseaux du Roi mon maître dans le l'on Lai, pour y mettre en toute sûreté les vaisseaux de charge qui portentdes vivres pour cette escadre, et aussi bien que pour caréner les vaisseaux qui en auraient besoin, ainsi qu'il s'est toujours pratiqué, j'ai été bien surpris d'apprendre, par un courrier que m'a dépêché le lieutenant général qui commande cette escadre, que le duc d'Albuquerque et le gouverneur de Cadix n'ont pas seulement reçu ledit ordre, mais même en ont refusé l'entrée, chose inusitée parmi les barbares même ; et comme les vaisseaux du Roimon maître, qui ne viennent dans ces mers que dans le dessein de faire la guerre aux ennemis de Sa Majesté Catholique, pourraient souffrir du refus qui leur a été fait, je réitère ma demande à Votre Éminence, avec toute l'instance que requiert le cas, et la supplie enfla de représenter au Roi son
maître le peu de justice et de réponse que j'ai reçu depuis dix-huit mois à tous les mémoires que j'ai présentés, auxquels on ne m'a pas seulement daigné répondre, et en même temps les suites fâcheuses que peut avoir un pareil procédé.
Archive* d'Harcùurt, L. 151.
Lettre du Roi au marquis d'Harcourt.
Je ne puis rien ajouter présentement à ce que je vous ai déjà mandé desmesures que j'ai prises. J'attends des réponses de l'Empereur; il parait seulement, par les premières que ses ministres avaient faites aux ouvertures de l'envoyé de Hollande, que ce prince ne s'éloignera pas d'entrer dans le traité, et ce que j'apprends de Vienne se rapporte assez jusqu'à présent aux sentiments que le comte d'Harack vous a témoignés à Madrid.
J'ai toujours regardé comme une chose dont le succès serait très-difficile et presqne impossible, la proposition faite d'engager le roi d'Espagne à souscrire au traité, de faire un testament conforme et de le faire recevoir du consentement unanime de tous les États de cette monarchie. Hais lorsque cette clause a été insérée dans le traité, on me demandait qu'il fût libre à l'Archiduc de passer en Espagne, s'il y était appelé. Les inconvénients en étaient trop sensibles pour ne pas s'opposer à cette demande. Après plusieurs contestations sur ces articles, il fut accordé que toutes les précautions seraient prises pour assurer l'exécution du traité, avant qu'il fût permis à l'Archiduc de passer à Madrid. Ainsi cette condition, bien loin d'être contraire au traité, était absolument nécessaire pour empêcher que l'Empereur ne pût profiter des dispositions favorables qu'il aurait trouvées de la part des Espagnols.
La division est présentement si grande dans le gouverne-
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ment d'Espagne, que je doute Tort qu'on puisse prendre, dans une pareille conjoncture, une résolution aussi importante, et qui demande autant de concours que le serait celle de déclarer l'Archiduc successeur de cette couronne. J'approuve cependant la résolution que vous avez prise d'en parler au roi d'Espagne, lorsque vous verrez un fondement assez solide à cette nouvelle pour vous obliger à faire une pareille démarche; et il n'y a nul inconvénient à faire voir, lorsque l'occasion s'en offre, l'attention que je continue de donner aux dispositions que le roi d'Espagne pourrait faire, au préjudice des droits de mon fils, et combien elles seraient contraires à la tranquillité générale.
Je croirai que la sauté du Roi Catholique se confirme, s'il n'arrive point de courrier de votre part avant la poste ordinaire; s'il survenait quelque nouvel accident considérable à ce prince, vous me le feriez savoir par un exprès.
Archiva d'HarcohU, L. 150.
\ de M. de Torcy au marquis d'Uaramrt.
Les intentions du Roi vous étaient expliquées, Monsieur, par la réponse que Sa Majesté a faite à laleltre que vons lui avez écrite le 6 de ce mois ; il ne me reste qu'A l'accompagner de ce mot pour vous assurer que je suis toujours, Monsieur, absolument à vous.
de Tohcï.
En renvoyant votre courrier, Monsieur, je crains bien d'en voir arriver un autre incessamment, et il me semble que la santé du roi d'Espagne nous menace tous les jours davantage de recevoir une fâcheuse nouvelle. J'aurais fort souhaité pouvoir vous apprendre par celte occasion quelque chose qui pût donner lieu à vous faire revenir presque aussi nromptement que vous le désirez ; mais il n'y a rien encore.
3,g,1,zedby G00gle
110 AVÉNBHENT DBS BOURBONS D'ESPAGNE. J'espère cependant que le dénouaient de toutes choses vous mettra bientôt en liberté.
Archive» d'Uarcourt, L. 137.
Lettre de M. le marquis iSRarcourt à M. d'UhUia.
il juillet 1695.
Votre Seigneurie verra, par la lettre ci-jointe, ce qui s'est passé, entre Trécy et Aranda, au sujet du voyage de ma femme. J'aurais cru que sept on huit domestiques suffiraient pour l'escorter ; cependant vous voyez que, sans l'assistance du Corrégidor d' Aranda et de Berlangas, elle se serait trouvée exposée. J'ai cru devoir vous prier d'en parler au roi, pour qu'il ait la bonté d'envoyer ses ordres par un courrier exprès à Burgos, pour qu'on l'escorte jusque hors des terres de son obéissance, et que l'on fasse une perquisition exacte de ceuï qui ont voulu manquer au droit des gens. C'est sur quoi je demande justice entière et suis persuadé que le Roi Catholique ne me la refusera pas. Je vous prie aussi d'expédier promptement le courrier porteur des ordres de Sa Majesté, et que je puisse lui donner une lettre pour ma femme.
Archives d'Harcotirt, L. 151.
CLXXVIH
Lettre du marquis d'Barcourt à M. d'Ubilla.
ÏI juillet 1599.
Pour ne pas retarder le courrier de Sa Majesté Catholique, je ne répondis pas hier à Votre Seigneurie. Je la supplie de vouloir hien témoigner au roi son maître la satisfaction que j'ai de l'honneur qu'il m'a fait de donner ses ordres si diligemment pour ta sûreté du voyage de ma femme ; que l'un et l'autre en conserverons une reconnaissance éternelle, et
que je ne lai puis témoigner que par mou profond respect et la vénération due à un si grand roi. le dirai de plus à Votre Seigneurie que je viens de voir, par un mémoire que vient de m'envoyer présentement Son Excellence mon commissaire, la nouvelle obligation que j'ai a Sa Majesté Catholique, laquelle, par sa grande prudence et justice, a bien voulu me remettre la plainte faite contre un de mes domestiques et, parla, me débarrasser des difficultés qui se seraient rencontrées entre les ministres de sajusticeetmoi, qui manquent à ce qu'ils me doivent et à mon caractère, en procédant avant que je leur aie refusé la justice et sans m'avoir porté la plainte ; par lequel moyen ils se seraient passés de rompre la tête a Sa Majesté de pareilles bagatelles. La satisfaction qu'Elle me témoigne, en cette occasion, de ma conduite dans sa cour, m'est trop glorieuse et honorable ettrop avantageuse pour moi auprès du Roi mon maître, qui verra par ce témoignage combien j'ai ponctuellement exécuté ses ordres, que, si je ne craignais pas d'incommoder Sa Majesté Catholique, je lui demanderais une audience pour lui en rendre mes très-humbles grâces, et par celte considération je me contenterai de l'assurer de nouveau, par le moyen de Votre Seigneurie, de mes plus profonds respects et que je dispute à ses plus fidèles sujets en vœux et prières pour la conservation de la santé de Sa Majesté Catholique, pour laquelle je me ferais honneur et gloire de sacrifier lamienne. Si Votre Seigneurie a pour agréable de me faire remettre les formations et procédures de l'alcade de Coste, je ferai la justice prompte et comme Sa Majesté Catholique l'attend de moi ; j'espère aussi que l'on fera connaître à l'alcade de cour et à ceux qui lui ont ordonné de procéder, le peu de satisfaction que Sa Majesté Catholique a de ce qu'ils procèdent contre mes domestiques avant de m'avoir porté la plainte et que je lui aie refusé justice, pour éviter les inconvénients.
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Lettre du marquis d'Harcourt au cardinal ck Bouillon.
.23 juillet lSt9.
Je tous suis infiniment obligé de la régularité avec laquelle tous me faites la grâce de me donner de vos nouvelles ; celles d'ici ne roulent que sur la santé du Roi Catholique qui est toujours très-incertaine. Au commencement que j'arrivai ici, les rechutes n'étaient pas si fréquentes, mais présentement, de huit jours en huit jours, et au plus tard eu quinze, elles se répètent; la dernière a été un dévoiement qui a duré sept jours et a obligé Sa .Majesté à demeurer au lit: cela a présentement cessé, et il sort les soirs à la promenade quoique un peu faible.
L'on a fort agité ici savoir si on devait ôter le gouvernement de Flandres à H. le duc de Bavière, contre lequel il parait que l'on est fort échauffé; tout cela a fiai pardonner ordre au sieur de Bergeik de se rendre ici incessamment : je ne sais s'il y obéira; le commandeur de Bafbien, envoyé extraordinaire de M. le duc de Savoie, partit d'ici, il y a quinze jours, pour s'en retourner à Turin ; le comte de Honastreeul, envoyé extraordinaire de M. le duede Bavière, est aussi sur le point de partir, ayant eu son audience de congé.
Billet du marquis d'Uarcourt au comte de Briord.
Utmcdite.
Ha femme est partie il y a quelques jours pour s'en retourner en France; elle a été suivie par quatorze voleurs à cheval qui ont fait tout ce qu'ils ont pn pour la voler ; mais heureusement, en ayant été avertie, elle a pris partout des gens armés pour l'escorter. Voilà les fruits de l'aimable gouvernement de ce pays, et un surcroît de satisfaction dans
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ma belle ambassade dont j'ai bien envie d'être quitte. J'espère que ce pourra être dans le mois de septembre, mais ce ne sera jamais sitôt que je le souhaite.
Archivel d'Harcourt, L. 116.
Lettre du marquis d'fforcourt au ilôt.
» juillet 16».
J'ai reçu les lettres que Votre Majesté m'a fait l'honneur de m'écrire du 5 et du 1 2 de ce mois. La première est au sujet des conférences secrètes qui se tiennent ici par le parti contraire à la Reine, et m'explique les intentions de Votre Majesté en cas qu'elles eussent des suites et que ce parti devint ensuite supérieur. Comme ce premier s'est ralenti et ne s'est pas servi de l'occasion et du temps, la Reine a eu celui de se maintenir et de conserver sou crédit auprès du Roi, de manière que les choses sont dans la balance et par conséquent dans l'état que je désire. Ainsi je ne me servirai des ordres qne Votre Majesté me donne que selon ce qui arrivera dans la suite, en parlant au cardinal Porto-Carrero et au roi d'Espagne, môme lorsqu'il sera à propos.
Par la seconde lettre du 12 de ce mois, il me parait que Votre Majesté continue dans la résolution de faire part au Roi Catholique du traité fait avec l'Angleterre et la Hollande quelque parti que l'Empereur prenne. J'ai eu l'honneur de répondre à cet article dans ma dépêche du 6 de ce mois, et je supplie Votre Majesté de me permettre de lui dire une seconde fois que je ne sais rien qui soit plus contraire à l'exécution du traité, voyant les choses d'aussi près que je les vois. Elle jugera facilement que cette proposition sera odieuse non-seulement au Roi Catholique, mais même au premier de ses sujets comme au dernier, qui envisagent comme le plus grand mal qui leur puisse arriver la division de leur monarchie, soit par la perte des établissements qu'ils ont dans, toutes ces parties ou des vice-royautés
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ou commandements qu'ils ont ou qu'ils- espèrent y avoir, soit par l'honneur et la: réputation de la. nation t tout csda ensemble les réunira dans cette extrémité pour s'y opposer, du moins autant que leurs forces leur permettront; et cette déclaration peut au moins leur donner le temps de se précautionuer contre la prise de possession et en rendre l'exécution plus difficile, et, comme les États qui sont échus à Votre Majesté en partage sont ceux qui sont les plus difficiles à occuper, tant par leur situation maritime que par leur éloigne ment el l'abondance des peuples ayant quelque temps-devant eux pour prendre un parti, les choses en deviendront plus épineuses, sons que je puisse envisager le profit qui peut revenir à Votre Majesté da cette déclaration; d'ailleurs Sa. Majesté Catholique aura lieu de se plaindre que, sans loi avoir jamais parlé de succession,. on en ait fait le partage avec les autres puissances qui y sont entrées, et qu'après avoir affecté de répandre que les motifs qui avaient empêché de lui parler de succession étaient pour ne pas lui donner la moindre inquiétude et pour ne pas avancer la un de ses jours, on verra tout d'un coup la contraire en lui signifiant le partage que l'on a fait. Eu effet, Sire, s'il vient à mourir dans une saison, où l'on nn puisse tenir la. mer et qu'on soit obligé de remettre la partie au printemps, Votre Majesté jugera qu'ils auront du temps pour prendre leurs mesures, et s'il vit jusqu'au printemps cette même déclaration leur donnera tout le temps- nécessaire pour se précautionner.
Votre Majesté ma prescrit dans un autre article de sa dépêche, en cas que le roi d'Espagne vienne à mourir, de me régler sur la connaissance que j'ai des mesures que Votre Majesté a prises sur la disposition où. les affaires sa trouveront à Madrid, et sur les- ordres précédents qu'Eue, m'a donnés, autant qu'ils ne seraient point contraires aux. dernières mesures; c'est sur quoi je lui demande quelque éclaircissement, et pour cela j'aurai l'honneur de lui représenter ce que je prévois qui arrivera à la. mort de ce princeil a' aura pas- plu» tôt les yeux fennéa qu'il y aura une oon-
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luaion générale excités par la division des Grands, le mécontente ment général des peuples et la misère à laquelle il* sont réduits par la cherté de toutes choses; et s'il n'y a point de justice ni de police à présent, on en doit encore moins attendre dans cet événement. Le général des peuples est tellement porté en faveur de la France qu'il y a beaucoup d'apparence qu'ils viendront à moi aussi bien que ceux plus élevé» en rang qui n'ont jamais osé parler jusqu'à, présent, surtout s'ils ne savent rien du traité. L'on donnera. les ordres pour assembler les Cours, et. j'espère que sur toutes ces choses Votre Majesté aura la honte de me donner ses ordres positifs nu de demeurer ici. jusqu'à ce qu'Ella m'ordonne d'en sortir ou de m en tirer sur le prétexte d'aller recevoir ses ordres pour assister aux Cours, ne voyant pas qu'il reste rien à faire dans cette occasion à an ambassadeur de Votre Majesté pour ses intérêts.
Le prince de Mâcha, d'une illustre maison de Naples,. m'est venu voir secrètement cette nuit, et, par le mécontentement qu'il a du mauvais traitement qu'on. lui fait en ce pays-ci où il a servi de colonel à la tète d'un régiment napolitain qui a été réformé sans qu'on lui ait rien payé de ce qui lui était du, ni qu'on ait pourvu à sa subsistance, sans lui vouloir donner la permission de retourner à Naples où ses biens sont arrêtés par les ordres du vice-roi, il arésolu de demander la protection de Votre Majesté et de lui offrir ses services, me demandant un passe-port pour aller en France et une lettre pour Votre Majesté. Je lui ai dit que, si ses intentions étaient d'embrasser le parti de France, il serait plus convenable aus intérêts de Votre Majesté et aux siens propres de. chercher les moyens de retourner dans son pays et, de là, informer Voice Majesté de l'état présent des choses, de la situation présente des esprits et des intentions des peuples et des seigneurs en cas de mort du roi d'Espagne; que Vatce Majesté pourrait lui donner les moyens de subsister en ce pays-là, et qu'en même temps il pourrait vaquer à ses propres affaires; et que, cependant, il me ferait plaisir de me donnée un. mémoire de tout
ce qu'il sait de sou pays, de la manière dont il juge qu'il faudrait s'y prendre pour se mettre en possession dudil royaume par la douceur et par l'amitié ou par la force, en soutenant ceux qui seraient dans le parti de Votre Majesté. Cest de quoi nous sommes convenus; et cependant il doit écrire à ses parents et à ses amis pour être informé chaque ordinaire de ce qui s'y passe, et moi, eu même temps, je lui ai promis d'écrire à Votre Majesté pour avoir ses intentions à son sujet. Il y a encore ici un Napolitain comme d'Aquaviva qui est colonel en Flandres et qui doit y passer dans peu. Comme il est d'une maison puissante en ce pays-là, et très-mécontent de l'Espagne, Votre Majesté pourrait peutêtre se le rendre favorable en lui faisant faire quelques honnêtetés en passant dans sa cour.
Le roi d'Espagne retomba plus mal que jamais jeudi dernier au soir; vendredi et samedi il fut très-mal, le dimanche il a commencé à se mieux porter. Avant-hier et hier il s'est levé quelques heures, mais tout le monde est persuadé que cela recommencera encore bientôt et qu'on ne peut pas espérer ni se promettre qu'il se rétablira.
Archivée d'Harcnurt, h. 117.
Lettre du marquis d'Harcaurt au Roi.
30 juillet 1699.
J'ai reçu la dépèche de Votre Majesté du 20 de ce mois, que m'a rapportée le courrier que j'avais dépêché, et Elle verra par la lettre que j'ai eu l'honneur de lui écrire hier, qui sera ci-jointe, que je n'étais pas encore informé des raisons qui l'avaient portée à insérer dans le traité la clause par laquelle on s'est engagé de faire part au roi d'Espagne de ce dont on est convenu d'y souscrire, de faire un testament conforme, et de le faire recevoir, du consentement unanime de tous les États de cette monarchie, ce qu'Elle juge avec raison très-difficile, et presque impossible, et je prends
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la liberté de lui en toucher quelque chose. Comme c'est une affaire faite, il ne reste plus à discourir là-dessus; mais je ne puis m'empècher d'avoir quelque soupçon de la bonne foi du roi d'Angleterre, lorsque, sacs avoir rien communiqué à l'Empereur, il s'intéresse à faire accorder la liberté à l'Archiduc de passer en Espagne du vivant même du Roi Catholique, et que, d'un autre côté, en cas que les Cours, tribunaux ou États des royaumes de Naples et de Sicile refusassent d'obéir au roi d'Espagne, il ne serait permis à Votre Majesté que de courir surprendre des vaisseaux et des prisonniers, bloquer les ports et bombarder, sans pouvoir se mettre en possession d'aucunes places ni ports dépendants desdits royaumes.
Comme j'eus l'honneur d'informer hier Votre Majesté de l'état de la santé du Roi Catholique, je ne lui dirai rien de nouveau, sinon qu'il fut levé et qu'il est toujours dans une grande faiblesse. 11 arrive très-fréquemment des courriers de Flandres, et je soupçonne que celui qui est arrivé avanthier pourrait bien avoir apporté quelque connaissance du présent traité.
le n'ai point dépéché à Votre Majesté pour l'informer du dernier accident arrivé au roi d'Espagne, quoique très-considérable, pour ne les pas multiplier; mais puisque Votre Majesté désire être informée par des exprès de ceux qui lui arriveront de pareille qualité, je me conformerai à ses ordres.
Depuis ma lettre écrite, soupçonnant que le courrier de don Bernardo de Quîros qui arriva avant-hier au soir ait apporté nouvelle de la conclusion du traité, j'ai été chez Balbazés pour voir si je ne pourrais rien tirer; il n'a pas manqué de me demander d'abord quelles nouvelles m'avait apportées mon courrier et, après m'avoir répété plusieurs fois la uième chose, il m'a enfui dit que le leur leur avait apporté la nouvelle d'un traité fait entre Votre Majesté, le roi d'Angleterre et les Ëtat3-Généranx , au sujet de la succession; mais qu'on était encore incertain si l'Empereur, auquel on en avait fait part, y avait consenti ou non. Il m'a
dit, de plus, qu'on en avait parlé hier au Conseil d'État, quoique la lettre de Qniros n'y eut pas encore été envoyée par le Roi : il prétend que c'est une finesse de Votre Majesté pour faire voir aux Espagnols qu'en pensant à l'Archiduc, la division de leur monarchie était certaine, et que le seul moyen pour la conserver dans son entier était de prendre un des petits-fils de Votre Majesté; qu'il avait dit au Conseil que, quand ce ne serait que pour mortifier le roi d'Angleterre elles Hollandais, son avis était que l'on dépêchai tout a l'heure un des conseillera d'Etat à Votre Majesté pour lui demander monseigneur le due d'Anjou, la conservation de leurs privilèges, et une ligue offensive et défensive entre les deux couronnes, pour conserver la monarchie en son entier à*e petit-fils, et que, de cette manière, les ennemis communs -ne pourraient faire la guerre, ou la feraient de peu de durée, par la facilité qu'il y avait de leur en ôter les moyens; que. S'il avait de bonnes jambes, il se chargerait volontiers de cette commission, et qu'il croyait que Monterey y serait le plus propre, et qu'il était sur que l'on finirait l'affaire avec Votre Majesté en quatre jours. Il m'a dit encore plusieurs «hoses qui seraient trop longues à écrire. Je lui ai répondu que, jusqu'ici, cette nouvelle n'était pas venue à ma connaissance; qu'elle me paraissait assez considérable pour en attendre la confirmation avant de la croire. Il m'a assuré qu'on en parlerait ce soir au Conseil tout de bon, et cela va faire bien du bruit. 11 aurait été à souhaiter qu'ils s'en fussent avisés plus tut. J'ai cru être obligé d'informer Votre Majesté de cette affaire avant de fermer cette lettre.
Archives d'Harcosrl, t. HT.
CLXKZIII
Lettre du Moi m marquis d'Ewmwrt.
M MM
Jeudis que plus ht eanté du prince -/affaiblit et plus te désordre augmente dans le gouvernement, et les nouveaux
COKEESPONllÀNOB. ANNÉE itVSL partis, que vous croyez prêts à ne former, a encore ht confusion où toutes choses sont présentement. Il y xnra seulement à prendre garde que 1 Empereur n'en profite et que, dans le temps de trouble et de division, il n'obtienne les principaux gouvernements delà monarchie pour ceux qui lui sont le plus attachés.
J'apprends par le marquis de Villars qu'il a découvert que le grand-duc, ayant pris la résolution de marier le cardinal Médicis pour soutenir sa maison, fait demander à l'Empereur une des archiduchesses; qu'il propose, en cas que l'Empereur l'accorde, de faire donner à cette princesse le gouvernement de Naples, afin qu'elle y puisse avoir un rang convenable a sa naissance, ce rang ne pouvantlui être donné à "Florence au-dessus des princesses que les Bis du grandduc ont épousées.
Je ne sab point encore quelle réponse l'Empereur -aura faite à cette proposition; mais, s'il l'accepte et qu'il agisse ensuite auprès du roi d'Espagne pour obtenir la viee^royauté de Naples, vous savez de quelle conséquence H est de vous y opposer, et vous parlerez alors au Toi d'Espagne conformément aux ordres que je vous ai donnés.
9e dois bientôt savoir si l'Empereur acceptera les propositîone dont vous êtes informe, et qui devaient lui être fartes on détail : il a déjà fait, -répondre qu'il convient en général de -traiter. 11 demande en même temps nn extrême secret, et que la négociation ne puisse être découverte en Espagne. Aussitôt que tes choses seront pins avancées je vous en informerai, et, comme le temps est marqué, 11 ne peut pas différer à s'expliquer.
Tous verrez, paries extraits de lettres que je vous envoie, les nouvelles violences que les Espagnols ont exercées à l'égard de mes sujets dans la montagne des Aldudes. n ne serait pas bien difficile de les repousser par la force, mais je n'ai pas voulu l'employer et je trouve plus a propos que vous demandiez des ordres au roi d'Espagne pour empêcher, à l'avenir, les voies de fait. Enfin, il conviendrait, pour terminer le différend, de nommer des commissaires, tant de
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120 AVENEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, ma part que de celle du Roi Catholique, pour examiner l'état des choses et le droit. Vous demanderez que ces commissaires soient nommés, et sî ce prince ne consentait pas à une proposition aussi juste, je ne pourrais refuser à mes sujets la permission d'user de représailles, pour se mettre à couvert de ces violences.
Archive» d'Harcour', L. 160.
lettre du marquis d'Harcourt au Roi.
8 soûl 1698.
La nouvelle du traité commence à se répandre davantage, et l'ambassadeur d'Allemagne et celui de Venise m'en ont déjà parlé. On a tenu plusieurs Conseils d'État sur cette affaire, mais je n'ai pu encore rien pénétrer, si on y a pris une résolution, et quelle elle est : depuis, je n'ai vu aucun Espagnol. Les assemblées nocturnes ont recommencé et sont fort fréquentes.
l'oubliai, l'ordinaire dernier, de rendre compte à Votre Majesté de la manière dont les ambassadeurs marchent dans les processions. C'est ainsi que, dans les chapelles, nous sommes cinq que l'on appelle de chapelle, le nonce marche au milieu, celui d'Allemagne à la droite, celui de France à la gauche, celui de Venise à la droite du comte d'Harack, et l'ambassadeur de Savoie à ma gauche. Comme le nonce officiait le jour de la procession, l'ambassadeur d'Allemagne et moi nous étions au milieu, et ceux de Venise et de Savoie à notre droite et à notre gauche : les cardinaux étaient entre nous et le Roi.
On ne m'a point répondu encore sur la satisfaction que j'ai demandée du capitaine Hachin, à Cadix. Il est guéri de ses blessures, et encore en prison.
On dit toujours la santé du roi d'Espagne meilleure, mais nous savons qu'il est fort faible et qu'il sort peu.
Archiva d'JIarcoarl, L. 117.
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Lettre du marquis d'Harcourt au cardinal de Bouillon,
ImAUUI.
Enfin, Monseigneur, les inquiétudes que la santé du Roi Catholique nous a données sont finies, ou du moins suspendues; il se porte mieux présentement et va presque tous les soirs à la promenade.
On n'a point encore nommé d'Inquisiteur général. Pour ce qui est de l'Archevêché de Valence, on le croit déjà rempli par le Père commissaire général de l'ordre de Saint-François. On espérait que la récolte, qui paraissait abondante, diminuerait le prix du blé, cependant il continue à se vendre sur le pied de HO à 55 réaux la fanègue. On cherche par toutes sortes de moyens à en diminuer le prix, et on dit que l'on a résolu de le taxer à 25 réaux; mais il y a bien à craindre que cela ne donne occasion au peuple de le faire sortir du royaume, et qu'il devienne plus rare que par le
Nous avons appris ici la mort de madame la duchesse Mazarin, sur laquelle je prends la liberté de vous faire mon compliment. Madame la connétable de Colonne en est sensiblement touchée, aussi bien que de la perte qu'elle a faite de
son petit-fils.
Archivât d'Harcourt, L. 136.
Lettre du marquis d'Harcourt au Roi.
11 a oui 1690.
On a tenu Conseil d'État touchant l'avis que don Quiros > donné du traité qui se faisait entre la France, la Hollande et l'Angleterre, touchant la succession ; et le Roi Catholique . a pris sa résolution de dépêcher un courrier à son ambassadeur, pour le faire partir, aussitôt qu'il l'aura reçu, pour
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Paris, avec ordre de demander audience aussitôt à Votre Majesté, et de lui dire que Sa Majesté Catholique ayant été informée de la négociation qui se faisait, avait été surprise de ce que l'on traitait de la division de sa monarchie pendant sa vie; que c'était une chose sans exemple, et qu'elle espérait que non-seulement Votre Majesté n'y entrerail pas, mais même qu'Elle s'y opposerait, d'autant plus que nonseulement elle l'assurait et lui donnait sa parole qu'elle n'était dans aucun engagement avec aucun prince touchant sa succession, mais même qu'elle lui donnait nouvellement sa parole de n'y entrer jamais, ni de rien faire jamais contre les intérêts de la France, et que, du moins pendant sa vie, on le laissât jouir en repos de ses royaumes.
D'un autre côté, on a résolu de se plaindre hautement des Anglais et des Hollandais, et que, lorsque le courrier serait parti avec les ordres pour le marquis de Caste! dos Rios, le cardinal de Cordoue aurait ordre de me dire la même chose, et le cardinal Porto-Carrero de parler en même temps au comte d'Harack; c'est ce que me dit hierBalbazès dans une visite que je lui rendis et qui n'est encore sue de personne ici. Ma réponse est toute prête, qui ne sera autre chose sinon que j'aurai l'honneur d'en rendre compte a Votre Majesté; et j'espère que cette lettre arrivera auparavant que l'ambassadeur soit à la cour ou du moins que Votre Majesté lui ait donné audience.
Balhazès me parut ne pouvoir pas digérer que le duché de Milan fût remis au pouvoir de M. le duc de Savoie; que lui, qui avait quelques biens, serait toujours ravi, d'être sous La domination d'un grand roi, mais qu'il n'aimait pas celle des petits princes; enfin, il est fort découragé et voit bien qu'il n'y a pas de remède facile a tout cela. le suis persuadé qu'au premier jour Cette affaire deviendra publique, et que l'on pourra reconnaître les sentiments d'un chacun.
On parle d'un voyage du Roi Catholique pour la Su du moi» prochain, mais ou ne dit pas encore de quel eôtê il tourser*. 11 ee promène ei carrasse, mais il Bit toujours fort faible, le visage -enflé el plus mauvais que jamais.
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Le dnc de Turin est arrivé ici pour se couvrir, et en même temps pour demander le payement de 400,000 écus qu'on lui doit. Celui-là parle awtei maintenant du parti qu'il doit ■prendre, au moins à moi. Il s'ost expliqué fort clairement : il -*e saurait souffrir ni Le pays ni la nation, et doit s'en retourner par France aussitôt qu'il aura fait ta fonction, et je ne crois pas qu'il soit difficile à Votre Majesté de s'assurer de lui et de ses galères en ces de mort du Roi Catholique.
Archives d'Harcourt,!., 117.
Lettre du marquis d'Marcourt au Roi.
fiutt isss.
Mon courrier est arrivé et m'a apporté la lettre que Votre Majesté m'a fait l'honneur de m'écrira du 5 de ce mois. J'ai tu avec bien du plaisir qu'Elle a approuvé ma conduite et la lettre que j'ai écrite au secrétaire des dépêches -universelles.
n m'est revenu que le roi d'Espagne l'avait montrée à la "Reine, et lui avait fait connaître la différence de mon style avec celui de l'ambassadeur d'Allemagne; et le comte de Benavente me fit part l'autre jour de la manière honnête dont ce prince avait parlé de moi au comte de Monterey, en sa présence ; je ferai de mon mieux pour augmenter, ou du moins pour conserver la bonne opinion qu'il a de mot, et je puis assurer à Votre Majesté que la dernière démarche du comte dUaraek -nous a rendu le Conseil d'État plus favorable que tout ce qu'Elle aurait pu faire pour le gagner. Le marquis de Los Balbazès parait continuer dans la même conduite, et mon commerce secret avec le cardinal Porto-Carrero continue toujours avec autant de confiance que je le puis désirer. Je n'ai pas jugé à propos de faire connaître à ces deux ministres l'intelligence que j'avais avec l'un et l'autre, et j'agis séparément avec eux. 3e les assurerai de même positivement de tout ce que m'ordonne Votre Majesté, au sujet
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124 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, de ses intentions sur la auccessioa. Votre Majesté a jugé, avac sa prudence ordinaire, que la disposition des peuples d'Espagne ne suffisait point toute seule pour empêcher le démembrement de la monarchie; qu'il serait absolument nécessaire, pour l'éviter, de s'assurer des principaux gouvernementsqui sont à présent entre les mains des étrangers; et c'est là le point qui me paraît le plus difficile : et ne .pouvant faire rappeler ceux qui y sont, tout mon but est de leur insinuer qu'ii est nécessaire qu'ils tiennent ferme, pour que ceux qui seront nommés dorénavant ne soient pas suspects; mais ils me paraissent l'un et l'autre peu hardis à s'opposer à ce que la Reine désire. Il est cependant certain que l'Espagne donnera un branle au reste des États annexés à cette monarchie, et c'est sur quoi je ne m'endormirai point.
Quoique le projet que le prince de Darmstadt avait fait, digne de sa capacité, sur la personne du Cardinal et de ceux qu'il aurait envie de perdre, lui étant découvert, pût l'animer davantage contre lui, je ne me presserai pas de le lui communiquer, connaissant le penchant naturel qu'il a à la timidité dont je veux tâcher auparavant de le défaire, et ensuite j'en ferai l'usage que m'ordonne Votre Majesté.
On ne parle plus qu'en l'air de la proposition de l'assemblée des États, et, quelque diligence que j'aie faite sur cela, je n'ai pu en apprendre rien d'assez positif pour y compter.
Votre Majesté aura vu, depuis qu'Elle m'a fait l'honneur de m'écrire cette dépêche, ce qui s'est passé en Portugal entre M. Rouillé et le duc de Cadoval, au sujet des levées qui se font dans ce royaume, et que ce dernier a commencé à lui en parler et a même redoublé dans une seconde conversation : cela a préparé la matière de façon à la pouvoir entamer davantage sans engager Votre Majesté à rien, et je suis persuadé qu'Elle lui enverra ses ordres dans cette forme.
J'ai assuré autant que j'ai pu le cardinal Porto-Carrero sur la levée desdites troupes et lui ai répondu que, pourvu que nous puissions assurer un passage pour les vôtres,
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«lies ne nous embarrasseraient pas. Il m'a fait seulement répondre en général qu'en cas de la mort du Roi Catholique, nous trouverions les portes ouvertes, mais je l'ai fait prier du moins que nous en eussions une sur laquelle on pût compter sûrement. Il m'a fait dire qu'il n'y perdrait pas de temps, et effectivement il tient un commerce de lettres fort régulier dans tout le royaume.
Le nombre de troupes que Votre Majesté me fait l'honneur de me mander qu'EUe tient sur sa frontière le rassurera sans doute et lui fera prendre une nouvelle confiance; la goutte ayant repris l'homme qu'il a choisi pour conférer avec moi, notre entrevue a été différée jusqu'à ce qu'il en soit quitte. J'ai su que le confesseur du Roi Catholique le pressait fortement sur le retour du duc de llontalte, et toutes les avances que sa femme et sa fille font à la mienne sont par ses ordres. Balhaiès me dit hier qu'il avait oui dire qu'en cas qu'il ne vit plus de jour à son retour, il croyait qu'il prendrait le parti de s'en aller en Sicile avec toute sa famille et qu'il était le maître de plus d'un tiers de ce royaume par les biens qu'il y possédait. Je lui ai cependant fait dire par le duc de Saint-Jean que je ne croyais pas qu'il dût s'éloigner dans cette conjecture.
Votre Majesté doit compter que je lui mande simplement le fait et mot à mot tout ce qui m'est rapporté, et, qu'au lieu de l'augmenter, je le diminue plutôt, tant je suis en garde et ai peur de me natter moi-même sur cette affaire, sachant combien on est porté à croire facilement ce que l'on souhaite; de manière qu'Elle peuL compter que je ne me laisse aller à croire ce que je vois et ce que j'entends qu'avec toute la circonspection possible. Depuis quelque temps le roi d'Espagne ne sort pas si régulièrement. Tous les jours le cardinal Porto-Carrero ne cesse pas de me faire dire qu'il est fort mal, et le marquis de Balbazès me dit hier qu'il était un peu mieux. On parle fort d'un voyage à Tolède, on dit même que, si dans la fia d'octobre il était en état d'être transporté, qu'on le mènerait en Andalousie. Le comte d'Harack père doit prendre son audience publique pour la se-
126 AVÉNEMBNT DBS BOURBONS D'ESPAGNE, conde semaine prochaine, et je serai en. état de faire mon entrée a la fin de la même semaine.
Je ne manquerai pas d'exécuter les ordres de Votre Majesté touchant l'affaire de M. de Cambrai. J'ai reçu les pièces que monseigneur l'archevêque de Paris m'a envoyées par le retour de mon ooiirrier et j'aurai l'honneur d'en rendre compte à Votre Majesté.
Je joins ici la copie d'une lettre que m'a écrite M. Rouillé et que je reçois présentement, afin que Votre Majesté puisse voir la suite de ce qui a commence en Portugal sans que M. Rouillé l'ait entamé et que je crois être de l'intérêt de. Votre Majesté de continuer en lui donnant pouvoir d 'écouter et de répondre, puisque le ministère du roi de Portugal a. fait les premiers pas, qui était, ce qu'il y aï&it de plus délicat.
Le comte de Benavente m'a mandé ce matin, qu'il n'y avait rien de nouveau et qu'on ne pouvait pas dire que cela allât ni bien ni mal.
La Reine a prié ma femme de me solliciter pour écrire à Votre Majesté en faveur de M. l'Électeur palatin son frère, touohant son différend avec Monseigneur. Je lui ai fait répondre que les dispositions de Votre Majesté lui étaient fort favorables, mais qu'il me paraissait que cette affaire était en arbitrage.
Archhu d'Baranni, L. 117.
CLXXXYIH
Lettre du Rai au marquis d'Harcottrt.
J'ai vu par votre seconde lettre du 30 juillet, que le dernier de ces accidents avait été beaucoup plus considérable que
les précédents, et comme vous me demandez â cette occasion des ordres précis sur la conduite que vous auriez à tenir en cas de la mort de ce prince, il est nécessaire de répondre aux observations que vous faites dans vos deux premières
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lettres et de vous faire savoir mes intentions sur ce qu'elles contiennent.
Vous remarquez encore les inconvénients que l'on doit prévoir de communiquer au Roi Catholique le projet de partage de la succession de ce prince, le mauvais effet que cette idée produira, rien n'étant pluH contraire au génie de la nation, en général, les mesures qu'Ëlle prendra peut-être pour empêcher l'exécution de ce dessein, les facilités qu'Ella peut trouver à s'y opposer suivant la saison où le roi d'Espagne viendrait à mourir.
Vous ajoutez enfin par votre dernière lettre les réflexions que voue faites sur la conduite du roi d'Angleterre et toutes les raisons qui peuvent rendre ses intentions suspectes.
Je commencerai par ce dernier article à répondre à. vos observations : non-seulement je n'ai aucun sujet de douter de la bonne foi du roi d'Angleterre, mais je vois tous les jours que ce prince fait son affaire de conduire à une heu> reuse fin la négociation qu'il a commencée avec l'Empereur. Le Pensionnaire de Hollande, chargé d'envoyer les ordres surcesujetà l'envoyé des Étata-Généraux, à Vienne, marque un empressement égal à celui du roi de la Grande-Bretagne et l'application qu'il a portée à cette affaire est celle qui prévient toutes les propositions que le comte de Tallard et le sieur de Bonrepos pourraient faire en sorte que,, jusqu'à présent je me suis contenté d'approuver les dispositions du Pensionnaire sans donner ordre de lui faire aucune ouverture nouvelle, lui-même, ayant songé à tout ce qui pouvait avancer le succès de la négociation.
le dois apprendre incessamment que l'envoyé de Hollande aura communiqué à l'Empereur le détail du traité et autant que les discours des ministres de ce prince le peuvent faire juger par avance, j'ai heu de croire qu'il sera content des avantages qui lui sont offerts, et qu'enfin, quand.il n'en serait pas entièrement satisfait, il regardera comme . une nécessité indispensable d'accepter ces conditions. 11 avait proposé de communiquer dés à. présent au roi d'Espagne le projet en général de partager, mais le roi d'Angle-
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128 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE. terre s'y est opposé : ainsi, la communication no sera donnée au roi d'Espagne que lorsque toutes choses seront accomplies.
Vous voyez qu'alors il n'y aura plus d'inconvénient de communiquer en Espagne un projet qui commence à devenir assez public, et les Espagnols sans force et sans gouvernement ne peuvent empêcher seuls l'exécution d'un trailé que j'aurai fait avec l'Empereur, l'Angleterre et la Hollande lorsque toutes ces puissances seront également intéressées avec moi au succès des mesures prises pour le repos de l'Europe.
Quand même les Espagnols seraient en état de traverser ce dessein, ils ne pourraient avoir recours a l'Empereur, engagé à se contenter du partage destiné pour l'Archiduc. Par conséquent, si la nouvelle de ce traité les alarme, comme il n'y a pas lien d'en douter, l'effet qu'elle causera ne peut nullement nuire à mes intérêts, puisque l'Empereur n'en retire aucun avantage et qu'au contraire les peuples de cette monarchie concluront, comme vous le voyez qu'ils font dès à présent, que le choix de l'Archiduc leur apporterait une guerre certaine, que ce prince serait incapable de la soutenir; qu'il lui serait impossible de conserver la monarchie entière contre une puissance secondée de celle des Anglais et des Hollandais et que, quand même il y pourrait résister, ils ne doivent pas s'y attendre, puisque l'Empereur consent au partage.
Il est certain que, dans cette disposition, les plaintes des peuples doivent être plutôt contre l'Empereur que contre moi; je n'en ai donné aucun sujet an roi d'Espagne; j'ai évité de lui parler de succession et je n'ai pas voulu l'inquiéter pendant sa vie; mais je ne fais rien a son préjudice lorsque je prends des mesures pour assurer après sa mort le repos de l'Europe; je cède même dans cette vue la plus grande partie des droits de mon fils.
Le roi d'Espagne pourrait avoir lieu de se plaindre s'il avait paru disposé à rendre justice aux légitimes héritiers, à faire un testament en faveur de mon dis ou d^un de mes
petits-fils ; mais au lieu de cette disposition il n'a été question, depuis la paix, que du prince électoral de Bavière, et aussitôt qu'il a été mort je n'ai entendu parler que des intrigues des ministres de l'Empereur à Madrid pour y Taire appeler l'Archiduc, et pour le faire reconnaître successeur de toute la monarchie. Il est vrai que les peuples ont paru désirer que, si le roi leur maître venait & mourir, la justice fût rendue aux légitimes héritiers; mais ce ne sont que de simples vœux sans effet, et je n'ai pas vu la moindre démarche en faveur de mon fils ou de mon petit-fils pendant que l'ambassadeur de l'Empereur avait le crédit de changer le conseil du roi d'Espagne, de faire éloigner les ministres qui avaient le plus de part à la confiance de ce prince et de donner une nouvelle forme au gouvernement, lorsqu'il ne le croyait pas favorable au» intérêts de son maître.
On ne doit pas être surpris que, dans cette conjoncture, j'aie cherché d'autres voies pour assurer le repos de l'Europe qui aurait été certainement troublé, soit que le roi d'Espagne eût vécu et qu'il eût déclaré l'Archiduc son successeur, soit qu'il fût mort sans testament. Toutes ces raisons, dont vous pouvez vous servir dans l'occasion, me persuadent que les plaintes des peuples ne peuvent regarder que l'Empereur. Vous n'avez point amusé le roi d'Espagne par de vaines propositions, il n'a voulu prendre aucune mesure avec moi, je les ai prises avec d'autres puissances, et sans lui faire d'instances fâcheuses sur sa succession. J'ai réglé les choses de manière que cet incident ne puisse altérer le repos de la chrétienté; aussi, je ne vois pas quels reproches ce prince ni ses sujets puissent vous faire, s'il vit encore assez pour lui communiquer le traité ; et s'il n'est public qu'après la mort du roi d'Espagne, les reproches s'adresseraient bien plutôt à l'ambassadeur de l'Empereur qu'à vous, mais je suis persuadé que des peuples prêts à passer sous la domination de l'Archiduc respecteraient l'ambassadeur de l'Empereur, et à plus forte raison la crainte de ma puissance. La conduite que vous avez tenue , enfin les engagements
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que l'Empereur aurait pris avec moi, suffiraient pour faire
observer à votre égard le respect dû à votre caractère.
Les mesures que les Espagnols pourraient prendre pour empêcher l'exécution du traité seraient bien inutiles si l'Empereur souscrit aux engagements qui lui sont proposés, et ce serait en vain qu'ils voudraient conserver des États que celui qui doit être leur maître s'engagerait à céder à mon dis. Vous jugerez bien que si l'Empereur reruse d'entrer dans le projet de partage , il en fera savoir toutes les conditions au roi d'Espagne, et qu'il sera pour lors inutile de lui en donner d'autre communication.
L'incertitude oùje suis encore du partage que l'Empereur prendra Tait que je ne puis vous donner des ordres bien précis sur la conduite que vous auriez à tenir si le roi d'Espagne venait à mourir. Si le traité était signé, il n'y aurait pour lors qu'à vous joindre à l'Ambassadeur de l'Empereur, aux envoyés d'Angleterre et de Hollande, déclarer aux États et aux Conseils, si les États n'étaient pas assemblés, les conditions de partage; faire voir qu'il était nécessaire pour le maintien de la paix, qu'il assurera une longue tranquillité à l'Espagne, et comme je me mettrais en même temps en possession des États destinés à mon Sis, que l'Archiduc passerait en Espagne, il n'y aurait nulle autre négociation à faire, et vous reviendriez aussitôt près de moi.
liais s'il arrive que Dieu dispose du roi d'Espagne avant que l'Empereur ait accepté le traité, ou que le terme dans lequel il doit être signé, fixé au 2a septembre, soit expiré, vous n'aurez dans ce cas d'autre parti à prendre, que de recevoir favorablement ceux qui viendront vous faire des propositions, leur dire que vous m'en rendrez compte, que je les écouterai avec plaisir, qu'il faut eu même temps qu'ils fassent connaître les moyens qu'ils ont de marquer, par les effets, leurs bonnes intentions; vous m'en avertiriez, et j'aurais certainement le temps de vous envoyer mes ordres avant que les Cours fussent assemblées.
J'ai examiné s'il convenait de vous rappeler dès à présent
de votre ambassade, ou de vous y laisser encore quelque temps; mais j'ai considéré, d'un côté, les inconvénients qu'il pouvait y avoir do vous laisser exposé aux mouvements du peuple, et peut-être hors d'état de conserver la dignité de votre caractère , et de l'autre le préjudice que le bien de mon service recevrait si je vous rappelais présentement.
Pendant la vie du roi d'Espagne, je ne vois nul danger; si ce prince meurt, et que l'Empereur ait signé le traité, le comte d'Barack serait plus exposé que vous; je suis cependant persuadé que vous pourriez aisément vous soutenir réciproquement l'un et l'autre, par les raisons que je vous ai marquées.
Si l'Empereur n'a pas signé, la considération des peuples pour vous en sera plus grande encore. Ils verront qu'en appelant l'Archiduc, ils ne peuvent éviter le partage puisqu'il faudra soutenir une guerre désastreuse avec des forces inférieures aux miennes, et qu'au lieu d'attendre des secours de l'Angleterre et de la Hollande, ces deux puissances se joindront encore avec moi. Ainsi, bien loin que le peuple manque de respect à votre égard, vous verrez certainement augmenter son empressemeot à me demander mon assistance comme la seule ressource de cette monarchie.
Ces raisons m'ont fait conclure qu'il n'y avait pas Heu de craindre aucune insulte en vous laissant encore à Madrid, et je vois en même temps de grands inconvénients à vous en retirer.
Si l'Empereur consent au traité , la raison la plus forte pour l'y déterminer sera l'opinion qu'il a que j'ai un parti considérable en Espagne, et que ceux qui le composent traverseront toutes les mesures qu'il pourrait prendre pour faire déclarer l'Archiduc successeur du Roi Catholique. Je ne puis vous rappeler dans cette conjoncture, sans donner un juste lieu de croire que je connais moimême le peu de fondement que je puis faire sur ce parti, que je l'abandonne, que l'Empereur n'en doit rien craindre, que par conséquent il perd , en traitant avec moi , tous les États qui composent le partage de mon fils, et que l'Archiduc
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aéra maître de toute la monarchie, s'il attend ce que les peuples feront en sa faveur.
11 est certain que le roi d'Angleterre et les Étals-Généraux ont été frappés, jusqu'à présent, de la même opinion do parti que j'ai en Espagne, et il ne convient pas qu'ils la perdent.
Ces considérations l'ont emporté sur les premières, et je suis persuadé que vous en connaîtrez assez l'importance pour n'avoir pas regret à quelques mois de plus que mon service demande que vous demeuriez encore à Madrid.
J'écrirai au comte de Tallard ce que vous me mandez du discours que Balbazës vous a tenu , et quoiqu'il n'y ait pas lieu de croire que son avis ait aucune suite, cet article de votre lettre pourra cependant presser l'Empereur de souscrire au traité.
S'il était possible qu'un semblable avis fût suivi, ce que je ne crois pas, les mesures que j'ai prises ne devraient pas vous empêcher d'approuver l'envoi proposé, et je le croirais très-utile pour assurer promptement le maintien de la tranquillité publique. Enfin, vous ne devez rejeter aucune des propositions qu'on pourra vous faire jusqu'à ce que je vous aie mandé que le traité aura été signé et ratifié dans toutes les formes; comme vous en savez les conditions, vous voyez en quelle utilité il est pour mon service de bien recevoir les principaux du royaume de Naples, qui pourront s'adresser à vous. Je serai bien aise de savoir quel est le nom de famille du prince de Mâcha, dont vous me parlez dans votre lettre. J'approuve ce que vous lui avez dit, et il est nécessaire que vous m'envoyez tous les éclaircissements que vous pourrez avoir sur ce qui regarde ce royaume.
Archiva d'BarCOarl,L. 150.
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Mémoire du Cardinal de Cordoue remis au marquis ctBarcourt.
n tait m».
Havïendo participado a Su Magestad auccessivamente bus ministres del Norte los véhémentes indicios, y ann evidencias, con que se hallan por di t'eren tes avisos y resquentros, de que Angleses, Olendeses y la Frauda (en consequeacia de lo que tambien se asegura stipularon el ano passado en LooJ, estan oy nuevamente fraguando nuevos traUdos para la succesion de esta Corona y division de ella, discurieadose que ha sido este et principal objeto del pasage del Rey Guillermo a Olanda; cuyas noticiâs se ban ydo corroborando por otras vias, de suerte que, pûblicas ya en toda la Europa, séria opucsto al decoro disimulare las y desentenderlas, ba tenido Su Hagestad por inexcusable salir al enquentro de lo que podiïa producir tan irréparables inconbeuientes si se llegase a effectuai', y ordenado a sus ministros en las cortes de Francia, Inglaterra y Olanda que maniflesten a estos principes y govierno el justo seatimiento en que tienen a Su Hagestad estas noticiâs, nunca vistas en la vida de ningun Rey, y mas impropias en la deSu Hagestad que, constando oy (por ladmnaMisericordiaydichanuestra), de solos 38 afios de hedad, nos podemos prometer en lo naturel, y cspecialmente por su altfssima Provide nci a, que de aSuHagestadla importante sucesion que de Ella fia, y delosafectuosos vuegos y votos de sus vasallos, debiendo causar justa estraûeza y dolor que se desconfle anticipadaniente de tan ta positividadj por unos aprebensivos juicios de levés achaques, con descousuelo de sus Reynos y sùbditos, y impresioues que pasen a turbar el gênerai reposo de que oy se goza ; quando por otra parte no se deve créer del recto y piadoso animo de Su Magestad viva tan descuîdado de su obligacion, ni aprecia tan poco e) amoryseguridaddesus vassallos. Que si Oios, por sus ocultos y soveranos juicios, nos quisiere casti-
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gar quitandole (lo que Dios no pennila!) la vida sin concederle el beneficio de la sucesiou, no hayan de quedar dispuestas las cosas coq la dévida réflexion a lo mas justo y mas importante, a la quietud publica, y desuerle que ninguno pueda echar menos ni su justification ni su providencia; por cuyos moti vos ha ordeuado tambien Su Magestad a los referidos ministres pusen a la instancia y diiigencias de cortar estas negociaciones, ponderando los malos efectos que desde luego producen y de su continuation pueden résultai-, y que todo esto se ponga al mismo fin en noticia del senor Embai ado r de Frauda, para que lo passe iguaimente a la del Rey Oistiauissimo, y coadyuvando con sus prudentes oSciosaljustoyhonestointeresdequesemantengnael universal reposo, y quite el escandalo de esta négociation, que deve rezelarse de infeliz motivo a encender la vorase llama de nueva guerra, que, una vez encendida, sera tan diff cil de apagar; mayormeute quando el senor Embaxador puude asegurarsey asegurar à Su Magestad Cristianissima, que no trata el Rey mi Sefior de ninguna resolucion tocante a este gravlssimo punto de la succession de la Corona, considerando la inoportuna y adelantada el dia de oy, por las razones insinuadas. — De Madrid a 27 de agosto de 1699,
Archive* d" Harcoari, L. 151.
Traduction du mémoire du Cardinal de Cordoue.
17 noûl 1699.
Les ministres du Roi dans les cours du Nord, lui ayant écrit successivement qu'ils avaient non-seulement des indices mais même des preuves que les Anglais, les Hollandais et la France (en conséquence de ce dont on assura aussi qu'ils ont arrêté ensemble l'an passé à Loo), sont aujourd'hui assemblés pour signer un traité au sujet de la succession de cette couronne et pour la partager en la divisant, assurant que c'est ce motif qui a engagé le roi Guillaume k passer
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en Hollande, que ces nouvelles sont devenues an point d'être publiques; Sa Majesté (trouvant qu'il serait honteux de dissimuler ce qu'elle sait, et qu'elle serait inexcusable de ne pas aller au devant de choses qui pourraient être cause d'inconvénients irréparables si elles avaient lieu) a ordonné à ses ministres en France, en Angleterre et en Hollande, de marquer aux princes et aux gouvernements auprès desquels ils résident, le vrai ressentiment de Sa Majesté de pareilles nouvelles qui n'ont jamais eu lieu pendant la vie d'aucun roi et qni sont moins convenables aujourd'hui que, Sa Majesté n'étant âgée que de trente-huit ans, il y a tout lieu d'espérer de la miséricorde de Dieu, de son tempérament, et spécialement de la divine Providence, qu'elle accordera la suite aux prières et aux vœux de ses sujets; Sa Majesté étant pénétrée de douleur de ce que pour quelques accidents qui lui sont arrivés, on dispose de sa couronne, on cherche à affliger ses royaumes et ses sujets, et à donner des impressions qui ne peuvent que troubler le repos général dont oa jouit ; qu'on ne doit pas croire Sa Majesté si dépourvue des bons sentiments qu'elle a pour ses sujets, pour que, si Dieu voulait la retirer de ce monde (ce qu'il faut prier qui n'arrive pas), Elle ne songeât à se nommer un successeur qui pût maintenir la tranquillité publique de manière que personne ne put la troubler sans injustice; par lesquels motifs Sa Majesté a ordonné à sesdits ministres de faire tout ce qui dépendra d'eux pour rompre le cours de ces négociations en faisant voir les maux qui peuvent les suivre et ceux qu'en produirait la continuation, et qu'on en informe M. l'ambassadeur de France, afin qu'il le fasse savoir au Roi Très-Chrétien, l'engageant à interposer ses bons et prudents offices pour que le repos public ne soit pas altéré, et pour qu'on abandonne une négociation scandaleuse, qui cache dans son sein l'étincelle capable d'allumer une guerre qui sera très-difficile à éteindre quand elle sera allumée ; ce qu'il est d'autant plus aisé de faire à M. l'ambassadeur, qu'il peut assurer Sa Majesté Très- Chrétienne que le Roi mon seigneur n'a pris aucun engagement pour ce qui regarde sa
136 AVENEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE. luccession, ne croyant pas que cela soit convenable aujourd'hui pour les raisons qu'il sait.
Archiva d'Xarcoan, T.. ISI,
Lettre du marquis d'Harcourt ou Roi.
n août 1199.
Ce matin le cardinal de Cordoae est venu me rendre la visite que je lui avais Taite au sujet de l'inquisition générale dont il a été pourvu par le Roi son maître, et m'apporter une lettre par laquelle il en donne avis à Votre Majesté, et, aussitôt après dîner, il m'a envoyé, par nn page, le mémoire ci -joint que j'envoie en original dans lequel je remarque qu'il ne parle pas de l'Empereur. Je remarque aussi que ledit mémoire se contredit lorsque dans un endroit il est porté que l'on ne doit pas croire que sa Majesté Catholique songe assez peu au bien de ses sujets pour n'être pas persuadée que si Elle venait à manquer sans succession, il ne laissât pas les choses disposées avec la réfleiion due pour maintenir le repos public selon la justice : ce que l'on doit entendre être une disposition de la succession, par lequel article on veut insinuer que cette disposition ou est Taite, ou doit se faire, et que, par conséquent, Sa Majesté Catholique est en droit de le faire. A la fin du même mémoire, il dit que je peux m'assurer et assurer Votre Majesté que le Roi Catholique ne traite aucune résolution touchant le point important de fa succession de la couronne ; comme pareille chose m'a été dite de bouche et donnée par écrit, dans le temps même que l'on traitait avec le duc de Bavière, et après la déclaration faite et signée et envoyée en faveur du Prince Électoral, et que mémo demandant de la part de Votre Majesté la vérité de ce qui s'était passé là-dessus au roi d'Espagne, on m'a nié constamment la vérité du fait; il faudrait être bien crédule pour ajouter foi à cette parole, à laquelle on manque aussi librement qu'on la donne facile
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ment, Je n'ai rien répondu et ne répondrai rien, ni de bouche, ni par écrit, à ce mémoire ; je ne sais encore s'il en a été donné de pareils aux antres ministres.
Archiva d'Harcourt, L. NT.
GXCII
Lettre du marquis d'Harcourt au Ilot.
Votre Majesté aura tu par la dernière lettre que j'ai eu l'honneur de lui écrire l'office du cardinal de Cordoue, et le mémoire qu'il m'a envoyé le même jour. Le cardinal de Tolède, commissaire du comte d'Harack, lui en envoya un d'à peu près semblable. Dès le lendemain il eut une audience du Roi, dans laquelle il lui dit qu'il avait reçu ce mémoire, que l'Empereur ne lui avait rien communiqué à ce sujet, et qu'il ne doutait pas que, si cela était vrai, son maître n'en fit part à Sa Majesté Catholique ; que si elle avait bien voulu donner ordre à ses frontières, lever des troupes et construire des vaisseaux, qu'il n'aurait pas tant sujet de craindre te traité dont il était mention. Le Roi lui répondit qu'il était vrai. J'eus audience lundi et l'on crut que j'avais à parler sur ce mémoire, maisjenefisau Roi Catholique qu'un compliment sur la mort de la reine du Portugal, et me réjouis du rétablissement de sa sauté. Depuis ce temps-là l'on adonné de pareils mémoires au nonce, à l'ambassadeur de Venise et à celui de Savoie, et je joindrai ici la copie d'un de ces mémoires afin que Votre Majesté n'ignore rien de ce qui se passe à ce sujet, quoiqu'il y ait peu de différence des uns aux autres. Je ne sais pas encore que l'on en ait donné aux envoyés des princes d'Italie ni des Électeurs; je sais seulement que l'on a dépéché en Portugal, de manière que présentement cela est public ici parmi les seigneurs, mais non pas encore parmi le peuple, et l'on en paraît fort abattu ; on trouve même mauvais que le roi d'Espagne menace d'une guerre terrible lorsqu'il n'est pas en état de soutenir celle qu'il a avec le roi de Maroc Le nonce m'a paru fort con-
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triste de cette nouvelle, l'ambassadeur d'Allemagne fort aise et, celui de Venise, s 'accommodant au tempe et aimant mieux voir le démembrement de la monarchie espagnole que de la voir passer dans une seule main, eu parait peu alarmé. La plus grande colère tombe sur le roi d'Angleterre, mais ilsne s'en peuvent prendre qu'à eux-mêmes, qui ont le plus travaillé à son élévation.
A l'égard du dedans de la cour, elle n'est pas moins brouillée qu'à l'ordinaire. Le cardinal Porto-Carrero est sur le point de se retirer de Tolède, ou du moins en menace ; le comte de Monterey, Leganez, Benavente, Medina-Sidonia et quelques autres, attendent d'un jour à l'autre le décret de leur exil, ou du moins. le veulent [aire croire pour animer le peuple davantage; cela, joint à la cherté et à la rareté du pain et sa mauvaise qualité nonobstant la pragmatique, fait murmurer tout le monde, et il est bien à craindre qu'il n'en résulte quelque tumulte plus fâcheux que le précédent. La vente des charges qui continue fait beaucoup de mécontents. Le bruit du retour de l'Amirauté et d'Oropcza se répand aussi malicieusement, et le voyage du Roi Catholique à l'Escurial fait croire qu'il veut sortir de Madrid pour se mettre en état d'être plus le maître et de n'appréhender plus l'insolence du peuple. Voilà l'état où sont les choses, qui n'est pas tranquille, et donl je crois 6tre obligé de rendre compte à Votre Majesté.
L'envoyé de Florence a enfin reçu l'ordre de son maître de voir l'ambassadeur d'Allemagne, sans prendre ni jour ni heure ; il a seulement négocié avec lui d'envoyer savoir de son maître de chambre s'il ne sortait point. Cour moi, il ne m'a point fait parler encore, et je suis surpris de la différence qu'il fait entre nous deux, qui marque de plus en plus son attachement à la maison d'Autriche, qui ne devait pourtant point diminuer du respect qu'il doit à Votre Majesté. L'envoyé de Portugal, ceux de Danemark, de Bavière, de Parme et de l'Électeur Palatin, sont demeurés dans les mêmes termes, n'ayant vu jusqu'ici aucun ambassadeur. Archives d'Harcourl, L, 117.
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Lettre du marquis d'Eartourt au Rot.
Avant de répondre à la dépèche de Votre Majesté, du 16 du mois passé, j'aurai l'honneur de lui rendre compte de ce qui s'est fait ici depuis quelques jours et lui faire le détail de ce que je n'ai pu apprendre, et prendrai laliberté ensuite de lui exposer les conjectures que j'en tire.
Il s'est fait du papier fort insolent depuis quelque temps, dans l'un desquels on va jusqu'à dire, Taisant parler le maître des métiers, qu'ils doivent prendre les armes, se saisir de la Reine et la séparer du Roi. On prétend, d'ailleurs, qu'on a surpris les lettres du prince de Darmstadt qui doivent envoyer plusieurs officiersréformés au comte d'Harack, pour enlever la Perleps a une promenade et la mener chez lui; cela a fort attristé la Reine et la Perleps pendant quelques jours.
Un gentilhomme du comte d'Harack, qu'il avait dépéché à Vienne il y a plus de trois mois, revint, il y a quatre jours, avec des dépêches Tort amples. Ce courrier devait être redépêchê deux jours après, mais son départ a élé suspendu. Le marquis de Leganez fut, il y a trois jours, plus de deux heures enfermé avec le comte d'Harack. I.e même Leganez a eu pareillement une longue audience du Roi Catholique ; il avait souhaité en avoir une de la Perleps, et la Reine l'a refusée, lui faisant répondre qu'il ne fallait pas qu'un homme qui se mêlait de tout perdit son temps avec une femme qui ne se mêlait de rien. Le comte de Monterey a refusé d'aller au palais là où il avait été appelé par deux fois, supposant une incommodité, le cardinal de Tolède s'étant rebrouillé de nouveau avec le comte d'Harack, lequel, de son côté, avait dit qu'il parlerait encore une fois au roi d'Espagne en termes plus forts que jamais; qu'il ferait connaître que l'Amirante, auquel on dépêchait tous les jours des courriers, commandait ici plus que jamais et qu'il donnait tous les
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1*0 AVÈNEMENT DES BOCBBONS D'ESPAGNE, postes; qu'il se plaindrait de la Reine et de la Perleps et qu'il se retirerait de la cour si on ne remédiait pas à tout cela. La Perleps a désiré plusieurs fois lui parler, ce qu'il a rerusé. Le capucin, confesseur de la Reine, a été deui fois chez lui et il lut a refusé audience. Les choses étaient dans cet état lorsque le courrier de l'Empereur est arrivé. Depuis cette arrivée le changement est subit, ainsi que Votre Majesté va voir. La Perleps a redemandé audience à l'ambassadeur et il fut au Palais; le capucin fut le même jour deux heures avec lui, et enfin, avant-hier au soir, la Perleps, en présence de la Camarera mayor et de quelques dames du palais, demanda sou congé à la Reine pour se retirer en Allemagne, ce qu'elle lui accorda, et, hier malin, après la chapelle où nous assistions, la Reine fît appeler le comte d'Harack, de laquelle il eut une audience d'une bonne demiheure. Il descendit ensuite chez le secrétaire des dépêches universelles. Ce matin à dix heures, il doit avoir audience du Cardinal et du Roi sur les onze heures. Il s'est publié que la Perleps devait sortir dès aujourd'hui. Après on a dit qu'elle ne partait que le mois prochain, et que pendant ce temps- là elle disposerait toutes choses pour faire son voyage. Ce changement soudain et contraire que je viens de représenter à Votre Majesté me donne lieu à beaucoup de réflexions et de conjectures, dont celle qui me parait la plus apparente et plus proche de la raison est celle-ci :
L'Empereur ayant jusqu'au 25 de ce mois son terme fixé pour signer au traité que Votre Majesté a conclu avec le roi d'Angleterre et les Hollandais, aura sans doute dépêché le courrier à son ambassadeur pour lui faire part de cette affaire, pour en même temps savoir l'état présent de la santé du roi d'Espagne, aussi bien que celui des esprits de celte cour, sur le bruit qui s'est répandu du traité concernant la succession et la division de cette monarchie, et en même temps pour faire un nouvel et dernier effort, et sur ces choses prendre la résolution pour signer ou ne pas signer le traité dans les termes qui lui ont été fixés. Je regarde même qu'il y a de là variation dans ses sentiments, puisque
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Votre Majesté m'a fait l'honneur de me mander qu'es premier lieu il demandait un grand secret, surtout du coté d'Espagne, et qu'en second lieu il a désiré qu'on en fit part au Roi Catholique. Avant de passer plus avant sur cela, il me semble que le changement imprévu de la Reine, avec le départ si peu attendu de la Perleps, est un peu joué pour avoir du temps devant soi et tromper le comte d'Harack, ou bien que l'appréhension qu'a répandue universellement le bruit du traité aura réuni les deux partis, et que le sceau de cet accommodement aura été l'éloignement de la Perleps pour satisfaire l'Empereur et l'engager par là à ne pas signer le traité et se conserver au moins la ressource dudit empereur, lorsqu'ils reconnaissent le roi d'Angleterre et les Hollandais dans des intérêts tout opposés. Votre Majesté jugera aisément de la vérité de cela, et si l'Empereur signe dans le temps fixé, sans demander de prolongation, Elle verra bien que ce qui s'était passé ne tendait pas à cela ou n'a pas réussi. Si au contraire l'Empereur diffère de signer, Votre Majesté verra clairement qu'il se servira de la connaissance du traité pour se lier plus étroitement avec les Espagnols, et les engager nécessairement dans ses intérêts, i'ai cru à propos de faire ce détail, quoique long, a Votre Majesté, afin qu'Ellepût y faire ses réflexions et éviter les conjectures. Le courrier que dépêchera l'ambassadeur d'Allemagne a encore le temps d'arriver à Vienne avant le jour de la signature s'il fait une diligence raisonnable, et Votre Majesté pourra prendre le parti qui sera le plus convenable à ses intérêts.
Dans cette occasion, j'ai cru à propos de solliciter la permission de suivre le roi d'Espagne à l'Escurial, et j'en parlai hier au secrétaire des dépêches universelles qui me dit que ce n'était pas la coutume, mais que je pouvais demander, si je désirais sortir de Madrid pendant ce temps et aller dans quelque lieu voisin de l'Escurial. Je lui dis qu'il y avait plusieurs exemples, et que le comte de laVauguyon avait suivi la cour à Aranjuez et avait même été logé dans le château; que pour ce qui est de m'approcher de l'Escurial,
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142 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, je n'avais pas besoin de demander permission *. Après quoi, je lui demandai si l'ambassadeur d'Espagne était arrivé à Paris avant que Votre Majesté ne partit pour Fontainebleau et que ce voyage pourrait retarder son audience. 11 me répondit qu'en tons cas il irait joindre la eour où elle serait. Sur quoi, je lui Ils connaître que si on me refusait d'aller à l'Escurial, peut être ne lui accorderait-on pas la liberté d'aller à Fontainebleau.
Par la lettre que Votre Majesté m'a fait l'honneur de m'écrire, dut 6 de l'autre mois, Elle répond à mes réflexions et me rassure sur mes défiances, ensuite Elle me donne ses ordres dans le cas qui peut arriver de la mort de Sa Majesté Catholique, sur la conduite que je dots tenir, que je m'étais déjà proposés comme les plus convenables à ses intérêts et que je suivrai ponctuellement à l'égard de la défiance. Elle sera finie lorsque l'Empereur aura signé dans le terme fixé et on ne pourra pas douter que le traité ne soit consommé. En dernier lieu, après avoir examiné les raisons pour et contre mon séjour ici et mon départ, Votre Majesté a jugé que mon séjour pouvait lui être ici nécessaire à ses affaires, et qu'Elle était persuadée que j'en connaissais assez l'importance pour n'avoir pas regret à quelques mois de plus; que son service demande que je demeure encore à Madrid. Ayant employé toute ma vie à son service avec plaisir. Elle doit juger qu'il ne me sera pas difficile d'obéir à ses ordres pour quelques mois, quoique je ne puisse m'empêcher d'avoir l'honneur de lui dire que le temps qu'il y a que je suis ici m'a été plus à charge que tout le reste du temps que j'ai eu l'honneur de la servir. A l'égard dn maintien de ma dignité d'ambassadeur, en cas de désordre, je tacherai de la soutenir comme il convient àla gloire de Votre Majesté,
1 . Le comte de la Vanguyon avait {té, en effet, ambaMadeur à
Madrid. Saint-Simon a raconté les singulières aventurée de ce pauvre
gentilhomme à qui la misère tourna la 161e an point qu'il se tua le
39 novembre 1603, en se tirant deux coopsdeplstolet dans la gorge.
{Mémoires de Saint-Simon, t l", p, <!9.|
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ainsi que j'ai fait dans les autres emplois qu'FJle m'a confiés.
Archive* d'Harcourt. L. HT.
Mémoire remis par le marquis 'd'Earcourt au cardinal de Cordoae.
Sur les premières nouvelles de la violence inusitée et barbare du capitaine commandant les galères de l'escadre de H. le duc de Tursis ', exercée contre deux patrons de barques françaises, l'ambassadeur de France, toujours porté à entretenir la bonne correspondance et à éviter tout ce qui pourrait l'altérer et exciter de nouveaux troubles, suivant en cela la même conduite qu'il a tenue depuis qu'il est arrivé eu cette cour, en conféra avec H. le duc de Tursis et, s'étant fait voir réciproquement les in format ions de part et d'autre, convinrent ensemble de l'excès du capitaine et de la réparation ; ledit ambassadeur a eu lieu d'être bien surpris en recevant le mémoire de Son Éminence, daté du 9 de ce mois, par lequel il a vu que non-seulement Sa Majesté Catholique, informée de l'excès du capitaine des galères, n'a pas encore donné ses ordres pour la punition qu'il a méritée, mais même a approuvé sa conduite violente, ce qui donne occasion à l'ambassadeur de France d'en demander justice à Sa Majesté Chrétienne, et une réparation prompte, ordonnant que le capitaine soit cassé et mis en prison, ce qu'il attend de Sa Majesté Catholique mieux informée, et se trouve obligé de faire connaître que, si on ne lui accorde pas, il ne pourra se dispenser de mander au commandant des forces maritimes du Roi son maître d'user du même droit de la mer qu'on allègue, en soutenant les sujets de Sa Majesté par la force contre les insultes des sujets de Sa Majesté Catholique,
I. Le duc do Tursis [Varia) appartenait à l'une des quatre grandes maisons de Gftnes qui possédaient une escadre de galères mise souvent par coi an service des rois d'Espagne.
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141 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAONE. protestant de toutes les suites fâcheuses d'une pareille affaire, qu'on ne pourra attribuer qu'à la violence du capitaine desgalères non punie mais approuvée.
Archiva d'Harcoart, L. 161.
CXCY
Lettre du Roi au marquis d'Harcourt.
SO septembre 1639.
J'ai reçu vos lettres du 19 et du 26 du mois dernier. Le mémoire que le cardinal de Cordoue vous a remis de la part du roi d'Espagne était joint àla seconde. J'ai appris presque en même temps que les plaintes contenues dans ce mémoire ont été portées au roi d'Angleterre et aux États-Généraux; qu'enfin le Roi Catholique s'adresse aussi au Pape et à l'Empereur et qu'il leur fait connaître dans les mêmes termes combien il est sensible au partage fait de la succession pendant qu'il vît encore.
L'ambassadeur qu'il m'envoie doit arriver incessamment. Comme j'ai vu par vos lettres qu'il me devait parler conformément à ce qui est porté par ce mémoire, il serait inutile de vous marquer présentement la réponse que vous y devez faire, et si le cardinal de Cordoue vous le demande, vous lui direz seulement que je ferai connaître mes intentions au marquis de Castel dos Rios, et qu'il en informera son maître.
Je vous ai marqué, par ma lettre précédente, que je conformerais cette réponse à la situation où les affaires se trouveraient lorsque l'ambassadeur d'Espagne me parlerait. Je saurai incessamment quelle sera la résolution que l'Empereur aura prise sur les propositions qui lui ont été faites ; enfin toutes les mesures pour l'exécution du traité doivent être réglées avant la fin du mois. Ainsi je serai bien aise d'attendre l'entière conclusion de tous les projets avant que de répondre positivement à cet ambassadeur. Les délais apportés parle roi d'Espagne à vous donner votre première audience particulière me donneraient assez de sujets de re-
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tarder celle que son ambassadeur me demandera, quand même il n'y aurait pas d'autres raisons de la différer.
Il est très-utile, comme tous le remarquez, d'entretenir le commerce secret que vous avez avec le président de Panama ; mais tous observerez en même temps de ne pas trop vous engager et de mesurer vos réponses par rapport à la connaissance que vous avez des mesures que j'ai prises.
Les nouvelles que j'attends de Hollande me donneront lieu de vous envoyer des ordres plus précis par le premier ordinaire, et peut-être de les faire porter par un courrier exprès.
Archiva d'Harecarl, L. 1 50 .
Lettre du marquis etHaramwt au Roi.
J'ai reçu la lettre que Votre Majesté m'a Tait l'honneur de m'écrire du 30 de l'autre mois, dans laquelle j'ai vu la réponse qu' Elle se propose de Taire à l'ambassadeur d'Espagne si entre ce temps-ci et ce temps-là les choses ne changent pas de situation. Cependant je continuerai à informer Votre Majesté de ce qui se passe ici.
L'ambassadeur d'Allemagne a continué à se donner beaucoup de mouvement, après quoi il a dépêché un courrier qui ne passe point par la France, mais qui doit s'embarquer à Barcelone et passer par l'Italie. Cela me donne toujours quelque inquiétude; cependant, d'un autre côté, je ne puis me persuader que la Reine et la Perleps, aussi mécontentes qu'elles sont du procédé de l'Empereur et de son ambassadeur pour les séparer, aient pu convenir de quelque chose en sa faveur pour y porter le roi d'Espagne.
Après avoir pris congé du Roi et de la Reine, au sujet de leur départ pour l'Escurial, j'ai prié le connétable qui était dans l'antichambre de dire à la Perleps que je souhaitais lui dire adieu. Elle vint et y fut près d'une heure. Elle me rail* 10
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146 ÀVÉNKMENT BEU BOURBONS D'BSPA«NE.
mil les rnisaa» qui l'avaient engagée à demander la permission de s'en reteuraer en Allemagne, nuis eUe m'assura tnen -qu'aile ne partirait pas qu'on ne lui ea* payé tout ce qn'«n lui devait; qu'elle ne doutait pas «ne Je ne fusse «wpris qu'une femae comme elle put résister si longtempsà l'Empereur, a l'impéralrioe, à leur grand ambassadeur, au cardinal de Iblède- et à tous les grands d'Espagne ; qu'on rejetait bht elle tout le mauvais gouvernement, a Nous verrous, me dit-elle, si quand je serai partie les Espagnols auront des armées navales et de terre, des places fortifiées et des alliés, et comment ils s'y prendront pour faire venir l'Archiduc, puisque c'était à moi seule que l'on attribuait la faute de tout cela.» Et comme elle me dit que la Reine était bien persuadée de l'intérêt que je prenais à sa personne et de ma bonne conduite, elle aurait désiré que les ambassadeurs d'Allemagne eussent été aussi sages. — Plût à Dieu, lui rëpondis-je, madame, que la Reine et vous eussiez pu porter le même jugement de moi à mon arrivée et que nous eussions pu avoir quelques conversations.-- ■ « Vous ne l'avez jamais voulu », me dit-elle. Ensuite de quoi elle s'en retourna chez la Reine, qui dit à iaconuétable: «J'ai passé auprès d'eux sans les voir; si je les avais aperçus, je me serais mêlée à cette conversation contre l'étjqaetta. *
Le comte d'Harack me dit l'autre jour, que Je comte d'Aversberg lui avait mandé qu'il avait eu une conversation secrète de trois heures avec le comte de Tallard, et qu'ensuite il avait dépêché uu courrier à l'Empereur; il me dit encore qu'il croyait que les choses étaient bien avancées et qne l'article dn Milanais ferait seul l'embarras. Je ne lui dis autre chose, sinon que je n'étais eocone iafonaé de rien, que peut-être par les premiers ordinaires j'en aurais des nouvelles et que nous pourrions en discourir s'il en recevait de son côté. Il ajouta que langue d'Italie était bien avancée pour ne laisser entrer ni -l'Empereur ai la France; que les Vénitiens devaient acheter huit mille Suisses et faire venir beaucoup de leurs troupes du Levant. Ce dernier article est vrai, et l'ambassadeur de Venise n'a dit qae las entreprises
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COJLUEBPONIUHCE. ANNÉE 109*. 1*7
de l'Empereur sur quelques places de la Dalmatte les obligeaient à prendre des mesures pour s'y opposer. Je rends compte à Votre Majesté de tout ceci, pour qu'elle en puisse tirer ses conjectures, quoiqu'elle jugera plue sainement de toutes choses, lorsqu'elle saura si l'Empereur aura signé on non le 2S de ce mois.
Le candi**! 4e Cordent; est «cet; et J'«* viant. de me dire que l'on a sommé doa B&Ukasar de Mendoza, éweqne de Ségorie, à l'Iuauifiûaoa générale1.
Le duc de Saia\t-Jean * été uttsnmé vice-roi de Sardaigne, et le marquis de Villararcias*, vioe-rci de Valence. Des trois ceai mille éens que la chambre de commerce de Senne avait «ccordés pour la guerre du Danen, «a en tire quatrevingt mille pour le wjage de l'£ecnmL
Lettre de M. Bm Jmm de aforoJei Tenâna, at marquù
te jqptenihrï 16BS.
' IL le cardinal de Cordoae étant mont, le Roi nwa seigacmr a jugé à prepos de nommer en sa place le marquât
de Villafranca qui a ordre d'écouter toutes les représentations que pourra avoir â faire Votre Excellence, que Dieu garde pnisieurs .années enmB*e je le «»u.hai1«-
Archives (Tffarconrt, L. 151.
1. Le Cardinal fat éJené, es effet, a 1» charge de £riad lanafa*sllenr par le crédit de la Reine. C'est pour celte raison une Porto- Carrero iTempresta de le faire révoquer par Philippe V, même avant son arrivée en Espagne.
ï. Le marquis de Villagarcias, qui eiercalt les fonctions de second majordome, s'élait concilié l'estime générale. Il succéda plus tard, comme vice-rot au Mexique, an duc de Linarèa, ce nui devint pour lui la source d'une grande forlune.
Lettre du marquis d'Harcourt au Roi.
1 octobre te 99.
11 y a quelques jours qu'il arriva ici un courrier de Rome, chargé des bulles de l'inquisition générale, pour le feu cardinal de Cordoue. Il apporta eu même temps un paquet au nonce, lequel demanda audience aussitôt; mais on le pria de donner ce qu'il avait à dire par écrit, à moins qu'il n'eût ordre de parler au roi d'Espagne même. 11 écrivit donc que Sa Sainteté lui avait fait part que H. de Monaco, dans une audience qu'il lui avait donnée, lui avait dit que Votre Majesté s'offrait de joindre ses forces à celles de l'Espagne pour chasser les Écossais du Darien et qu'Elle s'en chargerait pourvu qu'elle eu fût requise par Sa Majesté Catholique. On envoya aussitôt ce mémoire au Conseil d'État pour consulter ce qu'il y avait à faire, et l'on avait déjà commencé à opiner d'accepter et de remercier Votre Majesté par la même voie de Rome, lorsqu'il arriva un courrier du marquis de Canalès1 qui est en Angleterre, apportant nouvelle que les Écossais avaient abandonné le Darien après en avoir rasé les fortifications, à quoi ils avaient été contraints par l'intempérie de l'air aussi bien que faute de vivres. Sur quoi le Conseil résolut d'attendre les ordres de l'Escurial, après que Sa Majesté Catholique serait informée de cette nouvelle, et que peut-être même elle serait informée dans quelques jours. Peu après le nonce vint me voir et me dit qu'il avait ■ passé cet office et qu'il en attendait la réponse avec impatience, et que sans doute j'aurais déjà été informé par Votre Majesté de l'ordre qu'Elle avait donné à ce sujet. A quoi je ne lui répondis qu'en termes généraux. Depuis ce
1, Le marquis de Canalèa, connu sou« le nom de Gaspar Colonna, fut, par le crédit de madame dea Urdns, appelé au mlnlilère de la guerre et des affaire» étrangère).
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temps-là, il est arrivé un courrier de Quiros qui confirmait la même nouvelle du marquis de Canalès; mais comme elle vient toujours de la même source, on en doute encore, quoiqu'on la souhaite fort. Je dis en même temps au nonce que je croyais qu'il n'était pas nécessaire de rendre public l'office qu'il venait de passer ; mais que cependant il y avait plusieurs gens qui en étaient informés, n'y ayant aucun secret dans ce Conseil-ci, et effectivement plusieurs gens le savaient déjà. Si on prend la résolution de répondre, j'espère pouvoir en informer Votre Majesté avant que cette lettre ne parte, étant nécessaire qu'EUe sache d'avance ce qui se passera ici sur cette affaire.
Archiva d'Rarcourt, L. HT.
Lettre 'du Roi ou marquis d'Itarcourt.
I octobre IBM.
J'ai reçu la lettre que vons m'avez envoyée du 16 du mois dernier. Elle me fait voir que l'ambassadeur de l'Empereur continuait d'avoir de fréquentes audiences de la reine d'Espagne et que les courriers qu'il dépêchait en même temps en Allemagne donnaient lieu de croire qu'il traitait des affaires plus importantes que celle du retour de la Perleps. II ne me parait pas cependant, par les nouvelles que je reçois de Vienne, qu'on y soit persuadé du bon état des affaires de l'Empereur à Madrid, et si ce prince n'a point encore pris de résolution décisive sur le projet du traité, je l'attribue bien plutôt à son incertitude qu'à l'opinion qu'il pourrait avoir de la force de son parti en Espagne.
Quoique le terme prescrit pour la signature du traité soit expiré, cette affaire n'est point entièrement consommée; mais je no doute pas qu'elle le soit incessamment, et la sincérité du roi d'Angleterre m'a paru toujours égale pendant le cours de cette négociation; c'est aussi par cette raison que j'ai voulu concerter avec ce prince toutes les
150 AVÈNEMENT DBS BODK.BOHS D'ESPAGNE, démarches qui pouvaient avoir rapport m mesures qvr. j'ai prises- avec lai. Ainsi je tut ai tassas» Toqaé ta réponse ««m j'ai desseisk de fuir; 1 l'iikmirtnrir i'Eapagwe; et cepcsrd-aa-t j'ai jugé à propos de semoir Vawnsnwa de cet ambassadeur jusqu'à ee- qoe toete» chose* soient esbittsncDt finies et que je paisse loi parler tbirtnnt. H a fait plusieurs instances depuis- qu'il est arrivé pcsnr obtenir de hwr cette audience ; nwi» «nasse vous a'avea été adnris à. cette dn Bot Catholique *ee longtemps après votre arrivée a Madrid, on lui a fait tonoaUre qn'il n'avait non sajet d'être étonné- si je diSérais a, le recevoir jonssa'à non retour a Versailles.
J'approuve la réponse: que vous avez faite au mémoire que le cardinal de Cordoue vous a envoyé, au sujet de la violence commise par le capitaine d'une des galères du roi d'Espagne envers deux patrons de barques françaises. Cette affaire aurait été promptement terminée de la manière dont le duc de Tnrsis en était convenu avec vous. Je ne pnis croire que le né d'Espagne ne fasse rendre en cette occasion la justice qu'il doit et que vas» lui demandez; nais ■'il la. refusait les eecasioafl. ne ntanque raient pas de rendre soeveat m» Eapa£iu>& te traitement «.ulls «*t fait souffrir à. mm sujet».
AntâM* £ aasanws, L. t S*.
ce
Lettre du marquis cCHarcowt su itoi-
La éépêt. be de Votre Majesté roi fe ce mois m'a été rendue, par laquelle- je vois- c/ue l'Empereur n'avait encore pnr la résotatïbffl an sujet dn. trarfé que le roi d'Angleterre rai a proposé- «le signer. II ; a Pieu de croire que Fnnporfaace. de cette' affaire et l'espérance' d'avoir peut-être qaef- «foe eftese de ptas> joint k son ïneertïlade rraturefPe, aura piolet retardé cette résofeticHr ase fraies les bonnes' espérances ene r«w aura pvr Inf former de. ce eoHe-H,. ofl il a
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Mes Ai chemin a faire avant de réconcilier tes esprits et de les ramener de l'aliénât «a dons Isabelle Sa se trwrwart <fe la nation allemande ; et quelque bosse" srïse que ta Renie et la Perleps fassent i Fambassadesr n"A.lIemagne, je ae crois pas pour cela qulfe en soient mieux ensemble.
II y a quelques jours que la Reine lui manda de demander audience au Rot à l"Eseuria], disant qu'il avait a parler a lui-même. Il la lui demanda et elle hit fut aeeordée sur-lechamp, d'oé il n'est pas encore revenu. Comme j'ai appris qu'après plusieurs moyens proposés pour trouver dnqsaBte milfe pis tôle s avec lesquelles on détail satisfaire madame Pwlepade ses prétentions, onaen&u résolu de-proposer au sfemmarquis Grill» de les a tancer, et qu'an moyen de trente mille ii serait fait Grand et que Tes vingt mille antres lui seraient rendues sur une double assignation, l'une sur la Crofsade, Fautr» ssr le royaume de Naples, et qu'en cas qu'il se toblût point être Grand, tonte ladite somme hiî serait assurée sur les mêmes fonds, fente suis imaginé qu'on avait appelé le eomte d'Haraei pour être témoin de ht euusenuDalJou de cette affaire, on du moins pour en rendre témoignage à l'Empereur, que l'on cherchait tous les moyens imaginables pour le satisfaire'.
rapprends présentement que l'affaire est finie et que le marquis Grill» a déjà donné des lettres de enange sut Amsterdam pour une sommé considérable, et que le roi d'Espagne a ordonné & son riet-roî de Naples d*euToyer la somme îei des premiers deniers qui proviendront, et de différer tout autre payement hors celui du pain de munition; ce qui scandalisa fort les ministres qui ont leurs appointements assignés sur le royaume de Nantes-.
La nouvelle de la retraite des Écossais dn Dartes est confirmée, i ce que Ton assure, par us bâtiment arrivé à Bflbao par nu autre chemin.
La réponse n'a pas encore été donnée au nonce, mois h consulte a été portée à l'Escnrial sur laquelle ou attendra h résolution de Sa Majesté Catholique. Tons conviennent qu'il faut remercier Votre Majesté : premièrement parce que
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l'offre le mérite; secondement parce que on en peut avoir besoin dans une autre occasion. Outre que le roi d'Espagne est bien aise de faire voir aux autres princes étrangers que c'est en qualité de garant de la paix de Byswick que Votre Majesté se porte a lui faire de telles offres et qu'Elley demeure engagée.
Ou a fort désapprouvé ici la conduite du marquis de Canalès dans le mémoire qu'il a présenté aux régences d'Angleterre, au sujet de la plainte qu'il avait ordre de faire des traités qui étaient sur le tapis, dans lequel mémoire il a été jusqu'à dire et menacer qu'il en porterait ses plaintes au parlement, ce que le roi d'Angleterre a fort mal reçu. On a nouvelle que Sa Majesté Britannique a cassé son parlement et l'on se flatte ici que le nouveau lui sera encore plus contraire, et que cette division pourra faire surseoir entière m eut les Irai tés, ou du moins les ralentir. Je crois qu'il est à propos que j'informe aussi Votre Majesté qu'il y a apparence que les Hollandais veulent rétablir, à quelque prix que ce soit, leurs manufactures de drap pour le Levant, puisque les négociants de ce pays-là ont ordonné le chargement de quatre mille balles de laine à Bilbao.
Les mesures que l'on prend d'avertir dans la ville le corps des métiers et les couvents, de faire leurs provisions de blé, me fait croire qu'on appréhende qu'il ne manque, d'autant plus que l'on a fait sortir plusieurs alcades de la Cour, pour aller dans les provinces faire la recherche de ceux qui y restent, et qu'il y a peu d'espérance d'en tirer des pays étrangers.
Comme la nouvelle du Darien n'empêche pas qu'on ne diligente l'armement des galions, il y a apparence qu'ils sortiront cet hiver.
On est déjà informé ici que Votre Majesté a remis l'audience qu'Elle doit donner à l'Ambassadeur d'Espagne jusqu'à son retour à Versailles, et même que l'on lui a insinué qu'il ne devait pas être surpris de ee délai , après le long temps que le Roi d'Espagne avait différé de me la donner.
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Les nouvelles de l'Escurial sont , que Sa Majesté Car tholique se porte de mieux eu mieux, et qu'il couche toutes les nuits avec la Reine.
Archives à'HartOUrl, L. HT.
Lettre du marqua d'Harcourt au Jtoi.
; octobre 1689.
J'ai reçu la lettre que Votre Majesté m'a fait l'honneur de m'écrîre du 20 du mois passé, et je me sers de l'occasion d'un courrier de M. le président Rouillé pour lui donner le peu de nouvelles qu'il y a. La Cour est toujours à l'Escurial fort seule. On n'y a pas voulu souffrir seulement aucun seigneur, sinon les deux gentilshommes de la Chambre qui servent le Roi et la Reine, couchent dans la même chambre, dans deux petits lits, et en ont envoyé chercher un plus grand à Madrid. On parle aussi d'un voyage jusqu'à Ségovie ou à Valladolid, la Reine ayant envie avec raison de ne pas revenir à Madrid ; mais les fonds manquent, il y a bien de l'apparence que ce voyage ne se fera pas.
Le duc d'Uzeda, avant de partir pour Rome, a pris sa place dans le conseil d'État au grand mécontentement du comte de Renavente, du duc de Medina-Sidonia, de San-Estevan, Fuensalida, Leganez et du marquis de Fresneau, qui prétendaient y entrer en même temps.
Je vois par la lettre de Votre Maji •«:■'- qu'RIlc attendait une lettre de Hollande et de Vienne pour savoir à quoi s'en tenir. Les nouvelles que le comte d'Harack a eues du comte d'Aversberg, envoyé de l'Empereur auprès du roi d'Angleterre, portent qu'il espère que toutes choses seront conclues à la Un du mois passé1- Cependant, par les lettres qu'il a reçues
1. Le comte d'Aversberg fut envoyé quelque temps après, par l'Empereur, en Espagne, en qualité d'ambassadeur ; maie la Jante nommée après la mort de Charles II lui Intima l'ordre de partir sans «(tendre l'arrivée du nouveau roi.
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de Vienne, il parait qne Fon cherchait à allonger le temps,
et qne l'on n'était pas. dans le dessein d'en finir sitôt.
Lettre du Roi au marquis d'Rarcmirt.
Il parait que les démarches de l'ambassadeur de l'Empereur n'ont pas mis les affaires de ce prince en meilleur état à Madrid, et que la conduite quTI a tenue change entière' ment les dispositions faroraMes de la Reine. La conversation que tous avez eue avec Ta Perleps peut en servir de preuve, et (faïlteurs il me revient de tons cotés qne le créait de ceux qui étaient opposés à cette princesse diminue tons tes jours, que son autorité au contraire devient plus grande qu'elle n'a encore été.
II j avait lien de croire que, les choses étant en cet état et l'Empereur perdant les espérances dont if s'était toujours flatté du coté d'Espagne, ir jugerait en même temps querïen ne convenait davantage a ses Intérêts que d'accepter les propositions qui lui ont été faites. Cependant, après plusieurs délais, la réponse qu'il a faite a été si éloignée de tout accommodement que le seul parti qu'il y ait â prendre est de conclure incessamment avec le roi d'Angleterre et les États- Généraux.
Comme le terme pour la signature de ce traité avec le roi d'Angfe terre était fixé au 25 du mois dernier, j'avais lieu de croire que jeponrrais incessamment vous en faire savoir Ta nouvelle ; mais il est survenu du retardement que j'attribue bien plutôt au désir que ces deux puissances conservent de faire entrer l'Empereur dans les mêmes Raisons, qu'à quelques défauts de sincérité de la part du roi -d'Angleterre ; et j'ai lieu de croire qu'avant qu'il soit peu toutes, choses seront terminée» suivant le projet qni en nété fût.
11 est toutefois à propo», pendant eetle espèce d'incertitude, de ontinuer à ménager comme tous avez fait jusqu'à
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préstoi la Berne; etT si les cImmm enangmrl contre km» opinion, il ne serait peut-être pas-difficile, dans les dispositions où elle paraît être présentement, de hri faire connaître les arantagr* solide» et eertatns qu'elle trouverait en prenant des mesoTes arec moi. Enfin Ton pourrait profiler de la crainte ipte les- Espagwth ont eue des négociations de ■dinde, si elles- étaient entièrement rompues. Mais je ne pois vons donner d'ordres poaiti fs snr ce sujet, avant que de Toir phis clairement l'issue de ce qui s'est traité jusqu'à présent en Hollande.
Votre seconde lettre me fait voir que la Berne mettra (ont en usage pour tenir le Rot Catkotrqne éloigne' de Madrid, ras» il parait en même temps que le manque de fonds pour la dépense sera un obstacle insurmontable à ce-dessein. IrcAivti tfBarcourf, L. l&U.
itttrrd» wHrfiadBanmrtmMDi.
f H octobre TIW.
Le roi d'Espagne déclara, il y a quelques jours, le dessein qu'il avait de faire un voyage à Guadalupe, qui est un pèlerinage a trente-six lieuea d'ici, sur le chemin d'Andalousie, et fît en même temps commander les voitures nécessaires pour Tes équipages de la Cour. Le Conseil d'État et celui de Castille ont fait tous leurs efforts par leurs représentations pour rompre ce voyage; mais ils n'ont rien gagné, quoiqu'ils aient fait connaître à Sa Majesté Catholique le danger qu'il y avait, que pendant la cherté et la rareté du pain le peuple se soulevât; nais je croirais bien que c'est cette même raison qui l'oblige à s'éloigner. Effectivement, le pain est toujours fort cher et fort mauvais, et les précautions que l'on a prises de commander à tant la monde de faire ses provisions font entre que Ton juge n'avoir pas de quai noarrir le peuple qû aie et qui soullrr fart impatiemment orne le rai d'Espagne s'éloigne do sa capitale dans ce temps-ci, chacun
156 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE. appréhendant qu'il ne passe l'hiver en Andalousie. Le départ est fixé au 3 de ce mois prochain.
J'ai eu l'honneur de mander à Votre Majesté, lorsque le Roi Catholique alla à l'Escurial, que les Ambassadeurs avaient demandé à le suivre et qu'il nous avait répondu à tous, en particulier, que si nous avions quelque chose & lui dire et à lui-même, nous pouvions lui faire demander et qu'il nous accorderait la permission d'y aller. L'ambassadeur d'Allemagne l'a demandée et y est allé, puis il y est resté jusqu'à présent, disant qu'il devait revenir tous les jours, et appréhendant que comme ces gens-ci ne font rien, que par exemple cela me fit tort dans quelque autre occasion ou à ceux qui viendront après moi. J'allai l'autre jour chez Ubilla, secrétaire des dépèches universelles, qui, étant relevé de maladie, s'en allait à l'Escurial, et lui dis qu'ayant remarqué que Sa Majesté Catholique n'avait pas voulu admettre les Ambassadeurs à l'Escurial sans une nécessité absolue de lui parler à luimême, cependant je voyais que l'ambassadeur d'Allemagne y faisait un long séjour ; que par la il paraissait quelque différence de traitement entre cet ambassadeur et celui de Votre Majesté, et que je ne prétendais pas qu'il y en ent aucune ; qu'ainsi je le priais de dire au Roi son maître, que quoique je n'eusse rien à avoir l'honneur de lui dire , je lui demandais permission d'aller lui faire ma cour le reste du temps qu'il doit être à l'Escurial. J'ai reçu sa réponse par laquelle on me l'accorde, dont je profiterai dès demain au soir, ou après-demain matin.
Lettre du marquis d'Earcowt au Rot.
A l'Kscnriid, S naTcnbre 1690.
J'ai. eu l'honneur de mander à Votre Majesté, par ma dernière dépêche, que je devais venir ici , j'y arrivai vendredi au soir, et l'on m'apporta aussitôt à souper de la maison du roi d'Espagne. Le lendemain malin j'eus au-
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dience qui ne fut que pour le féliciter sur sa meilleure santé, et, effectivement, il se porte fort bien et se promène beaucoup dans tous les cloîtres de ce couvent.
Le voyage de Guadalupe est bien retardé s'il n'est pas rompu, les ordres avant été donnés pour licencier les chariots commandés , cependant avec la condition de se tenir toujours prêts au premier ordre. L'on croit que l'on demeurera ici tant que l'on pourra, et qu'ensuite l'on ira au Prado, différant toujours de rentrer à Madrid où le paiu est devenu pins abondant depuis quelques jours.
Un nain qui a servi autrefois Don Juan d'Autriche, et qui présentement est fort attaché au cardinal Porto-Carrero , a été exilé, ce qui déplaît fort à ce cardinal qui est toujours ■à Tolède.
Les dernières nouvelles d'Angleterre ont fort déplu. Ayant appris que le marquis de Canalês avait reçu ordre du roi d'Angleterre de sortir du royaume, on ne sait pas encore ce que l'on résoudra là-dessus, mais on y est fort embarrassé.
Quoique le roi d'Espagne se porte mieux, il ne laisse pas d'avoir encore de petits accidents, quelquefois, ta nuit, dont on ne dit rien. J'ai su cependant qu'il en avait eu un depuis que je suis ici.
Archives d'Harcoart, L. 117.
Lettre du marquis d'Harcourt au Roi.
A l'Escuriil, S novembre 16S9.
La lettre que Votre Majesté m'a fait l'honneur de m'écrire du 26 de l'autre mois, par le retour du courrier de M. Rouillé',
i. Pierre Rouillé, né & Pari» en ICI 7, et mort le S0 mal 1712, avait remplacé, en 1697, l'abbé d'Ealrées comme ambaHadeDr de Portugal. Il fut chargé de communiquer le traité de partage à Pierre H, roi de Portugal, et obtint son adbéalon. Après la mort de
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ma été rendue, par laquelle j'apprends que l'Empereur, au lieu de signer Je traité en question, «répondu de minière à ne plus se pouvoir attendre & un acoMannaetnent. Le lendemain il arriva w courrier à laaaaBsadeur d'Altemagac, lequel est celui que j'ai mandé à Voire Majesté être parti sous le nom de M. Perlepa, et je mi* peraadé qve oe courrier apporte la même nouvelle que j'ai reçue. Il •devait partir le lendemain matin avec sa femme pour retourner à Madrid, mais il résolut de rester. U prit audience le même jour, au soir, du Roi, et ensuite bit pins d'une benne avec la Perlepa. le ne doute pas que l'Empereur ne donne au roi d'Espagne, par ce courrier, une entière connaissance de tout ce qui s'est passé, aussi bien qu'à tous ceux qu'il voudra maintenir ou engager dans sou parti, et qui! n'ait donné des ordres nouveaux à son ambassadeur sur la conduite qu'il doit tenir dans la suite, ie ferai ce que je pourrai pour en être informé, ce qai deviendra loua tes jonrn pins difficile parla connaissance que chacun aura de ce qui se traite par Votre Majesté en Angleterre et en Hollande; ce qui a fait que beaucoup de cens se sont retirés de moi.
Votre Majesté m'a fait l'honneur de m'informe* es mênw temps qu'elle attend l'issue de ce qii se passe en Hollande pour m'en faire part et me donner ses ordres en cas qneles choses changeassent contre son opinion, et qu'elle croit qu'il ne serait peut-être pas difficile, dans les dispositions où est la Reine, de lui faire connaître les avantages solides et certains qu'elle trouverait en prenant des mesures avec
Charles H, Il avait fait conclure au mémo prince un traité d'alliance offensive et défendre avee la Fronce.
Il fut, en 1704, enrayé auprès ds MttlaJ liea-Enuamuel, Électeur de Bavière, i qui Philippe V avait confié le gouvernement du Paje- Bas, pour le dédommager delà perle de tel Etat! ; enfin, en 1709, il Ail envoyé en Hollande pour traiter secrètement de la paix générale avec les Éttta-GAnéraux. t'était lia 4ipl»«nte sage. Bradent «t instruit. Suo frère .aîoé. Souillé da Coudray, -S*, en i!«f, nonsé directeur de» tioanooB. Le dernier dimrndtint -de «eue EamJUe a M HUlaire-Élienae-Oïtaw Bouille, jmrfsiuJe Boiasjr, nertnu 18**.
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Votre Majesté. U est bien a craindre qu'entre ce moment-ci et le temps que je pourrai recevoir ses ordres si l'affaire nese con sommait pas, cette princesse ne fût déjà entrée dans de nouveaux engagements avec l'Empereur, auquel «as la chose serait impossible. Ce que je puis faire en attendant est de la ménager, comme j'ai toujours lait jusqu'à présent, en lui faisant ma cour et de temps en temps de petits présents auxquels elle n'est pas indifférente.
Ce qui vient de se passer à Vienne me confirme dans la pensée que j'eus an départ du courrier, qui vient de revenir, -qu'il portait quelques propositions à l'Empereur, aussi bien que les deux antres qui l'ont suivi. Ce qui me le fait croire encore est qu'il accorde à la Perleps la future ou survivance de la charge de Canarera de l'archiduchesse, et, pour sa nièce, la même place qu'elle avait dans la chambre de l'Impératrice, au conservant son ancienneté; en an mot tout ce qu'elle a demandé. Il est à croire que lorsque cette femme partira u'ici pour aller à Vienne, elle fera son possible, quand elle sera'là, d'engager la Reine dan s les intérêts de l'Empereur, sans quoi elle y ferait une mauvaise figure, et qu'ainsi elle nous rendra tous les chemins difficiles auprès de cette princesse.
Depuis l'armée on courrier, le «orate dUarack a tons les jours des audiences fort longues delà Perleps et ne me parle plus du traité. D'ailleurs il parait assez triste et rêveur, et, dans l'affaire du marquis de Canalès, U s'est donné beaucoup de mouvement pour porterie roi d'Espagne à ne pas prendre de résolution fâcheuse contre les envoyés d'Angleterre et de Hollande. Le nonce, au contraire, est venu ici pour faire son possible d'échauffer cette cour contre le roi d'Angleterre, et jusqu'à présent il ne me parait pas que l'on ait pris de résolution.
Le marquis de Balhazès est à l'extrémité, dont je suis trèsfaché, parce que c'était le seul conseiller d'État dont je puisse tirer quelque chose. J'attendrai des nouvelles de Votre Majesté et cependant je me conduirai selon les ordres qu'elle m'a donnés.
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Il semble que le Roi Catholique continue dans la résolution de ne pas retourner sitôt à Madrid, quoique le temps soit horrible ici, surtout pour un corps aussi faible, et l'on est encore incertain du parti que cette cour prendra pour l'hiver.
Si, contre toute apparence, le roi d'Angleterre ne signait pas le traité en question, je serais assez embarrassé du chemin que j'aurais h tenir pour faire des propositions à la Reine, ue sachant plus à qui me fier. La l'erleps me devenait suspecte par les raisons ci-dessus expliquées, et m'adrcssaut tout droit à elle, il ne faut pas douter qu'elle n'en fit part à ladite Perleps, ce qui, par conséquent, deviendrait aussitôt à la connaissance de l'Empereur. C'est sur quoi je serai bien aise que Votre Majesté me donne ses ordres, le pas étant fort délicat, car l'Amirauté n'étant plus ici, je ne vois plus personne en qui la Reine puisse prendre confiance.
Archive» d' Harcourt , L. 1 17.
Lettre du Roi au marquis d'Har court.
J'ai appris par votre lettre du 22 du mois dernier, que le nonce du Pape avait reçu ordre de Sa Sainteté d'offrir ses secours au roi d'Espagne pour faire sortir les Écossais de l'établissement qu'ils avaient fait dans l'isthme de Darien, et je vois que déjà cet ordre avait été exécuté, que le conseil d'État délibérerait sur la réponse qu'il y avaità me faire au sujet de cette offre.
Les ordres que j'avais envoyés sur ce sujet au prince de Monaco ne pouvaient donner aucun lieu au Pape de faire un pareil office au roi d'Espagne. J'avais seulement répondu aux instances que Sa Sainteté m'avait faites de donner attention au péril dont lareligion était menacéeen Amérique; qu'il ne convenait pas de donner de secours lorsqu'ils n'é-
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talent pas seulement demandés, et qu'il fallait attendre, pour juger de ce que j'avais à faire, qu'il eut recours à mon assistance. 11 y a lieu de croire que l'affaire du Darien étant présentement finie, ce prince ne fera nulle démarche pour me demander des secours, et vous jugez aisément, par la connaissance que vous avez des affaires, qu'il me serait difficile de lui eu accorder contre les sujets du roi d'Angleterre. Je vous dirai cependant qu'il n'y a rien de conclu ; que ce prince est repassé en Angleterre avant que de signer; mais je ne puis croire que quelques retardements apportés à la conclusion l'empêcheraient de finir, et qu'il puisse balancer un moment à tenir la parole formelle qu'il m'a donnée : je sais qu'il n'a point pris d'autres liaisons. Le compte que vous me rendez me fait voir encore - que l'état des affaires de l'Empereur, à Madrid, ne devient pas meilleur qu'il a été jusqu'à présent. Il paraissait cependant que la permission donnée au seul comte d'Harack d'aller à l'Escurial pouvait marquer de la part de la reine d'Espagne quelque dessein de prendre des liaisons plus particulières avec l'Empereur; mais comme vous jugez à peu près du motif de ce voyage, vous pourrez plus facilement pénétrer ce qui s'y sera passé.
Je ne doute pas que le Roi Catholique ne soit de retour à Madrid ; il serait par conséquent inutile que vous demandassiez une permission pareille à celle que l'ambassadeur de l'Empereur a obtenue, et il viendra peut-être uu temps où il serait utile de faire connaître que je fais de la différence des traitements que vous recevez et de ceux de l'ambassadeur de l'Empereur.
J'ai donné à l'ambassadeur d'Espagne la première audience particulière qu'il m'avait demandée : il m'a présenté deux lettres du Roi son maître, dont je vous envoie les réponses; elles vous feront voir le sujet des lettres de ce prince.
Cet ambassadeur m'a parlé, dans la même audience, des projets du partage de succession à peu près dans les mêmes termes portés par le mémoire qui vous a été remis. Je lui ai
3,g,1,zedby G00gle
seulement répondu que je serais fâché que le Roi sou maître eût le moindre sujet de se plaindre; qu'il n'y «rien que je désire davantage que la bonne santé de ce prince, sa longue vie, et de lui voir une nombreuse postérité; que mes sentiments sont également fondés sur les étroites liaisons du sang et sur l'estime que j'ai pour lui; que ces raisons m'ayani porté à faire la paix, pour entretenir ensuite une parfaite correspondance avec le Roi Catholique, il ne doit pas croire que je veuille la troubler.
H suffira que vous répondiez en ces termes, si l'on vous demande quelles sont mes intentions sur le mémoire que vous m'avez envoyé, et que vous disiez que je m'en suis expliqué avec l'ambassadeur d'Espagne.
Vos premières lettres m'apprendront apparemment de quelle manière on aura reçu à Madrid la nouvelle de l'ordre que le roi d'Angleterre a donné au marquis de Canalès de sortir de ce royaume.
Archive* d'HarcQurl, L. ISO.
Mémoire du marquis de Villafranca.
Ayant vu un mémoire présenté par H. l'ambassadeur de France, par lequel il demande que les vaisseaux espagnols qui vont à Alger pour racheter des captifs le fassent sous la protection du consul de France et non sous celle du consul d'Angleterre; et le Roi mon seigneur étant instruit que, par l'institut des religieux qui sont chargés des aumônes, ils sont exempts de se servir d'ancnne protection; mais que quelquefois ils l'ont fait de celui de France et de celui d'Angleterre par rapport au salut, Sa Majesté a résolu que, dans la suite, les religieux qui iront chargés de ses aumônes se prévaudront de la protection du consul de France, lorsqu'on exigera d'eux quelque formalité pour le salut, on' que le
3,g,1,zedby G00gle
CORRESPOSDANCB. ANNÉE 1699. Ift
Divan voudra innover quelque chose aux manières qui s pratiquent ordinairement.
Archive* d'Httrtenn, L. 16t.
Lettre du mcerquit d'Hareourt au Roi.
ÎSnoiembM 160».
J'ai reçu la lettre que Votre Hajesté m'a fait l'honneur de
m' écrire le 6 de ce mois, par laquelle je vois que le roi d'Angleterre a repassé la mer sans avoir rien conclu. Les choses se tournent ici de manière que cette décision serait à souhaiter pour le service de Votre Hajesté, afin que, de manière on d'autre, je puisse me servir des occasions que des mouvements continuels de cette cour me peuvent fournir de travailler utilement; et je me flatte que Votre Majesté aura la bonté de me dépêcher un courrier lorsque tout sera fait ou rompu.
J'ai eu une conversation, depuis quelques jours, avec la Perleps, par laquelle je conjecture que la Heine et elle ne sont pas encore dans des dispositions bien favorables pour l'Empereur ni pour son ambassadeur, lequel revient aujourd'hui en toute diligence, sur la nouvelle de l'exil du comte de Monterey.
Archives d'Hareourt, L. HT.
Lettre du Roi au marquis d'Hareourt.
10 uoiembre 14».
J'ai reçu vos lettres du 28 octobre, du 5 et du tu de ce mois; la première m'informait du voyage que vous deviez faire a l'Ecurial. J'ai approuvé que vous en ayez demandé la permission. L'ambassadeur de l'Empereur l'ayant auparavant obtenue, et quoique vous ne fussiez pas obligé par les affaires à vous rendre auprès du roi d'Espagne , vous
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164 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, avez cependant parfaitement jugé de quelle conséquence il est, dans une cour comme celle de Madrid, de ne souffrir aucune différence entre vous et l'ambassadeur de l'Empereur.
Le dessein que la reine d'Espagne & formé d'éloigner le Roi Catholique de Madrid a paru clairement dans la résolution qui avait été prise de faire le voyage de Guadalupe, et cette princesse aurait vraisemblablement profité de cette absence pour fortifier son crédit, soit en faisant rappeler l'Amirauté, soit en élevant à des postes considérables ceux qu'elle croit le plus dans sa dépendance.
Il y -a lieu de croire que s'il est question du voyage de Talavera, elle y trouvera les mêmes obstacles de la part de ceux qui craignent l'augmentation de son pouvoir , et le succès de l'opposition qu'ils ont apportée au premier projet de voyage fait voir que leur parti est assez considérable pour lui causer de grands embarras.
Il me paraît très -difficile que le comte d'Harack puisse prendre des mesures avec elle, et ménager en même temps ceux qui composent un parti aussi opposé aux intérêts de la Reine. Je vois cependant, par vos dernières lettres, qu'après les longues audiences que cet ambassadeur a eues d'elle et de la Perleps, il est retourné à Madrid, et ce ne peut être, selon toutes les apparences, que pour parler à ceux qu'il croit le plus attachés aux intérêts de l'Empereur, qui sont en même temps les plus grands ennemis de la Reine.
Ainsi, je suis toujours persuadé que s'il était question de traiter avec cette princesse, on y trouverait assez de facilités et qu'elles naîtraient principalement des sujets qu'elle a de se plaindre de l'Empereur; je ne puis même croire qu'elle soit contente des promesses faites par l'Empereur à la Perleps, et il m'est revenu qu'elle avait demandé à Vienne de plus grandes grâces, et il sera difficile qu'elle ne conserve le souvenir de la violence qu'on lui fait en l'obligeant d'éloigner une femme qui avait sa principale confiance. 11 pourrait donc arriver aisément que la Reine et sa confidente seraient également touchées du désir de se venger de l'Em-
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pereur, et que le motif assurerait du secret des propositions qui leur seraient faites, mais il n'en est pas temps encore* Le roi d'Angleterre m'a fait assurer qu'il tiendrait la parole qu'il m'a donnée, que les formalités nécessaires à observer pour obtenir le consentement des États-Généraux étaient la seule cause du retardement. Comme le comte de Tallard est présentement auprès de lui, que le prince doit être seul chargé de lever les difficultés que les Hollandais apportent à la conclusion, j'attends, au premier jour, des nouvelles de ce qu'il aura fait, et je se vois pas cependant que l'Empereur ait pris aucune mesure, ni du coté de l'Angleterre, ni du coté de l'Espagne, capables de causer de l'inquiétude.
J'apprends cependant que vous continuez les présents que vous faites de temps en temps à la Reine, et vous me ferez savoir a quelle somme ces dépenses pourront monter, afin que je vous en fasse rembourser.
J'ai appris par l'ambassadeur d'Espagne, que le Roi son maître avait fait dire à l'envoyé d'Angleterre de sortir de son royaume. Comme cet envoyé devait, en conséquence du traité, avoir des ordres d'agir de concert avec vous, il eût été à désirer que les choses n'eussent pas été portées à cette extrémité. Vous n'avez cependant aucune démarche à faire en cette occasion , et vous ferez seulement connaître, en général, que je verrai toujours avec peine qu'il arrive quelque accident Capable d'altérer la bonne intelligence convenable à la conservation du repos public.
Archiva d'Barcourt, L. lfiO.
Lettre du marquis d'Harcourt au Boi.
1er décembre 169Ï-
J'ai eu l'honneur d'informer Votre Majesté, par ma dernière lettre, de l'exil de Monterey, ce qui n'a point apporté de trouble à la" tranquillité publique, comme on le pensait, et surtout comme le débitait l'ambassadeur d'Allemagne, qui vint sur-le-champ à l'Escurial tout plein de propositions
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166 AVÈNEMENT DEB BOURBONS D'ESPAGNE, pour changer cela, ce qui n'eut point d'uitre réussite que de lui attirer la haine de la Reine et de laPerleps plus fort qu'aupara vant. J'eus avant-hier une conversation fort longue avec celle-ci, d'une partie de laquelle je crois qu'il est à propos de rendre compte à Votre Majesté: elle roula tout entière sur la mauvaise conduite du comte d'Harack, etsurlessujelsqu'îl donnait à la Reine et à elle de le tenir pour leur plus grand ennemi. Elle se plaignit premièrement de ce qu'il se mettait toujours à la tête de tous les partis qui se soulevaient contre lu Reine et contre elle; qu'il blâmait continuellement tout ce qu'elle faisait; que c'était lui qui était le chef de ces assemblées nocturnes dans lesquelles on ne travaillait pas moins a séparer la Reine d'avec le Roi qu'elle d'avec cette princesse; qu'il s'était lié avec Honterey et Leganez, qui étaient ses ennemis les plus déclarés, et qu'il faisait tout son possible pour que ce dernier fût conseiller d'État; que si le peuple ne se révoltait pas dans cette occasion ce n'était pas sa faute, et que, enfin, il les avait peintes l'ose et l'autre, a la cour de Vienne, avec des couleurs fort extraordinaires ; que la Reine se plaignait d'avoir fait venir ici pour ambassadeur son plus grand ennemi; que le comte d'Harack, son père, ne l'était pas moins, ayant été assez imprudent jusqu'à dire au prince de Darmsladt qu'il ne savait que deux chemins pour les reines d'Espagne, l'un a Itescaizus Béates', l'autre àl'Escurial. Je l'interrompis, et dis que j'en trouverais un troisième plus agréable ". Elle ajouta a cela qu'elle ne pouvait pas lui pardonner que, après l'avoir prié à dîner à l'Escuriai, il eût dit à Monterey qu'il l'avait enivrée, et que,
I . Les reines d'tfspagne devaient, à la mort de leurs époux, sa retirer dans le couvent dut Carmélites {Las Lescalzas Bealea). Ce couvent serrait aussi do retraite aux maîtresses royales lorsqu'elles étaient abandonnées.
3. Le marquis ne s'eipllqiu pas sur ce troisième chemin, qui devait dire pour la Reine plue agréable que les deux autres. J'ai déjà rapporté {Introduction, p. dXVl) le Lruit répandu dans le temps, d'uno prétendue promesse faite a la Reine d'épouser le Dauphin, et elle devenait veuve. Il n'est nullement question de cota, comme on In voit, dans la correspondance de l'ambasudeur.
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par ce moyen-là, il avait découvert les intentions du Roi et de la Reine et les siennes, qui étaient d'aller à Guadalupe, ensuite à Séville, où l'on appellerait l'Amiranle ; que la Reine désirait fort que nous puissions troquer d'ambassade, et qu'il fût à ma place et moi à la sienne, Je lui dis que je ne ponvais consentir a ce troc ; qu'il serait plus à propos que la Reine changeât de dispositions; que je ne m'étais jamais plaint de ce qu'Elle avait employé tout son crédit en faveur de l'Empereur et de l'Archiduc; qu'étant si proche de l'un et de l'autre, cela était fort naturel; que je croyais seulement que, quand on en viendrait au point décisif, sa conscience et la justice, qui devaient avoir le premier pas, ne lui permettraient pas de s'employer à oter le bien & celui à qui il appartient pour le donner à celui à qui il n'appartient pas ; et que, enfin, ses intérêts propres ne l'engageraient pas à se sacrifier entièrement à ceux de l'Empereur, qui ne s'en servait que comme d'une victime, sans voir que, jusqu'ici, on lui eût proposé aucun, avantage, ni même que ce prince fat en état de lui en faire aucun proportionné à ce qu'elle était. Nous nous séparâmes, enfin, me disant qu'elle voulait que je J'allasse voir souvent lorsque nous serions ici.
Tout ce que j'expose ci-dessus à Votre Majesté n'est que dans le dessein qu'Elle puisse tirer ses conjectures, et voir les sentiments dans lesquels on est, afin que, sur cela, Elle me puisse donner ses ordres les plus convenables à son service, lorsqu'elle sera éclairée de la dernière résolution du roi d'Angleterre.
Pour contrebalancer l'exil de Honterey, l'on a fait neuf conseillers d'État nouveaux : quatre absents d'Espagne et cinq qui sont actuellement à la cour. Les quatre absents sont: le cardinal Giudice, le duc de Hedina-Celi, le duc de Veraguas et le prince de Vaudmont, Les derniers sont : le duc de Hedina-Sidonia, le marquis del Fresneau, les comtes de San-Estevan, Fuensalida et Hontijo ». On serait surpris que
1. Acufia v Porto-Carrero, créé comte de Montijo en 169T, par Charles II, appartenait à une des branches de l'ancienne maison
168 AVÊN.EMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, le marquis de Leganez ne fui. pas de ce nombre, si on ne savait pas son opposition à la Reine; cela fait beaucoup d'autres mécontents qui aspiraient à la même dignité, et cela laisse pen d'espérance a ji eiilés de revenir.
Pour en revenir au point essentiel, en casque le roi d'Angleterre ne signe pas le traité, ainsi que les délais dont il use pourraient le faire croire, il est nécessaire que je représente à Votre Majesté ce que je crois qui sera facile, et en même temps ce qui sera difficile.
Partout ce que j'ai expliqué àVotre Majesté, Elle pourra juger qu'il y a quelque lueur d'espérance d'entrer en matière avec la Reine, et même de pouvoir se la rendre favorable dans la vue de ses propres intérêts, et que, par les grands avantages qu'Elle peut envisager, elle abandonnerait peut-être les intérêts de l'Empereur pour s'attacher aux vôtres; et je sens même qu'il se trouve de la facilité jusqu'à aller au point où Elle a été en faveur de M. l'Électeur de Bavière; mais cela ne suffit pas, à. mon avis, ces sortes d'actes étant estimés ici de peu de chose. La grande question, serait, après avoir fait ce premier pas, de l'engager àobteuîr du rot d'Espagne l'assemblée des Coûts générales, pour y faire approuver ce que Sa Majesté Catholique aurait fait; et c'est à quoi je trouve des difficultés insurmontables, ce tte assemblée étant directement contre les intérêts du Roi et de la Reine et contre ceux de tout ce qui les approche et qui ont voix au chapitre, et contre le goût particulier du roi d'Espagne, lequel se porte fort bien présentement, et qui a bien imprimé de longue main dans sa télé de ne les assembler jamais. Sur ce fondement, dont je crois juger sainement par le séjour que j'ai fait en ce pays-ci, il ne me reste plus qu'à attendre les ordres de Votre Majesté, pour m'y conformer et les suivre mot à mot, et y donner toute mon application.
Archives d'Harcourt, L. 117.
d'Aeufia, dont les marquis de Vlllena, ducs d'Eicalone, étalent les
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Lettre du marquis d'Harcowt au Roi.
A Madrid, 1 décembre 1699.
Le Roi et la Reine arrivèrent hier en cette ville, où je vois coucher dès avant-hier, après avoir vu dîner Leurs Majestés Catholiques ensemble, ainsi que M. Perleps me le fait savoir sans doute par l'ordre de la Reine. J'eus audience du roi d'Espagne avant de partir, et lui remis en main les lettres que Votre Majesté m'avait adressées dans sa dernière dépèche.
Le nonce Archinto a reçu un courrier du Pape, qui lui a apporté la calotte '. Comme dans les commencements que je suis arrivé, j'ai vu les cardinaux sans prétendre la main, ainsi que l'ambassadeur de l'Empereur, et, suivant les ordres que Votre Majesté m'en a donnés, je ne crois pas Être en droit de faire aucune difficulté à celui-ci.
Archive» d'Harcoan, L. 117.
Lettre du marquis d'Hareourt au Roi.
ta dér-f mbrc 1 099.
Depuis la promotion des majordomes du Roi et de la Reine, il ne s'est rien fait. On parle seulement de quelques changements de présidence, et l'on a fait le sieur Payo, cidevant gouverneur de Cadix, président de Hacienda* àla place de celui qui ; était. Il parait présentement que la Reine ne trouve plus aucun obstacle a .ses volontés et que l'on peut
1. Joseph Archinto, cardinal el archevêque de Milan, alors envoya comme nonce on Espagne, fui chargé par le pape Clément XI d'aller célébrer à Nice '.e mariage de Philippe V avec la princesse de Savoie. Il mourut en 1712.
S. Président dea affaires commerciale*.
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juger par les mesures qu'elle prend en remplissant les postes de ses créatures, qu'elle s'affermira de plus en plus. Je vois par la lettre que Votre Majesté me Tait l'honneur de m'écrire, que le roi d'Angleterre l'a fait assurer de nonveau qu'il lui tiendrait la parole qu'il lui avait donnée, et qu'il travaillait à lever les difficultés qu'apportaient les Hollandais à la conclusion du traité dont Elle espère recevoir bientôt des nouvelles par le retour du comte de Tallard en Angleterre. Par ce qu'Elle me Tait l'honneur de me mander en même temps, touchant le départ de Stanhope de cette cour, il me parait qu'Elle continue dans le dessein d'informer le roi d'Espagne du traité qui aura été fait. J'ai eu l'honneur sur cela d'informer Votre Majesté des inconvénients que cela apporterait à son exécution et des avantages que l'Empereur en pourrait tirer, surtout le roi d'Espagne continuant à vivre : ce que je ne lui répéterai point, jugeant bien qu'apparemment Elle y est engagée sans pouvoir s'en dispenser.
Archiva d'Bnrcoun, L. HT.
lettre du duc dit Haine au marquis d'Harcourt.
Harlj, 18 décembre 1699.
Il est vrai, Monsieur, que j'ai été bien longtemps sans entendre parler de vous; je commençais & en être en peine, et, ne pouvant soupçonner que vous m'eussiez oublié, je craignais que vous ne fussiez malade. Le séjour de la campagne avec un roi est bien triste, quand il se passe comme vous me représentez celui de l'Escurial. lt n'eût assurément pas tenu à moi que celui de Clagny vous eut été plus agréable ; je vous remercie de le regretter encore. J'attends avec impatience les nouvelles que vous me faites espérer dans. quelque temps. Les journées du roi d'Espagne me semblent plus variées que les nôtres. Je ne comprends pas comment le marquis de Leganez a été oublié: car j'en ai
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toujours parlé comme d'un homme d'un grand mérite , qui de plus a bien servi.
Adieu, mon cher Harcourt. Comptez, je vous prie, sur mon amitié , et me continuel la vôtre.
Lettre tht Roi ou marquis d'Harcourt.
17 âftwubre II».
J'ai appris par votre lettre dn premier de ce mois ta disgrâce du comte de Monterey; et, comme vous me marquiez que voue m'en aviez déjà informé, cette dépèche précédente dont vous me parlez aura été perdue.
Les changements que cet eiil et la promotion des nouveaux conseillers d'État produisent dans le conseil du roi d'Espagne sont des effets bien sensibles du crédit de la Reine. On voit en même temps que cette princesse consulte uniquement le désir d'élever cens qui lui sont attachés et d'éloigner ses ennemis, sans avoir aucun égard aux intérêts de l'Empereur. Les partisans les plus déclarés de ce prince ont été les plus mal traités dans ces derniers changements; et, dans la vérité, ils attaquaient si ouvertement la Reine, qu'elle n'avait d'autre parti à prendre pour se conserver elle-même que de leur ôter le pouvoir de lui nuire.
Ainsi je ne suis point étonné des plaintes qu'elle fait de la conduite que le comte d'Harack a tenue à son égard après ce qu'elle a fait pour l'Empereur; elle devait attendre son principal appui de ce prince et de ses ministres, et elle n'avait pas lieu de croire que son ambassadeur se trouverait, comme la Perleps vous l'a dit, à la tête de tous les partis formés contre elfe.
Je juge en même temps que le ressentiment de la Reine doit être bien vif, puisque celle qui a le plus de part dans sa confiance, et qui ne vous parlerait pas sans ses ordres, ne craint pas de vous faire part des chagrins que cette princesse reçoit de la part de l'Empereur. J'approuve fort la manière dont tous lui avez répondu; elle vous met en
ct'it, sans trop vous engager, d'ouvrir, s'il est nécessaire, une négociation avec elle; et il est certain que, si l'état des choses oblige d'y entrer, la Reine trouverait avec moi des avantages pour elle que jamais elle ne peut espérer en traitant avec l'Empereur. Elle doit voir aussi, par la manière dont il en use à son égard lorsqu'il a besoin d'elle, ce qu'elle aurait lieu d'en attendre après le service rendu.
Mais je ne puis encore que vous donner des ordres généraux d'entretenir autant qu'il vous sera possible les premières dispositions qu'elle vous a fait paraître. Elles ne sont véritablement que l'effet de son ressentiment: elles peuvent, par conséquent, changer aisément; mais, dan s l'incertitude où sont présentement les choses, il est nécessaire de ne rien négliger pour l'avenir.
Le roi d'Angleterre n'a point encore répondu positivement au comte de Taliard depuis son retour à Londres; il s'excuse encore sur les difficultés qu'il trouve de la part des États-Généraux. Hais, comme je lui demande enfin une réponse décisive, les délais vont finir, et je veux être en état de juger des autres mesures qu'il me conviendra de prendre, si ce prince manque à ses engagements.
Je ne doute pas des difficultés qu'il y aurait à faire assembler les Cours, s'il s'agissait ou de faire passer la monarchie d'Espagne entière à l'un de mes petits-fils, ou de la partager; mais ces difficultés seraient peut-être moindres s'il était question de convenir d'un tiers qui réunit tous les États indépendants de celte couronne. Vous serez informé de mes résolutions aussitôt que je les aurai prises, et vous continuerez cependant à ménager, ainsi que je vous l'ai marqué, ce que vous trouverez de bonnes dispositions de la part de la Reine.
Je ne doute pas qu'on ne finisse les affaires de l'évéque et du chapitre de Rayonne contre le chapitre de Ronce vaux, puisque le roi d'Espagne consent à nommer des commissaires pour cet effet. Je vous ferai savoir incessamment ceux que j'aurai nommés de ma part.
Archive! d'BnrcQuri, L. ISO.
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Lettre du marquis d'Harcourt au Roi.
3! dicembn (698.
Tandis que la faveur du duc de Medina-Sidonia augmente auprès de la Reine, il parait que celle de l'Amirante chancelle, lequel, quoique éloigné, avait toujours part aux affaires.
La Perleps et le capucin sont fort mal ensemble depuis que cette première a su qu'il avait contribué secrètement à la faire éloigner de cette cour; et, comme il est tout à fait dépendant de l'Amirauté, elle s'est réunie avec le duc de Hedina-Sidonia pour le perdre aussi bien que ce religieux.
Ou ne parle pas moins que de lui oter sa charge de grand écuver pour la donner au duc de l'Infantado, dont la maltresse et celle de Medina-Sidonia sont bien ensemble. Ce jeune homme donne de grandes espérances de beaucoup de manège» de cour, par une grande sagesse affectée, et par la facilité qu'il a de changer de parti. Nous verrons dans la suite lequel prévaudra du capucin ou de la Perleps ; et pendant cette discussion il ne serait pas bon d'avoir affaire à la Ifcine dans l'incertitude du succès.
Il est arrivé à Cadix, il y a quelques jours, deui vaisseaux des Indes, et un autre est entré à San Lucas; le quatrième, qui est fa Capitane, à ce que l'on dit, a été séparé des autres à cinquante heures de la baie de Cadix, et un des vaisseaux de guerre de Votre Majesté est sorti pour aller au-devant de lui et le ramener ; ce qui a beaucoup plu aux commerçants, le roi d'Espagne n'en ayant point en état de mettre à la voile. La plupart de l'argent qui vient sur ces bâtiments est de celui que l'on n'avait encore pu tirer de Y Amirauté, qui avait échoué. Comme cette nouvelle est venue par un courrier exprès, je n'ai pu encore en avoir le détail, que nous ne saurons que par le premier ordinaire.
kes nouvelles des nouveaux efforts que les Écossais veu-
174 AVÉNHMENT DBS BOURBONS D'ESPAGNE. lent faire pour retourner au Darien alarment peu les Espagnols, ou du moins ne leur font point prendre de précautions, se reposant toujours snr l'intempérie de l'air.
La santé du Roi Catholique me parait telle que j'en ai rendu compte à Votre Majesté par mes dernières lettres, et depuis son retour il ne se porte pas si bien qu'il faisait à l'Escurial. Voilà le peu de nouvelles qu'il y a en cette Cour.
J'ajouterai que le père confesseur du roi d'Espagne pourrait bien se retirer, le duc de Medina-Sidonia ayant envie de mettre à sa place un frère naturel qu'il a du menu ordre.
Lettre du marquis d'ilarcourt au Roi.
6 juniier 1700.
Le duc de Cameniez vint ici avant-hier au soir en secret, & son ordinaire. Il me dit qu'il avait été de garde comme gentilhomme de la chambre, chez le Roi Catholique, trois jours auparavant, et que se promenant dans la chambre, il y était tombé tout d'un coup de wn long; il ne put se relever; que ledit duc et un valet de chambre le relevèrent, qu'il ne se fit point de mal, mais qu'il fut fort étourdi et hors de lui pendant près d'une heure. Cependant il ne voulut point qu'on appelât ni de médecins ni de chirurgie QSj.de peur que cela ne fit du bruit. Il ajouta que tous les soirsles pieds lui enflaient, de manière qu'il était obligé de changer de souliers vers les cinq ou sis heures ; que cette enflure montait ordinairement jusqu'au! genoui; que pareillement les mains lui enflaient fort et quelquefois la langue, assez pour qu'on ne pût pasl' entendre; qu'enfin il remarquait que sa santé était fort diminuée depuis son retour de l'Escurial, et qu'il avait cm être obligé de venir m'en rendre compte, pour que j'en informasse Votre Majesté, et qu'il appréhendait que quelque jour on ne le trouvât mort dans son lit ou de quelque chute pareille, parce qu'il était tous les jours témoin de sa faiblesse. Effectivement, depuis quelques jours, son visage parait plus
enflé et ses yeux plus mauvais. Je remarquai encore hier à la chapelle que sa marche est fort mal assurée. Cependant. comme il se contraint toujours tant qu'il peut, il alla encore à la chasse l'autre jour au Prado, c'est-à-dire tirer quelques lapins avec la Reine, et nous allons encore ce matin à la chapelle, quoiqu'il fasse fort froid pour lui.
Du reste, il n'y a aucune nouvelle. On parle de faire encore quelques conseillers d'État. L 'Amirauté parait être tout à fait perdu et que la Reine l'abandonne. L'état des finances est pire que jamais.
Le duc de Cameniei est un homme de soixante ans, dont les biens sont confisqués en Portugal depuis le changement de domination. 11 est des anciens grands de ce pays-ci, extrêmement pauvre, fort mordicant et ennemi dés Portugais et des Allemands. Dans cette dernière conversation, il me dit qu'il ne savait que devenir en cas de la mort du Roi d'Espagne, qu'il priait Votre Majesté de l'assurer de quelque chose en ce cas- là, qu'il avait toujours eu un commerce secret avec les ambassadeurs de Votre Majesté aussi bien qu'avec moi, et qu'il espérait qu'Elle aurait quelques bontés pour lui. Votre Majesté me donnera ses ordres là-dessus. C'est tout ce que j'ai occasion d'avoir l'honneur de lui dire par le courrier de M. Rouillé, qui passe présentement.
Archives tTBarcourt, L, HT.
Lettre du marqua d'Harcourt au Roi.
lljiniierlTOO.
Je vois avec plaisir que le roi d'Angleterre n'a point encore répondu positivement à M. le comte de Tallard depuis son retour à Londres et qu'il continue à s'excuser sur.les difficultés qu'il trouve de la part des États-Généraux, et qu'enfin Votre Majesté lui demande une réponse positive, afin d'être en état de juger des autres mesures qu'il lui conviendra de prendre si ce prince manque à ses engage-
170 AVENEMENT DBS BOORBONS D'ESPAGNE.
menls. Je ne puis m'e m pêcher de croire que l'Empereur, d'un côté, après avoir refusé d'accepter les conditions qui lui ont été offertes, et le roi d'Angleterre, fondant ses délai; sur les difficultés qu'il trouve de la part des États-Généraux et qu'il n'avait pas trouvées dans le précédent traité, ne cherchent à se lier ensemble pour prendre d'autres mesures; et on ne peut pas penser raisonnablement que ce dernier, manquant aux paroles qu'il a données, et à tout ce qu'il a promis, ne cherche en même temps à profiter des occasions qui se présenteront lorsque la succession sera ouverte ou du moins à s'opposer aux desseins de Votre Majesté quand Elle voudra s'en mettre en possession; et je crois que sa réponse décisive, que l'on attend, ne laissera aucun doute à Votre Majesté. Sur ce pied-là, il ne lui reste plus que le chemin de la Reine d'Espagne pour parvenir à ses desseins, qui ne peuvent être, selon ce qu'Elle me fait l'honneur de me mander, que trois : le premier, de faire passer la monarchie d'Espagne entière à l'un de ses petits- fils; le second, de la partager ; et le troisième, de convenir d'un tiers qui réunit tous les États dépendants de cette couronne.
Le premier trouvera toujours ses oppositions de la part des puissances de l'Europe et surtout de celles qui n'ont pu convenir du partage, dans lequel pareillement il est à présumer qu'ils s'opposeront de môme; et certainement l'un et l'autre engagera Votre Majesté à une guerre longue et considérable et de grandes dépenses. Je ne la croirai pourtant pas aussi difficile à soutenir qu'elle parait à la première vue, si les Espagnols se réunissaient à la France, quoique d'euxmêmes ils ne soient en état de rien faire. La seule question serait donc de connaître leur disposition présente, laquelle n'a point changé et qu'ils confessent universellement qu'un seul des petits-fils de Votre Majesté peut satisfaire à la justice et à leur convenance ; mais il ne faut pas espérer qu'on les oblige à se déclarer avant la mort du Roi Catholique.
Le troisième parti ne trouvera pas moins ses difficultés, en convenant d'un tiers qui réunit tous les États dépendants de cette couronne ; et, puisque l'Empereur n'a pas jugé son
partage suffisant, il est à présumer qu'il ne conviendra pas facilement d'un tiers. Je me persuade aussi qne Votre Majesté prendra difficilement la résolution d'abandonner ses droits justes et légitimes qu'elle a sur cette couronne, surtout dans les dispositions favorables où sont les Espagnols et où ils seront toujours, lorsqu'ils seront persuadés que l'on ne veut ni partager la monarchie ni les réduire en provinces dépendantes de la France; et l'on ne peut pas raisonnablement espérer que ce dernier parti put se prendre sans que l'Europe retombât dans de nouvelles guerres, aussi fâcheuses que les deux premiers partis lui en peuvent attirer. Je conclus donc de là que toute la sage conduite de Votre Majesté ainsi que ses droites intentions pour le maintien du repos public, qui ne sont pas également dans les antres princes, ne pourront jamais Taire passer cette couronne, après la mort du Koi Catholique, entre les mains de qui que ce soit, paisiblement, ni sans une guerre de laquelle une fois commencée, on ne peut prévoiries suites. Cela supposé ainsi," il me semble qu'il ne reste à Votre Majesté qu'à se préparer à tout événement, en tâchant à se fortifier de quelque alliance, de continuer à faire clairement connaître aux Espagnols, et sans qu'ils en puissent douter, que son unique dessein est de leur donner un prince qui les gouverne selon leurs lots et sans dépendance, et d'ess«yer de mettre la Reine dans ses intérêts, en lui faisant connaître les siens, et cependant attendre paisiblement les conjonctures favorables qui peuvent arriver1.
La difficulté de traiter avec la Reine augmente tous les jours, par la dissension des personnes qui l'approchent le plus près, comme j'ai eu l'honneur de le mander à Votre Majesté, et en même temps par l'inconstance et la légèreté
1. On voit que le marquis d'Hareourt, plus ferme que le Roi, en apparence du moins, a toujours considéra les traités départage comme lie pouvant amener qu'une guerre européenne, et que, guerre pour guerre, fl valait mieux la [être pour assurer le Irfine à un (Ils de France, comme le désiraient tes Espagnols, que pour assurer l'exécution de ces traités.
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478 AVÈNEMENT DBS BOURBONS D'ESPAGNE, naturelles aux femmes, qu'elle a témoignées dans sa conduite à l'égard de ceux qu'elle a favorises davantage. Ses premières vues ont été pour l'Empereur, ses secondes pour M. de Bavière et d'autres pour le Portugal ; enfin nous avons lieu de croire, par ce qui s'est passé, qu'elle en a eu aussi pour la France. L'on n'a pas moins remarqué cette inconstance à l'égard des particuliers : le comte de Banos', le prince de Darmstadt et l'Amirauté, ont été successivement dans sa confiance; présentement, c'est le duc de Ifedina-Sidonia.
J'ai pris la liberté d'exposer à Votre Majesté tout ce raisonnement, fondé sur la connaissance que j'ai pu acquérir de cette Cour depuis que j'y suis, la voyant sur le point de se déterminer à de nouvelles mesures aussitôt après la réponse décisive qu'elle attend d'Angleterre. Cependant je continuerai, autant qu'il me sera possible, à me conserver quelque accès auprès de la Reine, et j'attendrai avec respect les ordres de Votre Majesté, pour les exécuter avec ma régularité ordinaire et le zèle que j'ai toujours eu pour sou service.
11 est arrivé en peu de jours plusieurs courriers de Flandres, qui ont apporté la nouvelle de quelques troubles à Bruxelles, ce que l'on impute à la Reine; et on prétend que ces ordres ont été donnés à M. l'Électeur de Bavière par le roi d'Espagne, sans avoir consulté le conseil d'État. On ne sait pas encore la résolution que l'on prendra, mais il est bien à craindre qu'à la fin on été ce gouvernement à l'Électeur. Si en ce cas-là on voulait y faire venir l'Archiduc ou quelque Prince étranger, je serais bien aise de savoir les intentions de Votre Majesté.
Le Roi Catholique est en bonne santé et sort presque tous les jours à son ordinaire. On parle plus que jamais d'un voyage, et je ne sais si on permettra aux ambassadeurs de suivre; je ferai toujours de mon mieux pour en obtenir la liberté par le moyen de la Reine.
1, Le comte ds Bafios, marqui, de Landrada, de Is maison da Moneade, grand-acuyer da CbarlM II, avait été fait par lui Grand d'Eapagne en 169:.
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On a fait des chevaliers de la Toison : je n'en sais pas encore le nombre, je sais seulement que MM. ' d'Aquaviva de Con flans et de Richebourg en sont1. En même temps, on a donné la charge de capitaine des gardes flamandes au sieur de Laconi, ci-devant majordome du roi1; et, comme cette charge ne doit être possédée que par des Flamands, et la seule qu'ils puissent avoir à la Cour, cela les chagrine fort. Il y a aussi quelques sujets de mécontentement, tant à Napies qu'en Sicile.
A l'égard du paquet que Votre Majesté n'a pas reçu, j'écris au directeur de la poste de Bayonne pour m'informer de ce qu'il est devenu. Il n'y avait autre chose que la nouvelle de l'exil de Monterey, ce qui ne mérite pas d'en envoyer présentement un duplicata.
Archive! d'Harcourt, L. 117.
Lettre du Soi au marquis d'Harcourt.
11 janTier 1100.
La lettre que vous m'avez écrite du 16 du mois dernier m'informait encore de quelques nouvelles dispositions de charges que le roi d'Espagne a faites, et, comme elles ont été distribuées à des gens particulièrement attachés à la Reine, les changements dont vous me rendez compte me font voir que le crédit de cette princesse se confirme tous les jours.
Je remarque en même temps qu'elle exclutdes grâces qu'elle procure à ceux qui dépendent d'elle, les partisans de l'Empereur, ainsi leur nombre sera bientôt dissipé, ou si quelqu'un persiste dans les mêmes engagements , il ne sera
i. De Melun, marquis de Rlchebonrg, chevalier de la Toison-d'Or comme son père, mort en 1690, fut fail grand d'Espagne par Philippe V, et capitale* généra) de ses armées.
2. C'était sans doute on parent dn marquis de Laconi, Grand d'Espagne, sral séjourna longtemps- dans les Inda* espagnoles.
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guère en état de servir utilement ce prince. J'apprends encore par les lettres de Vienne que le roi d'Espagne en retirait son ambassadeur; qu'on était persuadé qu'il ne le rappelait que pour lui donner un poste considérable; il s'est toujours plaint de la cour de Vienne d'une manière qui ne donne pas lieu de croire qu'il soit favorable à l'Empereur, s'il a jamais quelque crédit à Madrid.
Les affaires ne sont pas plus avancées en Angleterre qu'elles l'étaient la dernière fois que je vous ai écrit; et si le mois de janvier se passe dans cette incertitude, il faudra nécessairement prendre d'autres mesures. J'apprends cependant avec plaisir que la santé du roi soit assez bonne pour laisser le temps d'examiner les projets qui peuvent convenir davantage.
Archiva d'Harcouri, L. 150.
Lettre de M. de Chamillart à il. le marquis d'Rarctmrt.
16 j«aiier 1700.
J'ai plus d'une raison, Monsieur, pour entretenir commerce avec vous, ma curiosité y a moins de part, que l'envie d'être en relation avec une personne que j'estime, si dans ce projet vous y voulez mêler les choses qui peuvent être utiles à mon emploi vous me ferez plaisir. Quoique j'aie connaissance par Cadix d'une partie du commerce des Iodes, je compterai néanmoins bien plus sûrement sur ce qui viendra de votre part, et vous me ferez plaisir de m'instruire généralement de tout ce qui se passe dans le pays où vous êtes '. Je vous demande même de me faire part du gouvernement, de la situation des affaires, de ceux qui ont plus de crédit dans le conseil, de la disposition des esprits,
I. H. de Chamillart venait d'être nommé contrôleur général des finançât, en remplacement de M. de Pontcharlnio, successeur, enquatitê de chancelier, de Bouchent, mort le % septembre 1(139.
des raisonnements sur les changements qui pourraient arriver, en un mot tout ce qui peut servir à l'instruction d'un homme qui doit avoir une connaissance générale des affaires qui peuvent intéresser le roietle royaume. Je ne vous offre en revanche que des assurances de ma reconnaissance, et d'être toujours comme je suis depuis longtemps, Monsieur, très-absolument et très-sincèrement à vous.
Archive! d'Harcourl, 151.
Lettre du duc du Maine au marquis d'Hareourt.
Je me sers de la même voie, Monsieur, pour vous remercier du tabac que vous m'avez envoyé, qui est si parfumé que ma chêtive tête n'est pas assez forte pour le soutenir. Si vos essais sont toujours aussi plantureux, ils achèveront bientôt de vous ruiner, quand même cela ne serait pas déjà si avancé. Ne m'envoyez donc pas d'autre, ma fantaisie de celui dont je vous avais demandé étant passée, en ayant depuis peu trouvé d'autre ici, qui ne laisse plus rien a désirer. La réforme étant devenue nécessaire, il me semble, comme à vous, qu'on ne pouvait la faire plus sagement, la méthode, que vous me marquez qu'a trouvée le roi d'Espagne n'étant pas du goût de notre maître. Il est bien triste pour vos amis et pour vos affaires d'être si longtemps sans vous voir; votre absence durera-t-elle donc encore longtemps? Pour moi, je crains que l'ennui ne vous prenne, car le roi est trop content de vous pour ne pas réparer les torts que son service vous avait faits. Adieu, mon cher Harconrt, je vous aime du meilleur de mon cœur.
Lettre du Roi au marquis (TBarcourt.
10 jMTitr noo.
J'ai reçu en même temps vos lettres du 31 décembre et du 6 de ce mois; la dernière m'a été apportée par le courrier que le président Rouillé m'a dépêché. Elle m'informe de l'accident survenu nouvellement au roi d'Espagne, etcomme les plus dangereuses majadies de ce prince ont ordinairement été précédées par de pareilles attaques, il est à craindre que cette dernière ne soit semblable aux précédentes.
Cet événement pressera peut-être le roi d'Angleterre à terminer l'affaire dont la conclusion est depuis si longtemps différée; mais si j'apprends par les premières lettres du comte de Tallard que ce prince continue d'y apporter les mêmes difficultés, il faudra prendre enfin d'autres mesures.
Je n'en vois pas de meilleures que d'entrer dans les liaisons secrètes avec la reine d'Espagne et de lui faire trouver son intérêt particulier dans les projets qu'on lui proposerait.
La division qu'il y a présentement entre son confesseur et la Ferleps peut certainement causer de l'embarras pendant quelque temps ; mais vous verrez bientôt apparemment celai des deux partis dont la favenr l'emportera sur l'autre et vous jugerez à qui des deux il conviendra davantage de vous adresser avant que je vous donne mes ordres. Comme la Perleps vous a déjà témoigné de la confiance, j'aimerais mieux encore que ce fût à elle qn'au capucin,
Il paraît, par votre lettre, que les différentes passions de l'un et de l'autre, et les changements qu'elles produisent dans les premiers postes font présentement les principales affaire? de la monarchie, et que le désordre augmente plus que jamais dans le gouvernement. Ainsi, quelque résolution que les Espagnols puissent prendre pour empêcher les Écossais de retourner au Darien, je doute encore qu'elles
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produisent aucun effet. Vous me ferez cependant savoir ce , que vous en pourrez apprendre, et il ne sera point perdu de temps à tous informer des nouvelles que je rerevrai de l'Angleterre.
Votre lettre du 25 novembre n'étant point arrivée dan» le temps ordinaire, je ne l'ai reçue que depuis peu de jours. Archiva tTHarcourt, !.. 150.
Lettre du marquis d'Harcourt ait Roi.
11 juiTwr 1ÎM.
J'ai reçu la lettre que Votre Majesté m'a fait l'honneur de m 'écrire du 11 de ce mois, par laquelle j'apprends que les affaires n'étaient pas plus avancées en Angleterre que lors de sa dernière lettre, et que, dans la fin de ce mois, si la même incertitude subsiste, elle prendra de nonvelles mesures.
Il n'y a rien de nouveau ici depuis ma dernière dépêche. La santé du Roi Catholique est dans lemémeétat, et le marquis de Leganez et la Perleps, que je vis hier, me dirent qu'il ne se portait pas bien. Le premier me dit qu'il était obligé de prendre presque tous les jours des lavements, et à la dernière chapelle nous lui remarquâmes bien plus mauvais visage et plus enflé qu'à l'ordinaire, et une grande faiblesse dans les jambes. Cependant, d'un autre côté, il va tous les jours en promenade en carrosseet à toute bride dans la plus rude voiture qu'on puisse imaginer. Je ne sais comment on peut accommoder cela ensemble etjen'j comprends plus rien.
Dans la conversation que j'eus hier avec la Perleps, elle ne me parait pas plus contente du comte d'Harack que par le passé. Elle me dit qu'il s'allait donner beaucoup de mouvement pour faire nommer un ambassadeur à Vienne à sa fantaisie et que sa vue était pour le marquis de Leganez ; qu'il lasollicitait toujours départir, nuis qu'elle ne croyait pas
pouvoir se mettre en chemin avant le mois de mai; qu'elle me prierait, au premier jour, de demander un passeport à Votre Majesté pour ses hardes, et que l'on croyait qu'à la fin du mois le Roi Catholique irait à l'Escurial, y ayant joui d'une meilleure santé qu'ici.
Comme l'on a eu avis d'une nouvelle descente des Écossais au Darien, et que H. de Pontchartrain me l'a confirmé par sa dernière lettre, je prendrai la liberté dédire à Votre Majesté que la générosité dont elle use envers le Roi Catholique n'ayant été payée jusqu'à présent que d'ingratitude, elle se doit attendre à la môme conduite, et que, comme il n'y a qu'Elis en Europe qui puisse le secourir dans cette occasion, il me paraît qu'Elle doit changer de manière et attendre qu'on lui demande ses forces et ne les accorder que par un bon traité, et se servir de la nécessité absolue où l'Espagne se trouvera d'avoir recours à son assistance, Je crois encore plus à propos de traiter cetle affaire avec l'ambassadeur d'Espagne, à Paris ou ici, par le moyen de celui que j'espère que Votre Majesté voudra bien envoyer à ma place, que par la voie de Rome.
îajuHkr.
J'apprends que la nouvelle descente des Écossais au Darien a été confirmée par les lettres de Flandres, d'Angleterre et de Hollande. Il est bon que Votre Majesté soit informée de ce qui se passa ici lors de la première nouvelle qu'on en reçut. On avait agité, dès auparavant que le nonce eût passé l'office pour offrir aux Espagnols les vaisseaux de Votre Majesté en cette occasion, si on les lui demanderait ou non. Le Conseil d'État était porté à les demander et la Reine seule s'y opposa, pour se faire une espèce de mérite auprès de l'Empereur. Cette conduite parait peu s'accommoder à ce qu'elle pratique tous les jours, puisque danslerappeldel'évèquede Solsonne', ambassadeur à Vienne, on n'a pas seulement dit un mot à l'Empereur que ce fût à sa considération qu'on le
1. Solious, liège d'un êrtchê, est une villa forte située sur le Negro, dans la province de Léridu (Calalegne).
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retirerait, mais simplement que le service du Roi Catholique l'appelait ailleurs, et ou ne doute pas que ce ne soit dans le dessein de lui donner la présidence de Castille en gouvernement. Je crois que l'on attendra ici la confirmation de la descente des Écossais au Darien par un exprès qui vienne des Indes, avant de prendre aucune résolution sur cette affaire. Cet intervalle donnera le loisir à VotreMajesté de me donner ses ordres en cas que l'on m'en parle ici ; mais rien ne me paraît si avantageux pour son service que la brouillerie que produira cette affaire entre les couronnes d'Espagne et d'Angleterre, dans le temps que celle-ci est prête à lui manquer de parole. Mais auparavant que d'entrer en cette querelle, je voudrais voir la leur bien échauffée, et ensuite en profiter, car il est certain qu'il est de nécessité absolue d'avoir recours aux forces de la France. On me répondra peut-être que pendant que l'on différera le secours, les Anglais se fortifieront de manière à ne pouvoir être débusqués, et que peut-être la fierté des Espagnols et leur mauvaise conduite fera qu'ils aimeront mieux perdre cette partie des Indes que de faire un traité avantageux à la France : à quoi je répondrai qu'en ce cas-là il sera toujours libre à Votre Majesté d'en user comme les Anglais, et d'occuper de même quelques postes dans les Indes.
Archiva d'Harcaurl, L. 117.
Lettre du marquis d'Eareourt au Roi.
a «nier non.
J'ai peu de nouvelles, cet ordinaire, à mander à Votre Majesté. Le duc de Moles a été nommé à l'ambassade de Vienne; il était ci-devant ambassadeur à Venise, d'où il avait été lire sous prétexte de l'envoyer en Portugal ; mais le dessein de l'Amirauté, qui l'avait fait revenir, était de lui faire occuper quelque poste considérable ici. 11 ne faut pas douter que la Reine n'ait eu beaucoup de part à celte nomination.
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m AVÉMEMENT DES BOURBONS D'BSPAONE.
Peut-être serait-il du goût de l'Empereur, mais Don pas do comte d'Harauk. II est Datif de Naples et passe pour homme d'esprit et capable. H prendra son chemin par Paris, selon ce qu'il m'a dit.
Le Roi Catholique a donné ses ordres pour la levée de deux mille hommes en Andalousie, dans le dessein do les envoyer au secours du Darien, et le consulat de Séville a acheté deux vaisseaux français de cinquante pièces de canon chacun. 11 y a apparence que ce secours ne sera pas prompt. Du reste. Sa Majesté Catholique continue à se promener, à sou ordinaire, et l'on vend assez publiquement pour cet effet les postes vacants aux Indes.
Archives (fflarecurr, L, HT.
Lettre du Roi au marquis d'Sarcourt.
Votre lettre du 11 du mois dernier contient les justes réflexions que vous faites sur le peu de solidité des mesures que je pourrais prendre avec la reine d'Espagne, avant la mort du Roi Catholique. Ces mêmes considérations m'ont toujours persuadé que le moyen le plus sûr de maintenir la paix de l'Europe était celui de conclure le traité projeté avec l'Angleterre et la Hollande; et je n'ai songé à prendre d'autres mesures du coté de l'Espagne que lorsque j'ai vu les délais apportés par le roi d'Angleterre et par les États- Généraux, et que j'ai pu douter qu'ils eussent dessein de finir. Il parait présentement que ces deux puissances veulent également convenir des conditions proposées, et qu'elles voient qu'il est inutile de tenter encore d'y faire consentir l'Empereur. Quelques jours m'édaireront encore davantage de leurs véritables intentions ; mais comme leur empressement renouvelle suivant ce qu'on apprend des maladies du roi d'Espagne, il est très-nécessaire que vous con-
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tinuïez à m'informer, avec la même exactitude, de tout ce que tous pourrez apprendre du véritable état de sa ganté.
Vous ne devez pas abandonner aussi les moyens que vous pourriez avoir de prendre des mesures avec la reine d'Espagne, si le traité ne s'achève pas.
Comme on a spécifié, par un des articles, les démarches que l'on doit faire de concert si le roi d'Espagne donnait à l'Archiduc ou à quelque prince étranger le gouvernement des Pays-Bas ou celui de Milan, ou les vice-royautés de Naples et de Sicile, je ne puis encore vous donner d'ordres positifs sur la conduite que vous auriez à tenir si le roi d'Espagne, filant le gouvernement des Pays-Bas à l'Electeur de Bavière, nommait l'Archiduc à sa place. Comme ce changement ne peut pas se faire si promptement, j'aurai le temps de vous faire savoir mes intentions.
irchivet d'Harcourl, L. 150.
Lettre du marquis d'ffarcourf au Roi.
11 février 1700.
La dissension continue entre le capucin et la Perleps.Il paraît que cette dernière sortira, et on lui fera un pont d'or. On a accordé à sa nièce l'ordre de la Toison d'or pour celui qui l'épousera, et elle doit, au premier jour, envoyer ses principaux meubles par mer. Cela étant, il est presque indubitable que le capucin demeurera le seul confident de la Reine; ainsi, je ne croirais pas à propos de m'adresser dorénavant à la Perleps, si Votre Majesté m'ordonnait de faire quelques propositions à la Reine, après la réponse décisive qn'Elle attend d'Angleterre.
La santé du Roi Catholique ne me parut pas bonne à la dernière chapelle, qui fut dimanche. Outre qu'il avait plus mauvais visage qu'à l'ordinaire, l'ambassadeur d'Allemagne qui le suivait immédiatement et moi nous crûmes qu'il tom-
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berait, ayant beaucoup de peine à se soutenir en marchant; et ce qui parait surprenant, d'un autre côté, c'est qu'il ne laisse pas de sortir dans son carrosse et d'aller à deux ou trois lieues. Les médecins ont agité de lui faire prendre de l'urine de vache, ce remède ayant fait des effets considérables sur d'autres personnes qui en ont pris. le crois cependant qu'il n'en prendra pas.
Il court un bruit que l'on a dépéché un courrier à l'évoque de Solsonne, qui revient de Vienne, de s'en aller à son évéché ; c'est ainsi que les choses changent en celle cour du soir au matin.
Le nonce vint avant-hier au soir souper avec moi, et la conversation s'étant tournée sur le Darien, il me dit que, présentement, le temps était venu que Votre Majesté accomplirait ce qu'elle avait fait offrir au Pape par son ambassadeur avec tant de générosilé. Je lui répondis que Votre Majesté ne m'avait point informé des offres qu'elle avait faites, et que j'étais toujours persuadé qu'elle donnerait toujours des marques de sa générosité à Sa Sainteté et à Sa Majesté Catholique, mais en même temps avec la prudence qui accompagne toutes ses actions.
Pour revenir aux propositions que Votre Majesté peut m'ordonner de faire à la Reine, je croirais que le chemin le plus sur serait de m 'adresser directement à elle dans quelque audience que je prendrais sur quelque prétexte, quoique cela soit difficile, et de lui demander à elle-même à qui elle désire que jem'adresse; et le meilleur moyeu serait encore de traiter cette matière par lettres, d'elle à moi, si je pouvais l'obtenir. Je souhaite pourtant qu'on ne soit pas obligé d'en venir là, par toutes les difficultés que je prévois et dont j'ai eu l'honneur de rendre compte à Votre Majesté par mes précédentes, les choses n'étant pas au même état où elles étaient lorsque l'Amirauté me vint faire des propositions d'entrer en matière, et que l'envoyé de l'Électeur Palatin m'insinua plusieurs fois de m'adresser à la lieine.
Le Roi Catholique a eu ces jours passés un peu de dévoiement, ce qui l'empêcha de sortir hier et avant-hier. Je l'ai
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vu aujourd'hui passer allant à Atoche ', où il n'a été qu'un instant; il ne laissa pas de donner hier une audience assez longue à l'ambassadeur d'Allemagne, lequel doit faire partir lundi prochain le volet de chambre du roi des Romains, pour Vienne, qui a apporté la nouvelle des couches de la reine des Romains.
Archivti d' Harcourl , L. 117.
Lettre du marquis d'Harcourl au Roi.
n fétritr 1700.
Depuis la dernière lettre que j'ai eu l'honneur d'écrire à Votre Majesté il ne s'est rien passé de nouveau en ce paysci. La santé du Roi Catholique ne paraît pas meilleure que par le passé ; il paraît, au contraire, qu'elle diminue tous les jours, la couleur de son visage devenant plus mauvaise et la faiblesse augmentant. Hier, le marquis de Leganez me dit qu'il avait la langue si enflée le matin, qu'il ne pouvait presque pas parler; cependant il se lève toujours et se promène dans ses appartements. Le temps a été assez mauvais pour qu'il ne pût sortir de la ville. On appréhende fort que
t. L'église de Madrid qui porte le nom de Noire-Dame d'Atocha est située bon de la ville, près du Bucn-Retiro. Lee roi» d'Espagne i'.v rendaient dans certaines circonstances solennelles, et notamment lorsqu'ils partaient pour un vojage ou en revenaient. L'église possède une Image miraculeuse de la Sainte Vierge, pour laquelle le peuple professe la plus grande vénération. Les richesses de cette image d'or, en pierreries, en dentelles, en étoffes somptueuses, sont prodigieuses, dit Saint-Simon; c'est toujours une des plus grandes el des plus riches dames qui a le titre de sa dame d'atours ; et c'est un honneur très-recherché, quoique très-cher, car il lui en coûts quarante mille livre», el quelquefois cinquante mille tous les ans, pour la fournir de dentelles et d'étoffes qui reviennent bientôt au couvent. Saint-Simon en trouva les moines insolents et grossiers. L'orgueil, dit-il, leur sortait par les jeux et toute leur contenance.
(Kimbiresde Saint Simon, t. XII, ZH.)
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cet équinoxe ne lui soit bien difficile à passer, quoiqu'il ne paraisse aucun des accidents qu'il a eus les années précédentes.
On parle toujours de partir pour l'Escurial le 20 du mois prochain, et continuer ensuite le voyage plus loin, selon l'état auquel le Roi Catholique se trouvera.
On dépêche an courrieràSéville, portant ordre de prendre les 280,000 écus que les derniers vaisseaux avaient apportés au profit de la commune, pour les employer à armer diligemment les vaisseaux qui sont destinés pour le Darien, promettant aux intéressés de les dédommager à l'arrivée de la première flotte.
Archive» fHarcourt, L. HT.
Lettre du Roi au marquis d'Harcourt.
11 M mer 1700.
La lettre que vous m'avez écrite, le 27 du mois dernier, me fait voir que la santé du roi d'Espagne parait depuis quelque temps plus mauvaise et il y a lieu de croire que la
Reine se servira de ce prétexte pour le faire sortir de Madrid et pour augmenter même son autorité par cet éloi-
Quoiquecette princesse marque en toute occasion combien elle est sensible à la conduite que l'Empereur tient à son égard, je suis persuadé que si l'Espagne avait besoin de mes secours pour se défendre contre les entreprises des Anglais ou de quelque nation que ce soit, la Reine empêcherait de tout son pouvoir qu'ils ne me fussent demandés ; j'approuve aussi votre pensée sur cet article, et mon intention n'avait jamais été d'en offrir au Roi Catholique pour l'affaire du Darien.
Je reçois encore votre lettre du 3 de ce mois; elle m'informe seulement du choix que le roi d'Espagne a faitduduc Moles pour son ambassadeur à Vienne, et elle confirme ce
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que tous m'aviez mandé dn voyage que ce prince doit faire en Andalousie.
Archiva ifBarcuKrt, L. 150.
Lettre du marquis d'Harcourt au Roi.
La dépêche de Votre Majesté du 7 de ce mois m'a été rendue, par laquelle elle me fait l'honneur de me mander que les Anglais et les Hollandais continuent toujours dans le dessein de finir, sans pourtant rien conclure, et que leur empressement renouvelle suivant ce que l'on apprend de la santé du Roi Catholique. Il me parait que l'étal auquel il se trouve présentement, s'ils en sont bien instruits, devrait les obliger a mettre promptement la dernière main à ce grand ouvrage. Et avant de l'informer de l'état auquel se trouve Sa Majesté Catholique, je crois Être obligé de lui exposer le préjudice que ces délais apporteraient à ses affaires, si la mort de ce prince arrivait avant que les choses fussent terminées et en cas qu'elles n'eussent pas la fin que l'on s'est proposée.
Je suppose donc que ce prince vienne à mourir, comme il n'y a que trop lieu de le craindre tous les jours, auquel cas les seigneurs aussi bien que le peuple sont si peu d'accord qu'en attendant que les Cours fussent assemblées, les partis se formeront, soit avec tranquillité, soit avec quelque sorte d'émotion qui pourrait dégénérer en petite guerre civile; l'un et l'autre sont également préjudiciables au service de Votre Majesté, lorsque je me trouve sans les instructions nécessaire s pour agir, et que Votre Majesté n'est point en état de me donner, à moins que le traité soit conclu ou rompu.
En cas que l'on forme paisiblement les partis, le comte d'Harack aura beaucoup d'avantages sur mol, puisque dès à présent son maître, ne voulant rien écouter, lui aura sans
doute donné les instructions de ce qu'il y aura à faire ; et qu'il grossira facilement son parti, insinuant que le traité en question est déjà fait et signé, don ton n'est déjà que trop prévenu et ce que mon inaction prouvera entièrement. De manière qu'il n'y a pas lieu de douter, que non-seulement le parti do l'Empereur grossira tous les jours, mais aussi que ceux qui y seraient contraires et en faveur de la France, voyant que le royaume d'Espagne est destiné à l'Archiduc et et que le reste doit être le partage de Votre Majesté, ne fassent les derniers efforts pour se joindre et pour s'opposer à la division de la monarchie qui est ce qu'ils appréhendent davantage. Je sais que ces efforts seraient inutiles si on en venait à la conclusion du traité, mais, en même temps, je prévois que ces dispositions de l'Espagne pourraient empêcher les puissances de signer, auquel cas il y aurait beaucoup de peine à regagner les esprits aliénés et déjà joints à l'Empereur. Je suis même persuadé que les Anglais et les Hollandais aimeront toujours mieux que cette monarchie demeure entre les mains de la maison d'Autriche dans l'impuissance où elle est présentement, que d'en voir joindre la moindre partie à votre couronne dontils n'ignorent pas les forces; et que ce qui les a le plus obligés à entrer en négociation a été l'inclination naturelle qu'ils ont reconnue à ces peuples pour un des petits-fils de Votre Majesté. Cela étant, Elle jugera facilement que n'étant point en état de faire de propositions ni de répondre à celles qui me seront faites, les choses ne pourront pas tourner avantageusement à son service.
Si le second cas arrive, et que le retour des exilés, que la discorde qui règne parmi les Grands, et quele peuple, fatigué de souffrir, causent une espèce de guerre civile, en attendant l'assemblée des cours, et que les partis s'échauffent de manière à en venir aux mains, il ne faut pas douter que ceux qui embrasseront vos intérêts ne viennent à moi pour en tirer du secours, comme ceux de l'Empereur iront au comte d'Harack ; et que, n'ayant rien autre chose à leur répondre, sinon que je ferai part à Votre Majesté des propositions
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qu'ils m'auront faites, ainsi que mes anciens ordres le portent, ils en conjectureront facilement l'accommodement fait touchant la division, et par conséquent le parti succombera, se voyant abandonné, et sera obligé de se joindre au parti del'Empereur. Votre Majesté verra, par ce raisonnement, que je suis persuadé qu'elle aura fait avant moi, l'importance, non -seulement de savoir à quoi s'en tenir, mais aussi que je sois promptement informé de ses ordres, ado qu'en les suivant et secondant ses intentions, je puisse être en état de faire tout ce que je m'imaginerai qui pourra contribuer à soutenir ses intérêts.
Je reviens à l'état où se trouve présentement le Roi Catholique. J'ai déjà marquéàVotre Majesté, danstoutes les lettres que j'ai eu l'honneur de Lui écrire depuis le retour del'Escurial, que cette santé diminuait tous les jours et que la faiblesse augmentait. Dimanche dernier, il devait y avoir comédie dans le palais : le Roi Catholique s'efforça pour y être, mais il lui prit une faiblesse ; on le mit dans son lit, etil fut pris d'un catarrhe, qui est une sorte d'humeurs dans la tête qui lui tombent dans la gorge et dans la poitrine, le faisant tousser considérablement, sans qu'il puisse se débarrasser la poitrine en crachant. Le lundi, cela ne se dissipa point, et nous n'avons pas pu savoir au juste s'il a eu de la fièvre ou non. Le soir, on lui donna un lavement, et, après une longue conférence des médecins, il fut résolu de lui donner delà manne le mardi matin, qui est sa purgation ordinaire. Il passa la nuit avec assez d'inquiétude et prit cependant sa médecine hier à six heures du matin. Elle opéra cinq fois avant midi et deux fois après. Le soir, les médecins se rassemblèrent pour agiter si on le purgerait une seconde fois; mais il fut conclu qu'on lui ferait prendre de l'eau et du miel, dont on ferait une espèce de tisane. Il a encore passé cette nuit avec quelque inquiétude, qui me fait soupçonner de la lièvre, et les médecins se sont rassemblés pour voir ce qu'il y aurait à faire, lui ayant seulement fait prendre une espèce de sirop avec du miel rosat. On nous cache si soigneusement l'état auquel il est, que nous ne pouvons en il* 13
194 AVÉNKMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE. être informes bien précisément. Ce que je pense arec tout le monde, c'est que cette maladie n'est pas tout à Tait morale, mais qu'elle est dangereuse par la faiblesse de la nature de ce prince, qu'il faut regarder comme un corps absolument
Le dnc de Comeniei est Tenu me voir ce soir, en sortant dn palais, où il a été à l'occasion de la médecine du Roi Catholique. Il m'a dit avoir été surpris de ! 'avoir trouvé avec le visage et les yeux aussi enflés; qu'il l'avait servi après dîner et qu'il lui avait trouvé une toux sèche sans pouvoir cracher; qu'on lui avait dit qu'il avait eu de la fièvre et qu'il croyait même qu'il en avait encore, mais qu'il n'appréhendait pourtant pas tant cette maladie que la faiblesse qu'il connaissait dans ce prince, qu'il ne pouvait pas croire vivre naturellement s'il ne le voyait. Voilà, Sire, l'état où il est au plus juste, et j'ai cru, dans la conjoncture présente, ne pouvoir ma dispenser de dépêcher ce courrier à Votre Majesté. A moins qu'il n'arrive quelque chose de pins considérable, je ne Lui en dépécherai pas d'autre et je me contenterai de la voie ordinaire pour l'informer de la suite de cette maladie. Cependant, si le traité en question ne se signait pas, je la supplierais de m 'informer des troupes qu'Eue a sur les frontières et des ordres qu'elles auront en cas que le Roi Catholique vint a mourir, et de tout ce qui pourra contribuer à ses intérêts.
Le bruit continue toujours que l'on a fait quelque chose secrètement eu faveur de l'Archiduc, et ce qui pourrait me donner quelques soupçons est que le comte d'Harack dépêcha, il y a quelques jours, son maître d'hôtel à Vienne.
A propos du duc de Conteniez, Votre Majesté ne m'a point fait l'honneur de me répondre sur ce que j'en ai écrit. Cependant cet homme est malheureux, et du moins faudrait- il lui faire entrevoir quelque chose.
Archiva d'Harcosirt, L. HT.
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Lettre du marqua (fflorcourf an Roi.
J'eus l'honneur de rendre compte à Votre Majesté de la santé du Roi Catholique : elle est aujourd'hui de même , et on dit toujours qu'il se porte mieux; cependant il est an lit, et on lui fait tous les jours quelques petits remèdes.
Nous avons eu quelques difficultés, le secrétaire des dépêches universelles et moi, sur la longueur touchant l'expédition des courriers que je demandais, Je joindrai la lettre que je lai ai écrite et celte qu'il m'a répondue, et j'aurai l'honneur de Lui dire en même temps qu'à la un de notre discours jo lui dis que ce n'était là que bagatelles, mais qu'il courait bien d'autres bruits dans la ville, voulant parler de l'affaire de l'Archiduc, sans le lui nommer, n'en ayant pas l'ordre de Votre Majesté; et, comme je vis qu'il était fort surpris et décontenancé comme un homme coupable, je lui dis que j'espérais qne Sa Majesté Catholique aurait la bonté de se souvenir des mémoires que j'avais présentés et de ceux qu'il m'avait répondus , et qu'il garderait inviol ablement sa parole; sur quoi il me répondit, étant fort embarrassé, qu'il n'en doutait pas, et que nous étions dans une ville où l'on disait bien des choses. le ne voulus pas approfondir la matière davantage , attendant les ordres de Votre Majesté là-dessus. 11 est vrai que le bruit en est fort répandu et qne l'on n'en doute presque plus ; ee qui me fait souhaiter de foir la fin du traité commencé, et Votre Majesté jugera facilement des bonnes ou mauvaises intentions du roi d'Angleterre, suivant la manière avec laquelle il prendra cette nouveauté.
A. l'égard de la lettre d'Ubilla, dans laquelle Votre Majesté remarquera l'endroit où il dit que le Roi son maître croit qne l'insinuation que je lui ai faite dans ma lettre ne sera pas agréable à Votre Majesté , je n'ai pas jugé à propos d'y
répondre; mais, l'ayant rencontré ce matin an palais, je lui ai dit que j'étais surpris de la correction qu'il avait voulu mefaire,quej'étaismieuxiuforméqueluide ce qui pouvait plaire ou déplaire à Votre Majesté; que, si j'avais reconnu ma faute, j'en aurais déjà fait mes excuses au Roi sou maître , auquel je n'avais point envie de déplaire, et que, quand il se porterait mieux, je m'en expliquerais avec luimême. J'ai tenu les mêmes desseins à quelques conseillers d'État, dont la plupart sont convenus avec moi que mon billet ne pouvait pas choquer le Roi Catholique, et qu'on se serait bien passé de m'écrire cette lettre, et trouvent même que j'ai eu raison de demander l'égalité de l'expédition des courriers.
Archiva d'Harroarl, L. HT.
Lettre du marquis d'Harcourt au Roi.
S mari 1700.
Votre Majesté sera informée, par le courrier que je Lui ai dépéché, de l'état dans lequel se trouvait Sa Majesté Catholique le 24 et le 25. Elle est toujours au même état, et, quoique le mal ne soit pas violent, il n'en est pas moins dangereux, et je crois qu'il est de mon devoir, étant ici pour mon service, de l'informer de tout ce qui me passe par la télé, soit bien ou mal.
Tout roule présentement sur la santé de ce prince et sur le traité en question. J'ai suffisamment rendu compte à Votre Majesté du préjudice qu'apporterait à sou service une plus longue incertitude, en cas que le Roi Catholique vint à manquer, ce qui est fort à craindre, ainsi que j'ai eu l'honneur de le Lui dire, par la nécessité qu'il y a d'agir surle-champ, dés que ce prince aura les yeux fermés. Je suis persuadé que. Votre Majesté, plus accoutumée aux affaires que moi , et qui a tout à la fois tout présent à ses yeux , en connaîtra mieux la conséquence. Supposé que le traité soit
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signé et conclu, Votre Majesté a ce qu'Elle désire, et on ne peut pas disconvenir que ce parti ne Lui soit avantageux, ne doutant pas qu'Elle n'ait pris toutes lea mesures nécessaires pour ses sûretés et pour l'exécution du projet; mais, comme cela peut manquer, je crois qu'il est de sa prévoyance de prendre toutes les mesures nécessaires pour suivre le chemin qui Lui reste. La diligence fait beaucoup dans les affaires, et celui qui les doit mener doit ne douter de rien. Je supplie donc encore par cette lettre Votre Majesté de m'informer de ses volontés.
J'ai plusieurs fois eu l'honneur de rendre compte à Votre Majesté de la situation des esprits telle que je l'ai pu connaître. Le gros de ces peuples est porté pour la France, et, pourvu que l'on veuille seulement leur donner un prince, toutes les apparences sont que le général y consentira. Peut-être bien que quelques particuliers, et même des plus considérables, y seront contraires; mais leur qualité, sans vertu, sans argent, n'imposera que légèrement et n'engagera point les peuples à les suivre. Les choses étant dans cette situation, il parait nécessaire de profiler du premier mouvement des peuples, ne pas laisser refroidir leur bonne volonté, et au contraire les soutenir et les échauffer.
Votre Majesté juge avec raison que, ne s'accommodant point avec l'Empereur, les Anglais et les Hollandais, la guerre est inévitable , quelque désir qu'Elle ait de laisser respirer ses peuples. Dans cette nécessité, il me parait que le continent de l'Espagne est la première chose dont on doive s'assurer, ce qui dépend absolument de la diligence et de3 mesures qu'on aura prises.
Il n'est pas aisé de juger ce qui se passera ici à l'instant de la mort de ce prince; ce cas n'étant point arrivé, dans les circonstances présentes , ou ne peut présumer que de la tranquillité, et il y a bien plus d'apparence que chacun, échauffé par son parti, prendra des' mesures violentes, et que de la moindre querelle ou en viendra à une espèce de guerre civile. Qui peut même se flatter que l'on attendra paisiblement la jonction des États- Généraux et leur décision?
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Dans cet état, il me parait absolument nécessaire que nonseulement j'aie les instructions de Votre Majesté, ses pouvoirs pour traiter ou parler en son nom, ou de Monseigneur le Dauphin, jusqu'à ce qu'Ella ait envoyé le prince qu'Elle aura destiné sur les lieux, mais aussi qu'Elle ait des troupes toutes prêtes sur les frontières de Catalogue et de Biscaye, pour en pouvoir tirer les secours nécessaires daus le besoin, des munitions de guerre, et de bouche, et d'argent. Je me flatte qu'Elle prendra en même temps des mesures pour la mer; ce n'est point à moi à le Lui demander, il me suffit seulement de mettre en usage les moyens dont Elle m'aidera. J'espère que, de mon côté, je trouverai quelque crédit dans la ville, et qu'une bonne partie des militaires se déclarera en ma faveur, et même que plusieurs qui n'ont, encore point parlé pourront prendre quelque confiance et assurance sur ce que je leur promettrai. En ce cas, il sera aussi nécessaire d'une déclaration authentique des prétentions de Votre Majesté, afin qu'il n'en reste aucun doute à qui que ce soit. 11 ne me serait pas difficile de prouver que le premier but doit être de mettre une fois le prince dans le continent d'Espagne. Tous les autres royaumes dépendants de celui-ci feront d'autant moins de difficultés de suivre la même destinée, que depuis longtemps ils y sont assujettis; et combien après cela il serait aisé de soutenir les efforts des puissances qui voudraient s'y opposer! Tout ce que j'ai l'honneur de mander à Voire Majesté sera inutile si Elle conclut son traité; sinon , je crois qu'il est de sa prudence de se précautionner suivant tout ce qui peut arriver, et, quoique peut-être le cas soit plus éloigné que l'on ne croit ici, fl peut arriver à chaque moment. Il ne me reste qu'à La prier très-humblement, si son traité est signé, de me tirer d'ici et d'un embarras où je ne peux Lui être utile, sinon de l'assurer que je la servirai avec le même zèle et le même respect que j'ai fait jusqu'à présent. Pour revenir & la santé du Roi Catholique, depuis jeudi il a continué d'être au lit, hors qu'on l'a mis quelques heures dans une chaise, n'ayant aucune force pour se tenir debout. Je sais même de quelques
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médecins qu'ils en ont très-mauvaise opinion; après cela, comme nous l'avons vu revenir de maux qui paraissaient plus pressants, on ne peut juger certainement de rien. 11 ne s'est point levé aujourd'hui, et apparemment la médecine qu'on devait lui faire prendre a été différée.
Archive$ d'ft'MOurl, L. HT.
Lettre deM.de Chamiliart au marquis (TBarcourt,
Veruill», le 10 min 1100.
Si vous faites un long séjour à Madrid, Monsieur, je me mettrai en état d'entretenir commerce avec vous et d'apprendre ce qui se passe. Je vous enverrai un chiffre par le premier courrier. le souhaite pour vous et pour moi que la santé du roi d'Espagne se rétablisse : l'incertilude peut nous causer beaucoup d'embarras, l'ai demandé, à l'occasion de votre lettre, permission au Roi d'entretenir commerce avec ses ambassadeurs; Sa Majesté le trouve très-bon. Elle me fit l'honneur en même temps de me parler de voua dans des termes assez avantageux pour vous dédommager de. l'ennui que vous avei eu jusqu'à présent dans votre emploi, si vous étiez ici pour en entendre le récit. J'espère que les choses se tourneront de manière que vous saurez dans peu à quoi vous en tenir. Personne ne souhaite plus que moi votre satisfaction et ne s'intéresse plus véritablement à ce qui vous regarde.
Je suis, Monsieur, plus que je ne vous le puis dire, trèsabsolument et très-sincèrement à vous.
Lettre du marquis d'Sarcourt au Soi.
Il Emu 1700.
Votre Majesté aura été informée, par mes dernières lettres, de l'état auquel était la santé dn Roi Catholique dans le
temps que j'ai eu l'honneur de les lui écrire. Elle aura vu aussi, par un billet que j'ai écrit à M. le marquis de Torcy, que ce prince était sorti deux fois eu carrosse pour se promener. Il est encore sorti aujourd'hui pour la troisième fois; cependant il est toujours très-faible, le visagefort enflé et les jambes aussi; et, quoique l'alarme se soit un peu apaisée, cependant il y a toujours beaucoup à craindre, et surtout dans cette saison; et, comme tout le monde convient qu'il vit surnaturel lement, le miracle peut continuer encore. La toux qu'il avait n'est pas encore passée. Du reste, il n'y a encore aucune nouvelle qui mérite d'être mandée à Votre Majesté. Ârchivtt d'Hareoart.L. 117.
Lettre du Roi au marquis d'Harcourt.
Il minnOO.
J'avais appris, par vos lettres du 11 et du 17 du mois dernier, que la santé du roi d'Espagne diminuait tons les jours, et je voyais principalement parla seconde que l'on craignait le temps de l'équinoxe pour la vie de ce prince, lorsque le courrier que vous m'avez dépêché le 25 est arrivé. Le compte que vous me rendez de la dernière maladie du Roi Catholique m'a fait voir qu'elle donnait de justes alarmes à Madrid; et, comme le péril paraissait pressant, après m'avoir informé de l'état des choses, vous me demandez mes ordres sur la conduite que vous auriez à tenir si ce prince venait à mourir.
11 aurait été assez difficile de vous en donner de bien précis, si les mesures a prendre pour le cas d'ouverture de la succession avaient été encore incertaines; la confusion parait si grande à Madrid, qu'il n'y a plus aucun parti solide à prendre, et que, bien loin de tirer aucune autorité de celui que l'on embrasserait, il faudrait au contraire songer à le soutenir contre les partis opposés.
Mais cet embarras finit par la nouvelle que j'ai reçue deux
jours après l'arrivée de votre courrier, de la signature du traité avec le roi d'Angleterre. Les États-Généraux eu sont aussi d'accord, et j'ai fait partir le comte de Briord pour le signer avec leurs députés en arrivant à la Haye. 11 n'est plus question, par conséquent, de négocier à Madrid; et d'ailleurs les soins que l'on prendrait pour y réussir seraient bien inutiles, comme je viens de vous le marquer. Le crédit de la Reine tombera vraisemblablement aussitôt que le roi d'Espagne ne sera plus. Ceux qui sont opposés à cette priacesse ne sont pas assez unis pour former ensemble un parti considérable : chacun voudra soutenir ses intérêts particuliers; et, si les uns et les autres avaient assez d'amis pour causer une guerre civile, cet événement assurerait encore davantage l'exécution du traité.
Quoi qu'il arrive, on peut presque répondre que l'Empereur ne réunira pas tous les esprits en sa faveur : ses forces sont trop éloignées, les moyens de les faire agir lui manquent. 11 est impossible que l'Espagne ne connaisse pas qu'elle s'exposerait à une ruine entière, si elle se soumettait à ce prince.
Il ne faut pas croire aussi qu'elle consente volontairement à la division; mais ce que l'on doit conclure de toutes les réflexions à faire sur les conjonctures présentes, est que la crainte fera plus d'impression sur les Espagnols que toute autre considération. Comme il ne dépendra pas d'eux de choisir ce qu'Us croiront leur convenir davantage, il faut, en cas de mort du roi d'Espagne, leur faire principalement envisager les malheurs qu'ils auraient à craindre, s'ils obligeaient à faire agir mes forces pour faire rendre aux légitimes héritiers la justice qui leur est due.
Si le traité est entièrement conclu avant la mort du Roi Catholique, les conditions règlent assez la conduite à tenir à l'égard de ce prince ou à l'égard des Espagnols après sa mort; mais, si elle arrivait avant l'entière conclusion du traité, ce que vous auriez à faire, ne pouvant leur parler encore des mesures qui auraient été prises, serait de leur faire connaître que mes troupes sont sur les frontières du royaume
d'Espagne, prêtes a y entrer si j'apprends que la nation veuille favoriser l'Empereur à mon préjudice. En effet, j'ai des troupes suffisantes sur la frontière, et elles sont en assez bon état pour faire croire que les forces d'Espagne puissent s'opposer à ce que je voudrais leur faire entreprendre.
Le principal, en cette occasion, serait de gagner du temps, de profiter pour cet effet de la confusion où toutes choses seraient à Madrid, de demander l'assemblée des Cours, de faire connaître le danger qu'il y aurait pour la nation de me refuser la justice que j'ai droit d'attendre. Enfin, les cboses étant aussi avancées qu'elles le sont avec l'Angleterre et la Hollande, il ne serait question que de parler en général, sans entamer aucune négociation particulière à Madrid. Mais, comme je crois que la santé du roi d'Espagne pourra se rétablir encore, nonobstant l'alarme que le dernier accident a causée, et que votre séjour devient inutile, lorsque toutes cboses seront finies avec les États-Généraux comme elles le sont avec le roi d'Angleterre, mon intention est que vous preniez présentement vos audiences de congé : tous direz que je l'ai accordé aux pressantes instances que vous m'en avez faites, et cependant vous attendrez à partir que je vous aie fait savoir que les ratifications du traité auront été échangées.
Je vous envoie pour cet effet de nouvelles lettres, et vous laisserez le sieur de Blécourt, ainsi que je vous l'avais ordonné l'année dernière, jusqu'à ce que je voie si les affaires demandent que j'envoie un nouvel ambassadeur à Madrid.
Il me revient de tous côtés que la haine de la reine d'Espagne contre l'ambassadeur de l'Empereur augmente tous les jours; il parait même qu'on se flatte à Vienne qu'il trouvera le moyen de détruire le crédit de cette princesse, et d'élever le parti qui lui est opposé. Je ne doute pas que voue n'apportiez tous vos soins pour approfondir la vérité de ces avis, et je aérais bien aise que vous pussiez m'en rendra compte.
Arckivti tTSarcoart, L. 150.
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Lettre du marquis d'Harcourt ou Roi.
16 nm non.
Quoique I'od publie que la sauté du Roi Catholique se rétablit, et que le secrétaire des' dépêches universelles, m'euvoyant une lettre pour le marquis de Castel dos Rios, qu'il me prie de lui faire tenir, me dise qu'il lui écrit pour lui faire savoir la parfaite santé du Roi son maître, je ne me flatte pas qu'elle soit meilleure; et même il demeura hier au lit tout le long du jour, étant encore incommodé de sa toux et extrêmement faible. On ne laisse pourtant pas de parler de voyage, et j'appris hier qu'il était résolu, sans que l'on eût dit encore ni te temps ni le lieu. Je me dispose à suivre en ce cas, les affaires de Votre Majesté ne lui permettant pas de me rappeler.
L'on m'a assuré que la Perleps avait eu ordre de se retirer, et on ne doit pas douter que son crédit ne soit absolument tombé, et le capucin est présentement le maître, aussi bien que Hattucci musicien. Le bruit est toujours pins fort que jamais touchant ce que j'ai eu l'honneur demander à Votre Majesté de l'Archiduc; cela va même jusqu'à dire qa'il est nommé pour successeur. Elle pourra en avoir reçu des nouvelles d'ailleurs, et j'attends par le retour de mon courrier ses ordres sur toutes choses. J'ai eu l'honneur de Lui écrire il y a aujourd'hui huit jours, par le courrier d'Italie; et, en cas qu'il eût manqué, je joins ici le duplicata de cette dépêche.
Le sieur Olasso m'est venu revoir ces jours-ci; il m'a fait voir la copie de deux lettres que le roi et la reine d'Espagne écrivirent à Oropeza : la première est une seule honnêteté, la seconde lui fait espérer son prompt retour. Cest lui qui a employé le dit Olasso pour savoir de moi si Votre Majesté était toujours dans les mêmes intentions que j'ai marquées à mon arrivée en cette Cour. Cette seconde visite a été pour savoir de moi s'il était effectivement vrai ce que
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21)4 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, l'on lui mandait avoir été fait en faveur de l'Archiduc ; qu'il y était tout contraire et dans les sentiments qu'aucun autre qu'un prince de France ne pouvait convenir à l'Espagne. Nous verrons, surtout dans la suite s'il revient à la Cour, s'il pense ce qu'il dit : car je le tiens très-attaché au Portugal, à moins que les réflexions qu'il a eu le loisir de faire ne lui en aient fait connaître l'impossibilité.
Les nouvelles de ce soir sont que le Roi Catholique s'est levé et recouché peu de temps après. Ainsi on ne peut pas croire raisonnablement qu'il se porte aussi bien qu'on veut nous le persuader. Pour moi, je suis toujours dans la crainte, aussi bien que les autres ambassadeurs.
Archiva d'Haramrt, L. 117.
Lettre du Roi au marquis d'Harcourt.
31 min noo.
Je vous avais renvoyé le courrier que vousm'avez dépéché, lorsque j'ai reçu votre lettre du 26 février; celle du 4 de ce mois m'a été apportée depuis par l'ordinaire de Navarre. Vous m'informiez par la première de la continuation des incommodités du roi d'Espagne, et vous me rendiez compte de ce qui s'était passé entre vous et le secrétaire des dépêches au sujet de l'expédition des courriers. 11 serait difficile d'obtenir par la simple persuasion le changement d'un usage suivi depuis longtemps en Espagne, et ce n'est qu'en pratiquant désormais la même chose à l'égard des courriers espagnols qui passeront dans mon royaume, qu'on pourra réduire le Conseil de Madrid à lever les difficultés que vous trouvez au départ des courriers que vous me dépêchez.
Il en est passé uu depuis deux jours, parti de Madrid le 10 de ce mois; il a dit qu'il était dépéché à Bruxelles par le sieur Grillo1; et, quoiqu'il ait répondu aux questions qui
1. Le nurqula de Grilla, oohle Génois, attaché à la Cour, Tut Ait plus inril Grand d'Espagne par la relue Elisabeth de Parme, leconde femme de Philippe V.
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lai ont été faites sur la santé du Roi Catholique, que ce prince se portait assez bien, mais qu'il ne sortait point encore, il m'est revenu qu'il a publié sur la route que le Roi Catholique était dangereusement malade lorsqu'il est parti et que l'Archiduc était nommé gouverneur des Pays-Ras.
La première nouvelle est toujours vraisemblable; quant à la seconde, je ne puis me persuader que le Conseil d'Espagne ose prendre une résolution dont vous avez fait envisager les suites dangereuses. Ha dernière lettre vous a informé de la disposition où les affaires sont présentement. Comme elle me met en état de m'opposer encore plus fortement à de pareilles résolutions, vous pouvez aussi faire entendre que vous êtes persuadé que je les regarderais comme une contravention à la paix. Vous parlerez cependant comme de vousmême et comme attendant des ordres positifs de ma part sur cette nouveauté. Le temps qu'il faudra pour les recevoir donnera celui de signer le traité aveu les États-Généraux et d'échanger les ratifications. Tout est disposé à finir incessamment cette affaire, et j'en attends des nouvelles presque en même temps que je recevrai celle de l'arrivée du comte de Briord à la Haye.
Cette conclusion change entièrement les réflexions que vous faites dans votre dernière lettre. Elles étaient trèsjustes si la négociation du traité eût été rompue; quoiqu'il soit achevé, je ne disposerai pas moins mes forces de terre et de mer pour son exécution.
Vous avez vu par ma dernière lettre que mon intention est de vous retirer incessamment de Madrid, où votre séjour serait peu convenable après que le traité aura été rendu public. Mais je n'ai point encore décidé s'il sera nécessaire, pour le bien de mon service, que vous déclariez au roi d'Espagne les mesures que j'ai prises, et s'il sera plus à propos de les lui faire savoir par la voie de son ambassadeur, cl de vous laisser le temps de sortir auparavant de Madrid.
Vous avez demandé, par une de vos lettres précédentes, si les bonnes intentions du duc de Comeniez m'étaient agréables, et ce que vous pourriez lui dire de ma part. Je vous
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permets de l'assurer de ma protection, et je veux bien même que tous lui fassiez espérer quelque pension, m' informant auparavant de celle que tous croyez que je pourrais lai donner pour l'engager à tous avertir comme il l'a fait jusqu'à présent.
Vous lui direz aussi que je n'ai pas oublié les marques qu'il m'avait données de son zèle dès le temps de l'ambassade du comte de Rebeuac.
Archiva HHuTtoot, L. 150.
Lettre du marquis d'Harcourt à don Carlos del Castillo,
introducteur des Ambassadeurs.
Mndçid, la Ï5 «ri 1700.
Le Roi mon maître m'ayant accordé la permission de retourner en France, je supplie Votre Seigneurie de demander à Sa Majesté Catholique mon audience de congé, et d'avoir la bonté de me faire avertir du jour qu'Elle aura pris pour cela.
Vous trouverez ci-joint les lettres de créance du Roi mon maître en faveur de H. de Blécourt, son envoyé extraordinaire en cette Cour. Je vous supplie de savoir de Sa Majesté de quelle façon Elle jugera à propos de lui donner audience, afin qu'il s'y conforme.
CCXXXVII
Lettre du marquis d'Sarcovrt au Roi.
U un 1700.
l'ai reçu la lettre que Votre Majesté m'a fait l'honneur de m 'ce rire le 1 1 de ce mois, par le retour de mon courrier, et j'ai appris avec plaisir la signature du roi d'Angleterre, et que les États-Généraux étaient sur le point d'en faire autant, croyant ce traité avantageux a Votre Majesté, et pins solide
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que tout ce que l'on pourrait espérer de la bonne disposition dans laquelle paraissent la généralité des Espagnols.
Suivant les ordres de Votre Majesté, j'ai demandé mon audience de congé, et j'en attends la réponse ; fene partirai pourtant pas qu'Klle ne m'ait fait part de l'échange des ratifications.
J'ai aussi présenté les lettres de créance de M. de Blécourt, afin qu'il puisse avoir son audience avant mon départ, et, s'il se peut, avant celui du roi d'Espagne, qui est fixé an premier jour du mois d'avril, pour l'Escurial.
Quoique ce prince se promène tous les jours en carrosse, il est cependant certain qu'il est toujours plus faible et a le visage plus mauvais que jamais. Les uns croient que, si cette santé se rétablit, il ira aussitôt à. Guadalupe, où il prendra son parti, soit pour aller eu Andalousie, soit pour revenir à Aranjuez.
Il est vrai que la dissension augmente tous les jours entre la Reine et l'ambassadeur d'Allemagne : je suis persuadé que lui et ses amis travaillent toujours à chercher les moyens de perdre cette princesse en la séparant du Roi son mari ; mais, comme je connais le genre de ceux qui composent cette faction, il ne me parait pas suffisant pour mener une affaire si difficile à la fin qu'ils se proposent, et l'on voit bien, par le chagrin que leur donne ce voyage-ci, que leurs mesures en sont interrompues. J'ai conçu, à ce que je crois, leur but, lequel est de se mettre en état, par le rétablissement de leur milice, de quelques vaisseaux et des finances, de soutenir fortement le parti de l'Empereur, et de s'opposer à tout ce que peut faire Votre Majesté, tant par un accommodement qn'Elle aurait fait avec ses alliés, qu'en agissant seule et de ses propres forces; ce qu'ils prétendent ne pouvoir se faire qu'en décréditant la Heine, dont ils croient que vient le mauvais état des finances, et ils sont persuadés que , cet obstacle levé, ils en viendront facilement à bout; mais la connaissance de 1 état de ce pays-ci fait voir que le projet et les moyens sont aussi vains l'un que l'autre.
Archive* d'Barcowt, L. 117.
Lettre du duc du Maine au marquis d'Harcawt.
VcnullH, le 30 nurt 1700.
La santé du roi d'Espagne, Monsieur, est bien propre à impatienter par sou inconstance et par le temps qu'elle prive vos amis d'avoir le plaisir de vous revoir. Vous donnez une belle idée des troupes de nouvelle levée et d'un État qui a de si faibles ressources, et il est impossible de ne le pas trouver indigne d'avoir un homme comme vous.
Adieu, mon cher Harcourt. Cest tout ce que j'ai le temps de vous dire à présent, en vous embrassant du meilleur de mon cœur.
Lettre du marquis d'Harcourt au flot.
31 uwn 1700.
Plusieurs raisons m'ayant fait conjecturer que l'armement qui se fait à Cadix pourrait être destiné à autre chose qu'au voyage des Indes, et surtout le secret que l'on a gardé sur cette matière, qui n'a point passé dans le Conseil d'État ni à celui des Indes, j'ai fait quelques diligences pour en découvrir la vérité. On m'a rapporté que l'on n'embarquait que pour trois mois de vivres sur les dits vaisseaux, et que l'on voyait bien qu'ils n'étaient pas destinés pour un si long voyage. Le retour du courrier de Votre Majesté de Cadix m'en apportera des nouvelles plus certaines, ayant prié M. de la Harteloyre d'examiner la chose de près et de m'en informer; et j'aurai l'honneur de Lui en rendre compte par le retour du même courrier. Les levées se font avec beaucoup d'empressement, et pourront être au nombre de quatre mille hommes, sans compter deux régiments que l'on a retirés de Ceuta il ya déjà quelque temps. Si des gens plus capables se mêlaient de cette affaire, on pourrait peut-être
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pénétrer quelque chose ; mais jusqu'ici il paraît que te Roi, la Reine et Ubilla seuls la conduisent. II est bien difficile de deviner à quoi cela aboutira; et, si je n'étais informé de l'état où sont les choses entre Votre Majesté, les Anglais et les Hollandais, je pourrais croire que ce serait dans le dessein de porter ses troupes en Flandre, d'en éloigner le duc de Bavière, d'y faire venir l'Archiduc et peut-être le ramener ici sur la fin de l'automne, lorsque les vaisseaux de Votre Majesté seraient désarmés, et avoir tout l'hiver devant soi pour se précaution uer contre son juste ressentiment.
Suivant les ordres de Votre Majesté, j'ai pris mon audience du roi et de la reine d'Espagne dans les formes ordinaires; et prévoyant que le voyage de l'Escurial, après quelques jours, se tournera du côté de Guadalupe, au moins j'ai cru à propos de faire obtenir la première audience à H. de Blécourt, afin que, lorsque Votre Majesté m'enverra ses derniers ordres, il soit en état d'exécuter ceux qui lui viendront, ce qu'il ne pourrait faire sans Sire du voyage, ce qui n'est pas permis aux Envoyés. 11 l'a eue aujourd'hui et a été au palais avec mon équipage.
Leurs Majestés Catholiques partent demain pour l'Escurial, et la Cour est encore moins nombreuse que l'année passée. L'ambassadeur d'Allemagne y doit aller après Piques, et je compte y retourner, ayant demandé à Sa Majesté Catholique si elle trouverait bon que j'eusse l'honneur de lui faire encore une fois ma révérence à l'Escurial, après avoir fini mes affaires; à quoi il me répondit que je n'aurais qu'à écrire au secrétaire des dépèches universelles, qui me répondrait aussitôt.
Le confesseur a eu ordre de se retirer, ou permission; quelques-uns disent qu'il la demandée. L'inquisiteur général a part à cette affaire, ayant fait arrêter un capucin de Nice, qui était venu ici secrètement pour examiner les sorcelleries que l'on soupçonnait avoir été faites au palais. Il est certain que ce capucin est entré avec le confesseur chez le Roi par des portes secrètes, et l'a exorcisé. Plusieurs autres personnes ont été arrêtées pour le même sujet, et mises u* 14
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M» AVENBHINT DES BOTTBBOMS D'ESPAGNE. à l'Inquisition; mais cela ne sert que de prétexte aux intrigues'.
La Perlepa est partie ee matin, fort accompagnée pour sa sûreté, et a reçu très-peu de compliments: ce qui fait croire qu'elle a perdu les bonnes grâces de la Reine. Son fils, sa nièce et une amie sont du voyage.
Dans ma dernière audience, le visage du Roi me parut ptus enflé, les joues tendues et livides, les lèvres violettes et les veux fort enfoncés. Il eut tant de peine à articuler en me parlant, qu'il faut qu'if ait nécessairement la langue fort enflée.
Lettre du Roi au marquis cTHarcourt.
S uril ITOU.
Vos lettres diill et du 16 du mois dernier continuaient à n'informer de la mauvaise santé du Roi d'Espagne. J'ai reçu depuis celle que vous m'avez écrite, du 25 : elle m'apprend la résolution que ce prince avait prise d'aller incessamment à L'Escurial, quoique toujours dans le même état. Ce voyage étant L'effet du crédit de la Reine, il y a lieu de croire qu'elle parviendra facilement à la vue qu'elle a, depuis longtemps, d'empêcher que le Roi Catholique ne retourne à Madrid. Ainsi les cabales formées contre elle deviendront sans effet pour cet éloignement; et, comme eue sait la part que le comte d'Harack a prise à de pareils projets, il sera difficile que désormais elle soutienne les intérêts de l'Empereur avec autant de vivacité qu'elle en avait fait paraître dans les commencements.
Comme il n'ignore pas les dispositions présentes de la Reine, qu'il voit d'ailleurs la faiblesse du parti qu'il avait a Madrid, qu'il sait enfin quel est l'épuisement de cette mo-
1. Lm bruits recueilli» par le marquis d'Harrourt au sujet de l'exorcisme n'étaient que trop fondés. (Voir, a ce sujet, notre Introduction, p. exxu, et Rotseenw SrinUfilnrre, Salaire d'Espagne, II, p. 4M.)
narchie et la crainte des Espagnols de rentrer dans une nouvelle guerre, je ne puis croire qu'il refuse encore d'entrer dans ce traité, aussitôt qu'on, lui aura déclaré qu'il a été signé par le Roi d'Angleterre et par les Étals-Généraux.
11 n'y a point eu de retardement considérable à cette signature depuis la dernière lettre que je tous ai écrite : tout a été terminé à la Haye ainsi qu'on en était convenu. Après l'arrivée du comte de Briord, j'ai envoyé mes ratifications en Angleterre; elles auront été échangées avec celles du roi de la Grande-Bretagne et avec celles des Provinces-Unies avant que vous receviez cette lettre. Aussitôt que j'aurai reçu ces dernières, mon intention est de Taire déclarer ce traité à l'Empereur et au roi d'Espagne; mais, comme je veux auparavant convenir avec le roi d'Angleterre et avec les États- Généraux de la manière dont cette déclaration sera faite, j'attends leur réponse avant que de vous donner mes ordres sur la conduite que vous aurez à tenir et sur votre départ; ' j'approuve cependant que vous ayez déjà fait savoir mes intentions à ce sujet au sieur de Blécourt.
Vous voyez qu'en l'état où sont les affaires vous ne pouvez prendre aucun engagement avec le sieur Stasso : ainsi, vous devez seulement vous réduire désormais à faire connaître le danger où l'Espagne s'exposerait si le Roi Catholique appelait l'Archiduc à dessein de le reconnaître pour
Quoiqu'on parle depuis longtemps du départ de M° Perleps, il y avait cependant lieu de croire qu'elle trouverait assez de prétextes pour le différer; ce prompt changement marquerait quelque diminution de l'autorité de la Reine, si je ne voyais en même temps des marques opposées du crédit de cette princesse dans la résolution du voyage que le roi d'Espagne doit faire : ainsi je regarde le prompt départ de la Perleps comme pouvant être l'effet de sa mésintelligence avec le confesseur de la Reine.
Il y a peu d'apparence qu'on puisse trouver le remède au mauvais état des finances en bisaut passer en d'au très mains l'autorité dont la. Heine s'est emparée, ni qu'un pareil
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SIS AVÈNEMENT DBS BOURBONS D'ESPAGNE. changement donnât les moyens de lever des troupes, d'armer des vaisseaux, afin de pourvoir à toutes les nécessités de l'État, suivant l'idée du parti opposé à cette princesse.
Plusieurs nouvelles sont remplies du bruit que l'indiscrétion de quelques religieux a causé à Madrid; mais, comme vous ne m'en avez rien dit, j'ai jugé qu'il y avait peu d'attention à faire sur ces nouvelles.
Archiva d'Hareourt, L. 150.
Lettre du marquis d'Hareourt au Roi.
il t'rilHOO.
Je crois présentement arrêtée la liste de l'armement que les Espagnols font à Cadix. L'on prétend qu'il sera prêt à mettre à la voile dans ce mois-ci. Votre Majesté verra par le duplicata ci-joint de la lettre que j'ai eu l'honneur de lui écrire jeudi dernier que je soupçonnais qu'il prit la route d'Italie. Je suis encore dans ce sentiment et je l'informerai le plus diligemment qu'il me sera possible de la route que cette escadre aura prise.
Le roi d'Espagne assista jeudi dernier à la procession à l'Escurial, et en attendant qu'il ait nommé un nouveau confesseur, qui doit être jacobin, il se confessa au prieur de l'Escurial. Ou est incertain si Sa Majesté Catholique reviendra ici ou si Elle ira à Aranjuez.
Àrchivel d'Hareourt, L. HT.
CCXL1I
Lettre du marquis d'Hareourt au Roi.
Les nouvelles qui viennent de l'Escurial ici sont si différentes et même si contraires les unes des autres, que l'on ne
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sait que juger de la santé de Sa Majesté Catholique. On sait seulement qu'il doit être purgé samedi prochain, et qu'il se promène quelquefois en carrosse avec la Reine.
Jusqu'ici le temps a été fort mauvais; maïs, comme il commence à devenir meilleur, il pourra contribuer à l'amélioration de sa santé.
Les nouvelles touchant l'escadre que l'on prépare à Cadix ne sont pas moins incertaines, et je crois que nous n'en saurons pas la destinée avant qu'elle soit à la mer. Les nouvelles levées qui sont arrivées à San Lucar et â Cadix y dé périssent Tort par les maladies.
Archivtt <T ffsrcmrf, L. 111.
Lettre de la Reine d'Espagne au Roi de France.
Serenissimo senor. Hallando se el Marques de Harcourt, Bmbajador extraordinaire de V. Md. de Bdblta para su Corte, despues de baver cumplido con entera satisfacion, en quanto acà ha occurrido, no puedo desar de hazer présente a V. M. [y en resquesta de la carta de V. Md. que me entregô en su venida y recivi con singular estimacion) quan digno es el Marques por eu gran zelo y atencion a obrar de V. M"., le honrè y favoresca a proporcion de sus meritos. Valiendo me con questo de esta misma ocasion para repeter à V. M*, las expressiones de mi especial y cordial afecto a V. M*., que afiaucian los estrechos vinculos de nuestro parentesco, como no dudo lo assegurara & V. Md. el Marques, a quien, sobre esto me remiro. Dîos gnarde a V. Md. como deseo. De San Lorenzo, a 25 de abri] 1700.
Buena Hermana de V. Md.
Yo l* Reina.
A3, «rang., vol. LXXIX, p. 49
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l'A AVENEMENT DES BOCRBONS D ESPAGNE.
CCXL1V
Lettre autographe du Roi d'Espagne eu Roi de France. t Ï7 avril uoo. S
Serenissimo seiior. Ilallaodose el Marques de Ilarcut (sic) afj Buelta para es Corte, despues de aver cumplido c< actisfaccion, en cuanto a occurido, no puedo desar c este moLivo de acer présente a V. Kg*, cuan digno es i Marques, por su gran zelo, de que le honré y favorea como io espero, a proporsion de sus meritos; y manifestât f V. Mgd. juntamente mi especied y cordial afecto por nue Jt tros estrechos vinculos. Nuestro Senor guarde a V. Mg como deseo. De San Lorenzo 4 27 de abril de 1700. Buen Hermano de V. Mg*1.
To el Hkt.
AU. éïrang., toI. LXXIX, p. 50*.
Lettre deM.de BUeeetrt au marquis de Torey \
il airll 170(1. ,j-) J
J'aireçujparleretourducourrierde Portugal, laleltreqi (s $ vous m'avez fait l'honneur de m'écrire. J'ai eu celui de vw
1. Noue donnons, d'après les archives des affaire» étrangerel fat-simili de celte lettre. Ceux qui croient pouvoir appréciel psraonnage d'après ton écriture trouveront sans doute pli» d't conséquence ù tirer de celte de Charles II. Quelle différence «n récriture assurée, ferme, régulière, de Louis XIV alors â^é de 6! ■ et celle de ce prince jeune encore I Ou dirait un enfant de 6 ans d on a conduit la main et qui parvient à peine à tracer quelques m illUibtes. Le trUle état mental du dernier prince de la mais d'Autriche s'; révèle.
2. Voir au sujel de H. de Bléeourt, envoyé extraordinaire pend) . l'absence du marquis d'Harcourt,
notre InlroduclloD, p. cmx. Sa correspondance offre un grand 1 < jrbl
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mander, il y a dix-huit mois, lorsque la première lettre de créance arriva, que je ne voua répondais pas de ma capacité, mais de suivre de mon mieux les instructions qu'il vous plaira de me donner, ce que je vous réitère encore. Je vous supplie, Monseigneur, sur ce que vous me mandez que je ne dois avoir aucune inquiétnde tant qu'il y aura ea France nn ambassadeur d'Espagne, de me permettre de vous dire qu'il n'aura ni la haine du Rai ni celle du peuple; mais qu'il est presque indubitable que l'affection évidente que les Espagnols ont à présent pour la France ne tourne bientôt en haine et en fureur contre tout ce qui sera Français; et que si le roi d'Espagne venait à mourir, il n'y aurait aucun ordre ni personne pour gouverner, et que la représaille me serait d'un faible secours, le ne m'inquiète pas plus que de raison des événements; mais ce qui est le plue pressant est qu'il m'est absolument impossible de vivre et d'avoir l'équipage qui convient avec «e que vous mander à M. le marquis d'Harcocrt qu'il plaît au Boi -de me donner, a quoi j'espère que Sa Majesté aura égard, si vous m'accordez votre protection et le temps de lire ma lettre.
Pour être comme les envoyés des plus petits princes, je ne puis me passer de deux carrosses dont les moindres coûtent ici plus que de bien dorés à Paris, et de deux attelages de mules qui vaudraient cinquante écun em France, et qu'on paie ici jusques à cinquante pigtoles chacune. 11 faut que j'achète toutes sortes de meubles, à commencer par une serviette. 11 me faut une maison au moins de deux cents pistoles d'or, de laquelle on paie six mois d'avance; des habits, la livrée pour six laquais, quatre cochers ou postillons, parce qu'on va ici à quatre mules par la ville; deux pages, c'est la coutume ici; deux gentilshommes, ou ne peut pas s'en exempter; et les autres domestiques nécessaires dont il faut
téret, pvtaane «'«* M qui fut par le parti autrichien auprès du roi «oarani, et «ja ver la cour de Fn«ce au dtrerwi tfreenrtaanes qui snlvlreot inaudlileiMnt la mort de Charles II.
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faire venir une partie de Paris; tes ports de lettres qui vont haut, je n'en parlerais pas si je n'étais témoin de ce qu'il en coûte & H. d'Harcourt; le change de l'argent, qui va encore à 10 pour 100. J'ai eu l'honneur de vous mander qu'on ne peut compter aucunement sur les franchises. Vous pourrez savoir par d'autres que de moi, Monseigneur, la vérité dé ce que je vous mande, et je ne prétends point profiter, d'autant moins que j'appréhende que ma santé ne me permette pas de rester longtemps en ce pays; mais, comme il ne conviendrait pas que je fisse des dettes, et que je m'en allasse sans payer, à quoi je ne suis pas accoutumé, je vous représente les choses afin que Sa Majesté y ait tel égard qu'il lui plaira. Je ne manque pas de bonne volonté, mais de pouvoir, parce que je n'ai pas de bien ni aucun bienfait. Les trois mois d'avance que vous mandez que vous m'enverrez seront consommés, avant qu'ils arrivent, par les présents du jour de l'audience, dont je vous ai instruit, par l'avance pour la maison, par quelques provisions qu'il faut faire; s'il faut envoyer un courrier on quelque autre chose qu'on ne prévoit pas, comment ferais-je même pour vivre, si Sa Majesté n'a la bonté de m'envoyer quelque argent, dont je vous rendrai compte1?
Je ne manquerai pas d'informer Sa Majesté le plus promptement que je pourrai, comme vous me l'ordonnez, en cas
Il n'est pu toujours bon d'avoir ud haut emploi.
Il sait que le marquis d'Harcourt s'esl rainé dans m brillante ambassade ; il craint d'avoir la marne sort. Il est certain que la France n'a jamais traité fort généreusement ses agents diplomatiques. Il est vrai que le marquis d'Harcourt, devenu duc et pair, fut amplement dédommagé par la Roi des sacrifices qu'il avait faits pendant son ambassade; mais en fut-il de mémo pour Bléconrt? Nous l'ignorons. Ses lettres à H. de Toroj prouvent qu'il eut souvent a se plaindre du peu de souci qu'on prenait des embarras où il se trouvait.
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de mort du roi d'Espagne; mais j'appréhende qu'on prenne ici des mesures contraires pour l'empêcher.
AIT. itnag., vol. LXX VIII, p. \.
Lettre du marquis (FBarcourt au Roi.
SB avril 1700.
il y a deux ou trois jours que l'on a publié le retour du Roi Catholique en cette ville pour mardi prochain, d'où l'on prétend qu'il ira à Aranjuei, après s'être reposé cinq ou six jours.
Le duc de Moles, nommé à l'ambassade de Vienne, a été à l'Escnrial et y a demeuré plusieurs jours, ayant eu de fort longues conversations avec la Reine et avec Ubilla. Comme il est absolument dépendant de cette princesse, il est à présumer que les négociations secrètes passeront par ses mains dorénavant, cette voie étant plus agréable à la Reine que celle du comte d'Harack.
Les bruits touchant l'Archiduc sont plus forts que jamais, quoique toujours avec beaucoup d'incertitude. Les mouvements font seulement croire qu'il y a quelque chose de considérable sur le tapis entre les troupes qui sont assemblées à Cadix et aux environs. On fait marcher toutes celles que l'on peut du même côté, et l'on m'assure que les ordres ont été envoyés au régiment de l'Empereur, à celui de Bavière et aux Wallons qui sont à Barcelone, pour en partir, et seize mille pistoles y ont été portées pour les mettre en état. On dit aussi que de pareils ordres ont été dépêchés dans le Milanais pour deux ou trois escadrons, et les deux qui sont & Tolède doivent Être augmentés jusqu'au nombre de ),B00 chevaux. J'ai déjà eu l'honneur de mander à Votre Majesté que les personnes qui se mêlent de cette grande affaire me mettent hors d'état de deviner ce que ce peut être.
Le père confesseur -a eu la permission de se retirer à son couvent de Valladolid. On lui avait demandé la démission
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318 AVÉNEMEST DES BOUBBONS D'ESPAGNE, de sa place d'Inquisiteur, qu'il n'a pas voulu donner, et il a été arrêté par l'ordre de l'Inquisiteur général, à trois lieuefc d'ici. Un père du même ordre a été nommé confesseur à sa place, qui est celui dont l'élection de Provincial a fait tant de bruit à Rome aussi bien qu'ici.
J'ai reçu vendredi, 23 du mois, la dépêche de Votre Majesté, du 12, par laquelle Elle me fait l'honneur de me mander qu'Elle attend les ratifications d'Angleterre, aussi bien que les réponses louchant la manière dont on sera convenu que la déclaration se devra faire au Roi Catholique do traité en question.
J'attends les derniers ordres de Votre Majesté sur ce issjet, aussi bien que sur mon départ.
Je suis persuadé que les nouvelles fondées sur l'indiscrétion de quelques religieux de Madrid, dont il est mention, dans la lettre de Votre Majesté, ne sont autre chose que les sorcelleries imaginaires dont j'ai en l'honneur de lui résulte compte par mes précédentes.
archive* ■f'Btmmtrt, L. HT.
CCÏLVII
Lettre du haï au marquis d'IIarcouri.
J'ai reçu vos lettres du 31 de mars, du 8, do 1 1 et du 15 d'avril. Après m avoir informé par la première de l'armement que l'on préparait à Cadix, vous me rendez compte, par cette même lettre et par les suivantes, de l'opinion que vous avez de la destination de cette escadre. 11 est vrai, comme vous le remarquez, que le peu d'ordre du gouvernement d'Espagne empêche de tirer des conséquences certaines de» différentes résolutions du roi d'Espagne; mais le seul more» de ne pas se tromper est d'examiner quels pourraient eu» les projets de ce prince, et de prendre assez prompiement des mesures pour en empêcher l'effet.
11 parait que si les vaisseaux que l'on arme à Cadix ne *Mt
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point aux Indes occidentales, ils ne -peuvent être destinés qu'à l'un des trois usages que vous marquez, savoir : de porter des troupes en Flandre, ou d'en faire passer dans le royaume de Kaples et de Sicile, ou d'amener l'Archiduc en Espagne. Je doute que les Espagnols voulussent armer une escadre aussi considérable uniquement pour faire passer des troupes dans les Pays-Bas. Quand même ce serait le sujet de cet armement, l'exécution n'apporterait aucun obstacle au traité, ces provinces devant appartenu* à l'Archiduc en vertu du partage; et par! conséquent, si le roi d'Espagne envoie celte escadre du côté des Pays-Bas seulement pour y porter des troupes, je n'aurai nul sujet de m'en plaindre.
Mais si elle était destinée pour transporter l'Archiduc à Madrid, je regarderais cette résolution comme une contravention formelle à la paix. Vous l'avez déjà déclaré ; et, pour soutenir ce que vous avez dit, je fais armer des vaisseaux à Toulon, en plus grand nombre et plus forts que ceui dont l'escadre de Cadix est composée. Ils ne feront aucune entreprise si le roi d'Espagne observe exactement les promesses qu'il a plusieurs fois renouvelées depuis la paix; mais ils seront p rôts à exécuter les ordres que je donnerai, si ce prince, oubliant ce qu'il a promis, consentait à reconnaître l'Archiduc pour son successeur et aie faire passer en Espagne.
J'ai cru nécessaire de vous instruire encore de mes intentions sur ce sujet afin que vous soyez en état de parler aussi fortement que vous le jugerez à propos, si vous avez quelque avis plus précis, avant que de partir de Madrid, de quelque projet formé en faveur de l'Archiduc. J'ai lieu de croire aussi que la nouvelle des vaisseaux que je fais armer à Toulon, sans qu'on en sache la destination, pourra suspendre le départ de ceux que l'on arme à Cadix, si l'intention du roi d'Espagne est de les envoyer dans la Méditerranée; mais vous jugez bien que je ne m'expliquerai point sur le parti que je croirai devoir prendre, si le Roi Catholique a seulement dessein d'envoyer de nouvelles troupes à Nantes et en Sicile,
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J'approuve les réflexions que vous faites sur l'inconvénient qu'il y aurait à déclarer eu Espagne le traité que j'ai fait avec le roi d'Angleterre et avec les États-Généraux. Hou intention est de différer à le communiquer au Roi Catholique jusqu'à ce que j'aie reçu la première réponse de l'Empereur. Lorsque le marquis de Yillars lui en aura fait part, je jugerai par cette réponse de la manière dont il conviendra de m'expliquer à Madrid. Les ratifications étant échangées, il est présentement inutile pour le bien de mon service que vous demeuriez plus longtemps en Espagne; il est même plus convenable que vous en partiez présentement, que si vous en reveniez avec précipitation après avoir déclaré le traité fait. Pour le partage de cette monarchie, je me réserve à le faire communiquer à l'ambassadeur d'Espagne lorsqu'il en sera temps, et je donnerai mes ordres alors au sieur de Blécourt sur la conduite qu'il devra tenir; et, pour vous, rien ne vous empêchera, aussitôt que vous aurez reçu cette lettre, de demander la permission d'aller à l'Escurial, si le roi d'Espagne y est encore, pour aller prendre le dernier congé de ce prince, et de vous rendre ensuite auprès de moi. Il est important, en l'état où sont les choses, que vous ne perdiez pas de temps; et vous ne pouvez être trop tût hors d'Espagne. Je serai bien aise de vous faire connaître ta satisfaction que j'ai de vos services.
La reine d'Espagne a donné une nouvelle marque de son crédit en faisant éloigner le confesseur du Roi Catholique, et ce dernier événement fait voir que la dame Perleps ne serait pas encore partie si cette princesse n'avait elle-même désiré la renvoyer.
Il ne parait pas que l'on s'intéresse beaucoup, à Madrid, à la nouvelle guerre du Nord. Toutefois, si l'on vous en parle avant votre départ et si l'on vous demande quel parti je prends en cette occasion, vous répondrez que je veux observer la neutralité nécessaire pour rétablir la paix entre les rois du Nord par le moyen de mes officiers, que je les ai employés aussitôt que j'ai vu. le commencement de cette division; que j'ai continué de le faire plus pressamment
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encore lorsque ces premiers différends ont produit une guerre ouverte; qu'en dernier lieu j'ai envoyé exprès au roi de Pologne, pour lui faire connaître combien l'entreprise qu'il a faite en Livonie est contraire au repos public, et pour le porter à la paix, autant qu'il sera possible ; qu'enfla je n'oublierai rien pour procurer un prompt rétablissement de la tranquillité du Nord, celle de toute l'Europe pouvant beaucoup souffrir des moindres troubles qui arrivent en quelque partie que ce soit'. Vous informerez le sieur de Blécourt de mes intentions sur ce sujet, aussi bien que de toutes les autres affaires dont il est important pour le bien de mon service qu'il soit parfaitement instruit.
Archive> d'Uarcourt, L. HT.
Lettre du marquis d'Hareourt au Roi.
Madrid, le 11 mû 1700.
Quoique l'on n'ait aucune assurance positive de ce qui a été faiten faveurde l'Archiduc, l'on n'en doute plus, et les longues conférences secrètes que le Roi et la Reine ont eues avec le duc de Moles, qui va ambassadeur à Vienne, ont achevé de le persuader, d'autant plusque ce prince n'avaitjamais parlé à aucun de ses ambassadeurs en le dépêchant. Toutes les mesures que l'on prend pour lever des troupes de tous cotés et les moyens que l'on cherche de les entretenir le confirment encore; mais comme l'on n'en a point parlé aux conseillers d'État, l'affaire est plus secrète que du temps du testament fait en faveur du prince électoral. Cette nouveauté mécontente également les grands et les petits; mais la timidité est si grande, que personne n'ose se plaindre, ni
1. Il s'agit ici de la guerre commencée par le roi de Pologne Auguste el le czar Pierre le Grand contre Charles XII, alors âge de 18 ans, guerre dont Auguste Kit la première victime et qui eut pour résultat l'agrandissement de la Russie el la mort du roi de Suède.
222 AVENEMENT DBS BOURBONS D'ESPAGNE, même confier ses chagrins l'un à l'autre, et même la défiance va jusquea aux plus proche» parents.
Lea vaisseaux ne sont point encore partis, et toutes les nouvelles qui viennent de Cadix assurent qu'ils ne peuvent être destinés pour les Indes. On lève en Galice deux mille hommes pour porter en Flandres et peur servir de réserves aux vieux régiments espagnols ; l'on doit eu renvoyer d'autres en Italie,; et enfin il parait que l'on prend les mesures au moins dont sont capables les personnes qui s'en mêlent. Cependant le public ne respire qu'après la France, ne voyant d'autre fin à ses maux que le changement du gouvernement.
La cour est à Aranjuezret le roi d'Espagne n'a pu encore se promener que dans son jardin à cause de la pluie, qui rapportera l'abondance des blés et sans laquelle ilyauraiteu une disette certaine. Toutes mes visitesde cérémonie sont présentement, achevées et je n'attends plus que les derniers ordres de Votre Majesté pour les exécuter et partir ensuite. Archive! d'Earconxt, L. 150.
Lettre du Roi à M. de BUeourt.
l'avais ordonné au marquis d'Harcourt de vous informer avant son départ de toutes les affaires qui regardent présentement le bien de mou service à Madrid; et, comme il n'y en a point de plus importante que celles qui ont rapport à l'ouverture de la succession d'Espagne, je ne doute pas qu'il ne vous ait donné connaissance des mesures que j'ai prises avec le roi d'Angleterre et les États-Généraui, pour empêcher que la mort du Roi Catholique, si elle arrive, n'excite une nouvelle guerre dans l'Europe.
Aussitôt que le traité a été signé et ratifié avec ces deux puissances, j'en ai donné part à. l'Empereur. Je lui ai proposé, d'y souscrire; et, quoique je n'aie point encore sa, réponse,
le brait de ce traité était devenu si public, que j'ai jugé qu'il ne convenait pu de différer à le faire savoir au rot d'Espagne. Un plus long délai aurait donné lieu de croire que j'aurais douté de la fidélité des mesures que j'ai prises : aussi je les ai fait communiquer à l'ambassadeur d'Espagne, afin qu'il en informe )e Roi sou maître, et qu'il propose de ma part à ce Prince d'y souscrire, et d'assurer par son consentement la tranquillité de ses peuples, s'ils ont le malheur de le perdre sans laisser d'enfants.
Comme cet ambassadeur doit envoyer poor cet effet un courrier à Madrid, j'ai jugé nécessaire de vous avertir eu même temps de ce que je lui ai fait dire et de ce qu'il a répondu : vous le verrez par le mémoire que je fais joindre à cette lettre.
Quant à la conduite que vous devez tenir, comme il est difficile de croire qne l'on puisse présentement persuader au Roi Catholique de consentir au traité, il serait inutile qne vous fissiez aucune démarche ni aucune déclaration anr ce snjet. Il suffira que vous répondiez à ceux qui vous en parleront, suivant la connaissance qne je vous donne de mes intentions, et que vous m'informiez de l'effet que cette nouvelle produira. Vous devez principalement faire voir qne, depuis la conclusion de la paix, je n'ai vu nulle disposition de la part du roi d'Espagne en faveur de mon fils ou de l'un de mes petits-fils; qu'il a toujours paru porté ou pour le prince électoral de Bavière ou pour l'Archiduc; que, par conséquent, il était de la prudence de prendre des précautions pour empêcher le préjudice que de semblables dispositions causeraient aux légitimes héritiers; que j'ai voulu pourvoir en même temps au maintien de la paix, et que je n'ai pu le faire d'une manière plus convenable an bien de toute l'Europe que par le traité que j'ai signé avec le roi d'Angleterre et avec les États -Généraux. Je vous en envoie la copie, le marquis d'Harcourt n'ayant pas été instruit du détail des articles. Je ne puis croire que cette nouvelle excite assez le peuplade Madrid pour vois exposer à quelque effet de son ressentiment. Il est cependant de vetre prudence
234 AVÈNEMENT pES BOURBONS D'ESPAGNE, d'y veiller; et, quoique l'ambassadeur d'Espagne soit une caution suffisante des insultes qu'on pourrait vous faire, il vaut mieux encore les éviter. Je ne doute pas que vous ne preniez toutes les précautions nécessaires pour n'y donner aucun lieu.
AIT. élrang. , vol. LXXVllt, p. T.
Lettre de S. de Bléwurt tm Roi.
3 juin 1100.
Sa Majesté Catholique arrivera ce soir à Madrid, où on lui a préparé une fête de taureaux. 11 a reçu le courrier de son ambassadeur le 28 mai au matin; et le comte d'Harack, un autre courrier du comte de Zinzendorf, le 29 au soir '. Le roi d'Espagne s'est mis dans une extraordinaire colère, et la reine d'Espagne a tout cassé de rage dans sa chambre. Les conseillers d'État ne savaient encore rien lundi dernier. Ils ont eu ordre de s'assembler le lendemain. Le roi d'Espagne a envoyé demander les avis de l' Amirauté de Castille, du duc de Hontalte, du comte d'Oropeza et du comte de Monterey ; celui du dernier est venu, qui est d'assembler les États, à quoi je ne crois pas qu'il consente, car je crois qu'il n'ignore pas que ie peuple est las de son règne.
1. Le comte de Ziniendorf, envoie de l'Empereur & la cour de Versailles, est «élut auquel arriva la plaisant* aventure racontée par Louville, à l'occasion de l'acceptation par Louis XIV du testament de Charles IL Ayant rencontré le marquia de Torcy, qui emmenai! Louville ehei lu) pour causer de cette affaire, H l'aborda d'un air égaré, en lui demandant s'il était irai qu'il y eût un testament ; et, sur la réponse affirmative du ministre : a Sam doute, reprlt-il, la choie regarde monseigneur l'Archiduc? — Oui, Monsieur, répliqua M. de Toroy, tout de suite après les Dis de France) s Et sur ce, Ziniendorf devint blanc à s'évanouir.
Mémoires lecrtts, t. 1, p. 17. Le comte de Ziniendorf Ut depuis une grande fortune a Venise,
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Le peuple est fort fâché de tomber sous uo Allemand, que cela peut changer, et quelques Aragooais disent que, la mort de leur roi arrivant, ils choisiront qui leur conviendra. L'Empereur est aussi en colère que sou ambassadeur ici; il ne le souffrira pas. Il dit qu'il faut que son maître perde plutôt l'Empire, qu'il doit se venger du tort qu'on lui fait, qu'il ne faut pas souffrir ici personne de la part de Sa Majesté, et mille autres choses d'un homme qui a perdu le sens. On ne doute plus que le duc de Moles n'ait porté la déclaration en faveur de l'Archiduc. On dit ici qu'il doit venir épouser une princesse de Portugal, où il doit attendre la mort du roi d'Espagne. On parait fort content en Portugal de cette déclaration.
l'ai su de Cadix, du 23 mai, qu'on y a eu ordre d'oter de l'armement qu'on y fait le Capitaine et Y Attirante, qui sont les plus grands et les meilleurs navires, et qu'on dit qu'on en ôtera encore deux autres qui sont venus de Bis* caje; qu'on ne se presse pas de faire marcher le vieux régiment de la marine, qu'on disait devoir aller à Cadix, de manière qu'il n'y a pas apparence, quant à présent, que cet armement sorte.
Je viens d'apprendre, Sire, que le Boi Catholique a envoyé au cardinal de Tolède, pour le faire revenir à la cour; il était à Tolède depuis six semaines. Il a refusé d'abord; mais, le patriarche étant allé le trouver, il a dit qu'il reviendrait, mais qu'il n'entrerait pas au Conseil et qu'il est bien marri que ce qu'il a dît souvent soit arrive- On est ici de plus en plus dans la confusion, et on n'a encore rien résolu. On parle de faire revenir les quatre exilés et de former un Conseil de quatre ou cinq personnes. AU. étrang., vol. LXXVI1I, p. 11.
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Ltttn de M . de Bleawrt à M. de ïbre».
5 juin 1700.
Monseigneur,
La bruit qui avait couru que l' Archiduc devait venir en Portugal se subsiste pas.
Un peu avant le retour du RoE, il y eut une Torts querelle entre le marquis de Viltafranca et le comte d'Agnilar, Yillafranca soutenant le droit de Mgr le duc d'Anjou, l'autre celui de l'Archiduc.
Je crois qu'il serait bon d'avoir ici queiqu'ami. Ce serait pou de continuer les mille éeus a qui H. d'Harcourt les a donnés : il continue sa bonne volonté ; cela peut être bon pour le présent et pour l'avenir. Vous pouvez juger que je serai mal informé. Depuis la nouvelle do traité, le duc de Csminiez m'a Mt offre dé service.
AU. élraug., vol. LXXTllI, p. tS.
Lettre de M. de Blêctwrt au Roi.
13 job III».
U déclaration que Votre Majesté a lait faire a produit un effet tout contraire à ce qu'on pouvait en attendre : elle a servi à faire paraître l'envie qu'avaient les Espagnols d'avoir pour roi nn des princes vos petits-fils, soit par affection ou par convenance, pour n'être pas divisés '. Dans le Conseil qui sa tint dimanche le 6 de ce mois, tous les Con-
1 . Il était facile de prévoir le résultat que produirait sur les Espagnols la nouvelle du traité par lequel l'unité de la monarchie, à laquelle ils tenaient avant tout, était menacée d'être détrnite. Pour la conserver dam son intégrité, ils ne pouvaient trouver d'appui que du cfité de la Fiance. Le parti déjà formé en «a faveur n'en devint donc que plus puissant.
seillers d'État anciens et nouveaux, & la réserve du comte d'Aguilar, furent d'avis unanime qu'il en fallait demander un, et envoyèrent laconsulteau roi d'Espagne. La Reine pria le Roi de ne pas donner de réponse jusqu'à celle de l'Empereur. II ne lui répondit rien. D'Harack a fait de grandes plaintes au cardinal Porto-Carrero, qui lui a répondu qu'i! avait donné son avis en bon Espagnol et parce que c'est la Justice. Le, même comte d'Harack fil les mêmes plaintes au marquis de Mansera, qui lui tourna le dos. On agita dans le même Conseil de prier le roi d'Espagne de mire chasser le capucin. Il ne parait pas que Sa Majesté ait encore pris de résolution. Voilà, Sire, ce. que j'ai pu apprendre par un homme qui continue à être dans les intérêts de Votre Majesté.
AIT. élrtng., vri. LXXVIH, p. 18,
.lettre de Charte» B su pope Innocent Slî.
13 jDDio 1100.
Huy Santo Padrc, Vien informado se hallava V. S* de la capitulazion slipulada entre el Rcy Christianias! mo, el de Inglaterra, y Estados Générales de Holanda, con el motivo de considérai- me en la menos Mlud que la que Nrô Sefir por su infini ta misericordia sa bnelto aprestar me, y de saver hecho concept? deque me faltara la subzesion y la vida para cuyos casos y pretextando a conserbazion de la paz y reposo de la Europa, y evitar las ezendidas guerras que ocasionarian las pretensiones de los que intentasen tener mejor derecho a mis Reynos, los separan y distribuyen como V. S' avra entendido y reconozera de las copias inclusas del projeotp y cartademiEmbasadoren Paris, deque tanviense infiere, sin la menor dubda, la grau parte de Christiandad que en las Indias y algunas islas se repartizan luntamente à Ingleses y Holandeses, como partizipes en estos Tratados, y garantes de su corn pli m lento y observanzia parlo quai avra
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otro reserbado paclo, y convenio; launque mi confianza y fée viva en la divina Providenzia me asegura la vida e la subzesion correspondientes a mi hcdad y Estado, toda via sieudo tan catholico como amante de la unibersal tranguilidad del mundo, y tan atento como obligado à mirar la conserbazion de la Sagrada Iglcsia Catholica Romana y que sus hisos y frailes no padezcaa los pcligros, tribulaziones, y angustias en que pudicran hallarsc cou tan ciertos y horrorosas riesgos, como se eiperimentarian coq dolor grande de la S" Sede, sillegase el caso de que por mis graves y muchos pecados viesen mie Hcynos la fatal desgrazia de mi ultima hora sin dejarles subzesion mia, o Providenzia tal que la supla sin embarazo y oposizion, y considerando mis primeroB ministres que esta felizidad puede fazilmente conseguir, se conslituyendoenel clamamïento de mi subzesion y para el enteso domiuio de mis Reynos a uuo de los faisos segundos de el serenissimo Delpfaînde Fr&nziameloaconsejan y proponcn ; y deseando yo, como devo, que pennanezea eu todos mis Reynos la pureza y Religion, que tan radicada mantubieron mis pasados, y à tanta espensas i cuydado mio he puo eurado subsista y se augmente, He querido para este Qn ofrezer a Dios eu sa Iglezia el sacrilizio de la propria volundad, ponîendo (como lo hago) mis resoluziones i mis Reynos en las sautas mauos de V. Sd, para que, como Padre Unibersal, régimes y ausilio de todos los Monarcbias se a Vra SJ quieu dirija mis operaziones y yo asegure las que tauto deaeo cou el azertado consejo de V. Bd, con sus ofizios Pateruales, coq su mediaziou suprema, y cou la infalible verdad de su determinazion, para que, entendido el rectissimo dictamen de V. Sd, y ballaudo los efectos de su santo acuerdo, tome yo el mas Arme a la seguridad de manteuer inséparables los Reynos de joi Corona, la sacrada religion y sus cultos, y curopla cabalmente todas las obliga- -ziones de mi cargo. Y guarde à V. Bd como deseo. fifuy humildc i devoto hiso de V. Sd.
El Rey.
AIT. étrang., vol. LXX1X, p. 121.
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Lettre de Charles 11 au duc d'Uzeda, ambassadeur à Rome.
li juin 1700.
Por la copia inclusa de carta para su Santid reconoze-reis lo que le escrivo coq ocasion del projecto ejecutado entre Frauda, Inglaterra y Holanda, como tamvien lo avreis entendido; ysiendo este nogozio el de ta mayor importanzia que puede saver se ofrezido a la Religion y a mi monarchia, excuso insinuaros los molivos que concurren en el, y tamvien porque VrSs grandes obligaziones, zelo y esperienzia los comprenderà todos, y assi solo paso a eneargaros y mandaros que luego que rejiraîs el plicgo incluso para su Bd, le pongais en su sautas manos; y en las confcrenzias que sobre este grave negozio tubiereis con su Sd, prozedais cou la maua destera y direction que tanto importa al vien de la Cbristiandad, a la conservation de todos mis regnos, y al vieil universal de mis vasallos, y meireis dando guenta con loda uudî vidual idad de lo que ejecutareis, y fuere resuitado por lo que importa tenga yo entendida todas las zircunstanzias que ocurrieren, y tamvien escrivo a su S*1 en creenzia vrû para este negozio.
De Madrid, a 12 de junio de 1700.
Yo EL Rbt.
- Ubilla.
Autre lettre écrite par Charles 11 au duc d'Uzeda, envoyée au pape Innocent XII.
M jnn» 1W0.
Duque, Vien vereis la importanzia del negozio que se ofreze i Ûo de Ym sangre y grandes obligaziones y la con- Qauza que tengo de vos de que le manesareis como lo pide la suma importanzia d'el, y que me dareis queuta de todo
230 AVENEMENT DKS BOURBONS D'ESPAGNE, lo que se escrive de aqui, y de todas las Cortes a y para que cou esa cuz resuelva ]o que fuere mas del servizio de Dios y vien desla monarquia *,
Yo rl Bjst.
J)uque de Uxeda, primo gentilh' de mi Camara de mi Consejo tfc Estado y rai" Embasador en Rama.
CCLYI
lettre de M. de BItcourt oh Rai.
«jalon».
On est toujours beaucoup ici contre la division, et on se fie sur ce que le Pape et les princes d'Italie t'y opposeront, et sur la difficulté de prendre possession ». On m'a assure qu'on a envoyé il y a huit jours un courrier au Pape, de qui il y a apparence qu'on attendra la réponse avant d'en faire à Votre Majesté, joint à la lenteur des Espagnols, qui ne songent à rien. Ils croient que leur roi se porte bien. Sa Majesté Catholique fut lundi 21 à une fête de taureau*, depuis quatre heures du soir jusqu'à sept heures et demie. Pendant tout ce temps, je l'ai bien observé, et il m'a paru être fort droit sur sa chaise sans s'appuyer sur rien- On a remarqué qu'il est plus gai qu'à l'ordinaire depuis le conseil d'État qui s'est tenu le 6 de ce mois- L'affection qui a paru pour Votre Majesté peut être feinte; mais il me semble qu'elle est trop générale pour être dissimulée, d'autant plus qu'elle s'étend dans les provinces et qu'elle est de la convenance. Cependant, Sire, je puis me tromper. II y a quelque temps que le comte d'Harack a présenté au roi d'Espagne un mémorial menaçant. Le conseil d'État l'a consulté et
t. Celte lettre, ainsi que eella ecrila par le Rot au Pape Inno- Mnl XII, a été transmise au roi d'Espagne en 1702, le 13 juin, par le cardinal de Janton.
3. Lon ville a développa arec beaucoup de force cette opinion sur l'iinpoasibililé pour la France de prendre possession de l'Italie, qnelaf iMarall 1» traite de partage.
Mémoire» tttrtU, t. I, p. 11.
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a répondu qu'il avait bien prévu ce que le comte d'Harack représentait, mais que le roi d'Espagne devait y répondre qu'il n'y avait rien de pire que la division. Il est assuré qu'on a envoyé il y a huit jours deux mille pisloles à don Quiros pour le faire passer en Angleterre ou en Hollande, nonr faire se* efforts contre le traité, et on prétend comme chose certaine qu'on a envoyé un courrier au duc de Moles pour reprendre les dispositions qu'il porte en faveur de l'Archiduc. Ce qui peut confirmer qu'il en portait de favorables, c'est que je sais que le comte de San-Estevan a dit à la reine d'Espagne qu'il ne savait pas qui avait pu conseiller au roi d'Espagne et a elle de faire ce qu'ils avaient fait*.
AIT. tout;., vol. LXXV11I, p. 31.
Lettre de il. de BUcowrl àU.de Torcy.
1» juin IIS*.
On a cherché avec beaucoup d'empressement depuis trois jours et on a trouvé hier deux mille pistoles pour envoyer à don Quinte, qui est aux eaux d'Aix-la-Chapelle, pour le faire passer eu Angleterre, pour faire, à ce qu'on m'a dit, des remontrances au roi d'Angleterre sur le traité.
AD?, étang., vol. LXXV1I1, p. 31.
lettre deM. de Blicourt m Roi
' iwjuStei poe.
11 arriva ici un courrier de l'Empereur le 36 juin; le SB, son ambassadeur eut audience du roi et de la reine
1. D'aprèicaque raeottte Lou ville, URelneanraltdJt *San-Esletbo : « Que deviendrai»- je 'al jamai» U maison de Bourbon régnait Ici ? — ! Madame, avait-il répondu,, le tempe de faire vos destinées vous-même eat passé. Votre Majesté sera détonnais ce qu'elle pourra, et non ee qu'elle voudra. »
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d'Espagne; le 29, jour de Saint-Pierre, il ne fut pas à la chapelle et prit ce temps pour visiter les Conseillers d'État. On a remarqué qu'il était revenu peu satisfait ; sur te midi, il eut une courte audience de la Reine, apparemment pour lui rendre compte de ses visites. La proposition qu'il a faite est que son maître offre de mettre 20,000 hommes dans le Milanais, vingt dans le royaume de Sicile et autant dans celui de Naples, et que c'était à l'Espagne à se défendre du côté de la France. On m'a dit que cette proposition avait fait rire le Conseil d'Etat; on m'avait dit aussi que quelques Conseillers d'État avaient changé de sentiment.
J'ai su par un ami du comte de San-Estevan que non; et ce qui me l'a confirmé est que j'ai été rendre visite au cardinal Porto-Carrero, qui m'a dît qu'il me désirait voir pour me prier d'assurer Votre Majesté de son affection pour son service, et que, comme les choses devaient changer du soir au matin, je pouvais lui écrire ou l'aller voir le soir, EnÛn, nous sommes tombés d'accord do chacun un homme de confiance dont je me servirai si Votre Majesté me l'ordonne. Le marquis de Leganez s'est déclaré hautement pour l'Empereur, et fait faire plusieurs allées et venues par la comtesse de Palma, sa parente ; il croit par là se raccommoder avec la Reine, avec laquelle il a souvent depuis peu des conversations.
11 était hier chez le secrétaire des dépêches universelles, qui est du même parti, chez qui j'allai, et il ne parut pas dans le temps que je lui parlât. L'ambassadeur d'Allemagne et ses émissaires répandent autant qu'ils peuvent que Votre Majesté s'est déclarée, qu'Elle ne voudrait pas de toute la monarchie d'Espagne quand on la lui offrirait. N'ayant pas d'ordre, je réponds seulement à ceux qui m'en parlent que je ne crois pas que cet homme entretienne une assez étroite correspondance avec Sa Majesté pour savoir ses secrets. On est de plus' en plus contre la division, et même dans les provinces; cependant personne n'ose parler, parce que la Reine est encore la maltresse et que toutes les grâces passent par elle, et, le Roi paraissant se bien porter, on le croit
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en état de faire longtemps du bien el du mat. Toute la haine du traité tombe jusqu'à présent sur le roi d'Angleterre et sur les Hollandais. Il y a même quelques Grands qui disent que Votre Majesté a bien fait et que c'était le seul moyen de Taire ouvrir les yeux aux Espagnols '. AIT. étrang., yoI. IAXYI1I, p. 2&.
Réponse du pape à Charles II.
' « julii 110U.
Cbarissimo in Cbristo FiIio nostro Salutem et Apost™ Benedîctîonem.
Dali' Ambasc* dalla H" VrE ci è stata rasa la sua real caria, in data deH3 de passato racsc de giugno, con la quale mvitandoci copia del trattato che sopra la divisionc de suoi Regni e Dominii in caso délia mancanza {che Iddio non permeltà), di VrS M" senza succession, è stato concluso trà li Plenipotenziarii di Francia, d'Inghilterra e di Olanda, ella si compiace di parteciparci corne il suo Real consiglio, p* il bene de suoi sudditi, pr la sicurezza maggiore délia publics tranquillita ep' l'intéresse principal m ente délia Relligione Catt", giudicando cbe la M" VrS sia in précisa obligat* de cercare ogni possibil maniera p' conservare intiera la monarchia che Iddio le ha data, e per eiitare qualunque divisione délia medesima, propouc c consiglia alla M" VrS p* il più sicuromododi conseguire l'inlenlo il chiaruare succesore alla sua Corona, in mancanza di proie, imo de' sbcondi fioli del Uëlfino di Francia; sopra la quale proposizione e consiglio che ogn'uno ben vede di quanto grave importansia, passa la Mu Vrèt a ricchiederci , con premurosa instanza il nostro parère, a appresso li nostri offizij, per quello che suaseguentemente puô occorrere. Ben cono-
1. Louis XIV n'aurait -il pu prévu ce reenltat du traité de partage el n'j aaraii.il pu compté pour atteindre la bat qu'il m proposait?
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sciamo quanto pienam'* si noisea all'insigne pieta delta Hu VrS è a quel flgliale rispetto che, eredilato da suoi gloriosi Antenati, Ella hà sempre professait) verso di questa Santa Seda, la conûdenza che ci fa in affare si grande. Corrispondendo peronoi alla œedesim» dai conto nostro, cou la dovuta sincerita siamo in obligo di dirle che se bene spcriamo ch'il Sig* Iddio sia per conservare longa série d'anni è con pcrfctta salute la tanto necessaria è pretiosa vj ta délia Hu VrS, anzi sis anco pc degnar si di consolare un giorno le nniveraali brame délia Christianita, concedendolc. la sospirata proie, corne del continue ne porgiamo fervent! ê ioeessanti voti alla sua infinita misericordia; nondimano non solo sommara10 lodevole ma necessaria e degna per ogni conto délia incomparable prudenza délia H** Vri» e la giusta prcmura ch'ella tiene di opportunam'* provedere anco à quei casi che disavventura del mondo christiano potessero darsi in contrario. Quindi è che, benche molto ci habbia con tris ta to la sua leltera, in cni ben veggiamo e di tutto cuora cempatiamo le angustie che prova l'animo suo realein si ardua délibération e, nel tempo istesso pero vedendo come in si grave emergenza la M<* VrS ci prefigge p* primo scopo il inaggior serviiio d'Iddio ; il buono délia sua obiesa a la préservations délia nostra santa religion* da quei pericoli che potrebbero temersi, volendo anteporre queete eonaiderationi ad ogn'altro motivo che se le présenta, ci troiiamo au» di che inflnitarn" consolarci ; onde abbiamo grande occaaiene di confidare che la divina bonta si p* assister©, cône con caldissime preghiere la suppiichiamo, alla rettissima inteozione di VrS Mu, dando le tutti quei sumi ehe sono neeessarij pr accertare quella risolutione che puo essere più opportun» al conseguimento di un&ne si giusto. E poiche VrS M" ci costringe a dirle sopra di cio il nostro aentiraenta stimiaxo di non douer ci discortare dà quelle del «M» reai oomsiglio, fundato sul necessario principio di assicurare nel più riuscible modo che si puô l'unione è conservatione intiera délia monarcbia. Quanto poi agl'ufflïij ehe la M1* VrS ci richiede, non lasciaromo diefficacem" taterporci sempre che
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polranno ripularsi opportun! e profittevoli per loti» cio che in si inportante contingenza puo convenir» aUa nostra onligaiione è aU'amore tenerissimo con cui riiniriamo la Real persona délia M" Vrï, alla qunle fra tanlo, ce più affetuoei ecordiali senUme^ti deU'animo, diamo la noatra apostobca e paterne benediiione.
Ikauun Rom», apud S" Mariant Majorera die A juuj ilûù, pontificatus nostri aune 9.
AIT. «rang-., telLXXII, p. m.
Lettre de M. de Bl&ourt ait Roi.
1 juiUtf 1100.
J'ai reçu la lettre que Votre Majesté m'a fait l'honneur de m'écrira le 28 juin, par laquelle Elle me fait celui de me mander qu'Ella ne croit pas que l'Empereur; fasse de vive» instances au roi d'Espagne pour s'opposer an traité. Cependant son ambassadeur et le peu d'amis qu'il a ont redoublé leurs sollicitations, et ils ont encore eu lundi et mardi derniers des audiences du roi et de la reine d'Espagne, et il a dit ensuite qu'on saurait dans huit jours auquel temps finit le terme qu'il a donné pour la réponse, si l'Espagne serait française ou allemande. Je crois, comme Votre Majesté, que, quand l'Empereur sera instruit de nouveau de l'éloignement qu'on a ici pour lui, il ne songera qu'à faire son parti meilleur, et il est bien assuré qu'il n'y a que le Milanais qui lui tient au cœur. Je me suis encore informé s'il ; a quelque changement dans l'avis dn Conseil d'État. J'ai ta que non; et même le comte de San-EileTU, ami de celui pour qui Votre Majesté m'envoie une lettre de change, l'a assuré qu'il ne changera pas, ce qui m'a été confirmé d'ailleurs, et même que le roi d'Espagne avait été près de signer, mais que la Reine, qu'il craint, l'en a empêché, ce qu'il y a apparence qu'elle fera toujours. Cependant les Espagnols sont do plus en plus contre la division et croient que les Italiens
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seront du môme sentiment ; et j'ai connu, aux discours de quelques Grands que j'ai visités, que Votre Majesté trouvera des difficultés à prendre possession, si la monarchie se divise; mais que, l'Espagne élisant un des princes vos petits-fils, ce qu'elle connaît de justice et de convenance, Votre Majesté l'agréera ; et le roi d'Angleterre et la Hollande ne s'y opposeront pas, parce qu'il n'est pas dans leur intérêt que Naples et la Sicile et tous les postes d'Italie soient unis à la France; et que, la monarchie d'Espagne demeurant dans son entier, c'est le moyen de garder une espèce d'équilibre dans l'Europe. On- m'a hier assuré que la flotte qui est partie pour les Indes était destinée pour aller chercher l'Archiduc; qu'il est vrai qu'on a envoyé un courrier au duc de Moles pour reprendre les dispositions qu'il portait, et que lo roi d'Espagne a dit au connétable de Castille qu'il n'avait fait partir cette flotte pour les Indes que pour qu'on ne lui rompit pas la tête. Enfin, Sire, les affaires paraissent dans la situation que, si Votre Majesté n'avait pas fait de traité et qu'Elle fit marcher quelques troupes sur la frontière, tout irait d'une voix. Je puis être trompé, mais l'approbation me parait générale.
AIT. élrang., vol. LXXV1II, p. 28.
Lettre du Roi à M. de Blécaurt.
ÀHirly,le tS juillet UM.
J'ai reçu les deux lettres que vous m'avez écrites du 17 et du 24 du mois dernier. Elles m'ont fait voir que, depuis la délibération du Conseil d'État au sujet du traita de partage, le roi d'Espagne n'avait pris aucune résolution, que la crainte de la division paraît toujours aussi vive, et que le mémoire donné dans cette conjoncture par l'ambassadeur de l'Empereur a produit peu d'effet. Les menaces ni les promesses qu'il peut faire de secours éloignés ne doivent pas faire beaucoup d'impression.
Ainsi, quelque peine que le partage de la monarchie puisse
présentement causer aux Espagnols, il pourra bien arriver qu'ils y consentiront enfin, lorsqu'ils seront persuadés qu'ils trouveront encore de plus grandes difficultés s'ils voulaient s'opposer aui mesures que j'ai prises.
Elles auront commencé à produire un bon effet, s'il est vrai que les ordres donnés au duc de Moles en faveur de l'Archiduc, aient été. révoqués, comme vous me l'écriviez, et ce changement sera une nouvelle raison pour l'Empereur de souscrire au traité.
l'apprends par les nouvelles d'Angleterre que les Ecossais ont enfin abandonné le Darien, forcés par les Espagnols à se retirer du poste qu'ils avaient occupé. Comme la flotte armée à Cadix était partie dans le dessein de les chasser de ee poste, il est nécessaire d'être présentement fort attentif aux mouvements qu'elle fera, et je ne doute pas que vous ne me rendiez un compte exact de ce que vous en apprendrez.
Je reçois encore la lettre que vous m'avez écrite du 1er de ce mois : elle m'informe des démarche» que l'ambassadeur de l'Empereur a faites, après les nouveaux ordres qu'il a reçus de son maître. Les forces de ce prince sont connues, aussi bien que les moyens qu'il a de les faire agir. Aussi je ne suis pas surpris du peu d'attention qu'il semble qu'on ait fait à Madrid aux offres du comte d'Harack. La dernière guerre a fait voir le peu de secours que l'Espagne devait attendre de l'Empereur, et les troupes qu'il avait alors en Italie étaient bien plus employées à faire valoir ses prétentions qu'à soutenir les intérêts de la couronne d'Espagne,
Il paraît que l'on fait ces réflexions à Madrid, puisque les Conseillers d'Etat persistent dans leur premier avis. Je n'ai jamais douté que l'ambassadeur de l'Empereur ne fit tous ses efforts pour leur inspirer d'autres sentiments, et que, dans cette vue, il ne dit- que je refuserais l'offre que toute la nation me pourrait faire de reconnaître un de mes petitsfils pour successeur à la couronne. L'Empereur n'ayant pas souscrit au traité, il n'est pas temps encore 4e faire cette déclaration.
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Je sais qu'il attend pour me rendre Dite réponse positive qu'il ait reçu celle de Madrid, et apparemment qu'il se réglera suiraut les espérances qui lui seront données du coté de l'Espagne. Ainsi vous devez tâcher d'être bien informé de la réponse que le Roi Catholique fera donner au comte d'Barack.
J'ai fait communiquer le traité dans les principales Cours de l'Europe. Hes ambassadeurs et mes envoyés agissent de concert avec ceux du roi d'Angleterre et des États-Généraux dans les lieux où Us se trouTent ensemble. Il n'y a point de ministre d'Angleterre & Madrid, et le comte de Schœnnenberg, envoyé des Etats-Généraux, ne fait aucune des fonctions de son caractère depuis le différend survenu à son sujet. Mon intention est cependant que vous lui disiez que je vous ai ordonné de concerter avec lui tontes les démarches qni seront à Etire pour l'exécution du traité. Je sais qu'il a reçu ordre de ses ministres d'en user de même à voire égard, et cette conduite fera mieux voir encore la parfaite Intelligence que je vent entretenir avec ces deux puissances.
J'approuve que vous profitiez des ouvertures que le cardinal Porto-Carrero vous a faites. Vous pourrez même l'assurer de l'estime que j'ai toujours eue pour lui, mais vous ne lui fores aneune proposition particulière. Vous vous contenteres de celles qu'il vous fera, et vous lui promettrez de m'en rendre un compte fidèle et de l'informer de mes intentions.
L'événement pourra faire voir que l'Empereur se trompera, comme beaucoup de princes Considérables engagés dans ses intérêts pour s'opposer an traité que j'ai fait avec le roi d'Angleterre et avec les États-Généraux.
Plusieurs princes d'Allemagne m'ont dit déjà qu'ils voyaient avec plaisir les mesures que j'ai prises; et tous ceux dont les États sont voisins des frontières de mon royaume ont trop de raisons de craindre le renouvellement delà guerre pour ne pas approuver les résolutions capables de maintenir Une longue paix.
Alt. êlrang.. Vol. LXXVI1I, p. 31.
Lettre de M. de BUcourt ou Bot.
La Raine a fait tous ses efforts pour faire changer d'avis les Conseillère d'État. Elle n'y a rien gagné ; an contraire, ils «ont irrités qu'on s'oppose à leur sentiment. On fait courir le bruit que Votre Majesté, ayant su l'avis dn Conseil d'État pour élire un des princes ses petits-fils, Elle a déclaré q u' Elle ne voudrait pas de toute la monarchie d'Espagne si les Espagnols la lui offraient, et on a dit aussi que je l'avais dit et que Votre Majesté me l'avait ordonné. Le comte de San* Es le van m'a (ait demander si cela était vrai. J'ai répondu que je n'en avais pas parlé et que je n'en avais pas eu ordre. Gomme on m'a dit que ces bruits altèrent les esprits, j'ai été aujourd'hui dire au cardinal de Tolède nue je ne savais pas les intentions de Votre Majesté, mais que je n'avais pas ouvert la bouche sur ce que l'on disait; que je n'avais aucun ordre) et que, si j'en avais eu, j'en aurais averti Son Êminence. Il m'a dit qu'il était fort aise de ce que je lui disais, pour pouvoir dire que le bruit qui courait était faux. Il m'a dit aussi) Sire, d'assurer Votre Majesté qu'il est entièrement dans ses intérêts, et que toutes ses mesures et toute son application étaient pour nous persuader que Votre Ma* jesté aura toujours en lui un fidèle serviteur. Je lui ai de* mandé s'il était vrai, comme on me l'a dit, que le roi d'Espagne eût défendu qu'on lui parlât de succession^ ni pour l'un ni pour l'autre. 11 m'a répondu que non.
Le Conseil d'État eut ordre, vendredi dernier, de s'assembler pour voir les moyens de trouver de l'argent, sans parler d'autre chose. On m'a dit que le Cardinal fit le malade, et avait envoyé son avis par écrit, qui disait qu'il n'y avait pas d'autre remède pour la monarchie que de suivre l'avis du Conseil d'État,
On a résolu, il y a quelques jours,' d'Oter toutes les peu*
sions qui sont sur la croisade. C'était un fonds considérable destiné à entretenir les galères d'Espagne, qui a été diverti et distribué au tiers et au quart. Je ne sais si cela s'exécutera, parce qu'il y a quantité de gens de considération qui y sont intéressés; ce fonds, avec ce qu'on pourra tirer de Ut flotte qui doit venir des Indes, pourrait donner les moyens de lever quelques troupes, qu'il ne serait pas impossible d'entretenir si les choses étaient bien gouvernées. Le Roi fut hier à une fête de taureaux aussi longtemps et de la même manière que la précédente. 11 parait se bien porter. 11 a envoyé secrètement demander l'avis de l'évêqne de Saragosse et d'autres docteurs de ce pays-là. J'aurai l'honneur d'en envoyer à Votre Majesté par le premier ordinaire la consultation.
AIT. «(rang., ni. LXXV1I1, p. 33.
Lettre de M. de Blêcourt au Roi.
J'envoie à Votre Majesté la réponse de l'archevêque de Saragosse. Il s'est répandu ailleurs que dans ce pays-la que les Anglais et les Hollandais doivent avoir quelque part aux Indes, et qu'il y a un traité secret pour cela. Je réponds à ceux qui m'en parlent qu'il ne peut pas être; que Votre Majesté veut maintenir la paix, et que ce serait donner lieu de plainte à celui qui doit être roi d'Espagne. 11 y a aujourd'hui huit jours qu'on a donné au comte d'Harack la réponse toute cachetée pour l'Empereur, sans la lui communiquer. Son courrier est parti le même jour; on m'a dit qu'elle n'est qu'en termes généraux. J'ai su par le comte de San-Estevan qu'on a consulté de faire parler à Votre Majesté par l'ambassadeur d'Espagne ou par moi. Je ne sais si cela s'exécutera. On lui a aussi envoyé un courrier. Il y a aujourd'hui huit jours qu'on m'a dit que le comte d'Harack et ses adhérents ont présente une requête au roi d'Espagne pour la dé-
fcDse de l'Espagne, qui a été rejetée par le Conseil d'État. Il faudrait cent-soixante millions pour l'exécuter. Il semble qu'on songe tout de bon à amasser de l'argent. Il a été arrêté avant-hier d'ôter toutes les pensions au-dessus de vingt sols par jour et de supprimer toutes les charges des conseils créés depuis 1641 ; on a aussi ordonné à tous les officiers de retourner à leurs emplois. Le Roi Catholique est toujours en même état , mais il a mauvais visage. On dit depuis huit jours que la Heine est grosse. Le comte d'Harack lui en a fait compliment : elle lui a répondu froidement qu'il n'y a rien d'impossible à Dieu- Ce bruit, comme je crois, est fondé sur ce qu'elle a depuis quelque temps une rétention qui lui survient quelquefois.
Monsieur de Nesmond a passé le 6 de ce mois à hauteur d'Alicante. Il est venu un courrier de Ceuta qui apporte nouvelle que l'armée navale de Votre Majesté, après avoir détruit Tanger, était venue à Ceuta offrir au gouverneur de l'aider contre les Maures, ce qu'il n'a pu accepter sans ordre de cette cour. On m'a dit qu'on tiendra ce soir un Conseil là-dessus. C'est la nouvelle qu'on me vient d'assurer. AIT. étnng., vol. LXXV111, p. 35.
Réponse de l'Archevêque de Saragosse sur la succession > , adressée à Ubilla.
En carta de H de este mes me dice V. S-4 que dessea S. M. saber la impression que han hecho en estos naturales Eclesiasticos y seculares los tratados ajustados entre Francis, Inglaterra y Olanda, sobre la reparticion y sucessio» de esta monarqula, y que con la verdad que acostumbro diga el concepto que gênerai mente se ha formado de esto,. porque dessea S. M. hallarse enterado de lodo para lo que convengaresolver..
I . Envoya avec lu dépPcho de 11. de BlàwaH du %% Juillet 1700.
Y en cnmplimiento de este real orden me he aplicado a introducir esta platica con algunas personas de estrambos estados de la mas introducidas en las conversacioues del pueblo y mas capazes, y de los que les he oydo e potido inferir que generalmente se abomina de este estado, teniendole por injurioso a la religion christiana por la assignation do las islaa y provincias catbolicas que se haze en ello Irattdo i los hereges. Las islas de Canarias componen nu reyno, las de Cuba Uena el grand puerio de la Havana, que es la unie* escala donde paran y se ref uerzan los galeones y flota, paraentrar y desembocarelcajialdeBahama;y si los lngleses posseiesen esta isla, teniendo en su cercauia a la de Xamaica, muy fortiQcada a lo moderno, facilmenteseapoderarian con sua armadas de loa rcynos del Perù y Nueba Espana. Para cuio fin parece que ban vuelto hazer pié en el Darien, ïurtificaiido la colonià quehabian abandonado, y formado comp" en Escocia para mantener la. Las Filipinas son muchaa y muy dilaladas islas, pobladas de mas do medio millon de catbolicos, y son la unica escala adonde desde la Nueba Espana ran a parar los missioneros apostolicos para introducirse desde ally en la China y en el Japon y en otros reynos del Oriente, y plantar en ellos la religion christiana, y de todos estos importantissimos unes de propager la santa fée catholica en toda la America y en la Assia intentan privar a la Iglesia de Dios estos perfidos in&eles con este fralado tan ofcnsivo a la Iglesia y religion de Jesu Chris to, a lo quai no se imagina podra jamas dar assenso el aanto j catbolicissimo lelo del Rey nuestro seûor, que es muy igual al de sua gloriosos progenitores, imitando al delSr Felipe 11°, que no quiso jamas permitir la beregia en aquellos domiuios tan propios de su real patrimonio.
El segundo motivo principal es el deiar a Espana desnuda de todos los reynos y îslas adyacentes que domina y de las Iadias por la imposibilidad de poder las mantener, y con la obligation y pension deguarnecer y guardar el antemural de los Holandesses en la defensa de la Barrera de plazas de loePaisses-Bajos;y si Espana estubieraen el estado feliz
que autos gozaba, todo se pudiera esperar del gran valor, felicidad y medios conque esta nacion ha dominado y conquis tado la major parte del orbe. Pero oy se halla falta de todo en uimersal despoblacioD y ruina de sus ciudades. villas y Iugares, especial mente los reynos de entrambaa CastUlas, en donde se ven montes de tierra los que antes eran pueblos mimerosos y las tierras fertiles, que cultivadas daban tautas riquezas a sus duenos, y quantiossos tributoa a. los reyea, se ven hechas erialea incultos las fabricas de lino, lana y seda, de cuios materiales abueda mas Espana que otros reynos, la enriquecian y el comercio que procedia de estas fabricas ténia opulentes alospueblos donde seofectuaban.
Oy se balia Kspafla sin esto, sus ciudades y castillos tin murallas, sin armadas ni exercitos, y sin medios per mantener la guerra, como es notorio ; de que se infiere que la assignation de Espana al senor Archiduque séria insubsistente, pues no la podria manteuer ni defender a las invassioiies de Francia, cuiaa armadas se las ocuparian y quitariau siempre que le pareciere a su rey, y mas cou el prétexte de la sucession uuiversal que suponen le toca de dreebo a sus nietos, como a unicos descendante» de) Felipe IV* deapnes de la largavida del Rey nuestro senor.
Suponiendo estos riertissinios hechos, diacurren las personas mas politicas que se debe en todo casse procurar la conaervaaion de la moûarquia en su integridad debajo de un monarca catbolîco, y consigientemente la indemnidad y pureza de la religion ebristiana en Ella.
Diseuren tambieo. que ia nada puede fiarsa da Inglesaes ni Olaudesses porque estan sugeridos de la Francia y engolosinàdos en el intento de la adquisicion de las provencias estipuladas, y ban di tirar siempre a sacar este o otro semejante partido de una de las dos nacioncs competidoras Francia y Alemania, y que si esta no se le consede adnûtiran el tradado que tienen estipulado en la otra, no obstante quales quier satisfaction es que nos quieran dar, por que siempre se deben recibir con gran eautela por sus
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dobleses y falacias de que a ora se ha tenido bastante experiencia; siendo assi mismo cierto que Su Mag* Cis" sin Inglaterra y Olauda no puede ponerse eu position de los dominios de esta monarquia no teniendo nos otras fuercas propias conque defender nos ni aun con Inglaterra, y Olauda puede defender a Espaia de la enipcion y invassiones de los exercitos de Francià que sin contradiction alguna puedeu entrar por Navarra, Aragon y Catalufia, cuias plazaa ealan tambien en defensas, penetrando hasla el corazou de el reyno, por que aun que las armadas de Olanda y Inglaterra no hallaran opossicion en las de la Francis, que no son mènes poderosas, solo podran socorrer algunos puertos de mar, pero no echar en tierra tanla gente de deaembarco que componga un exercito real con caballeria, tren y viveres, para entrar la tierra adentro, siendoles precisso mantener sua nawos con sufleiente numéro de soldados y marinieros; y quando todo esto se facilitasse donde tiene Espaiia medios para mantener un exercito forastero tan poderoso como era menester, y abiendolos era precisso que ocasionasse este exercito para su manutention la ruina y aniquilacion de las ciudades y pueblos de Espaûa, tuera de que se tardaria mucho tiempo en poderse conseguir esta formaeion de exercito forastero y en el interin ya abran penetrado los de Francia hasta los mas iuterior de Espaûa.
Hechos estos supuestos se sigue, por légitima y natural consequencia , que sino ay urgente necessidad de hazer luego la declarazion de la aucession se debe apliear todo nuestro desvelo a adquerir fuerzas propias por mar y tierra, suflcienles para poder mantener la résolution que en el tiempo oportuno tome el Rey nuestro senor con el pareser de sus consejosy reynos, juntando para este fin todos los medios posiblcs de la Real Hazienda de las très gracias, reformando gastos, plasas y mercedes bêchas a los particulares de todas esferas, atendiendo que si se pierde el reyno se perderan tambien los particulares que le componen, aplicando estos medios a la fortiQcazion de las plasas de las
fronteras yala formation de exercitos y armadas; y por lo que toca a esto reyno de Aragon ea orden a la contribution de medios por sus fueros no puede hazere sià juntar Coites para ello, y tambien jusgan seran necessariaa quando aya de tratarse de declarar sncessor coma sucedio en la élection de l'Infante de ante por muerte del Rey Don Martin, sin dejar hijos, yen todas partes para entrambos fines séria muy convenientes por lo que los reynos intercssan en su conservation y lo que deben contribuïr y esforzane para ello.
Ulti marne n te se discurse que si nos vieremos oprhnidos y fuessc necessario tomar brevemente résolution, se tiene por inévitable, en et estado présente que oy tienen las monarqufas de Enropa, tomar a cuerdo con et rey de Francis en algunos de sus nietos que hallandose tan poderoso por mar y tierra y sus Estados contiguos a Espana, no se duda que sin riesgQ se podra mantener la integridad de toda ta monarqula y de ta religion christiana en todos bus dominios que tan gloriosamente han adguerido los Reaies progenitores de Su Magd, mediante et invencible valor de los Espanotes, en todas las quatro partes del mundo, Europa, America, Assia y Africa.
Estos discureos he "podido inferir que forman los mas inteligenles, y todos genoralmente se inclinan a que mien - Iras no tengamos fuersas propias con que mantener la elecion de la sucession, es preciso dar en este uttimo medio.
Serva se V. S*'1 de poner me con estas noticias a los reaies Pies de Su Hag4, que reconoçidas por su soberan a compréhension les dara el a precio que mererian.
G* Dios a V. &'" los M" k* que le suplica. — Zaragose, yjunio8dei'700.
El Ahçobispo de Zaragosa.
Lettre de M. 0*on au marquis de Torey.
Si juillet 1700.
J'ai cru que Votre Grandeur ne désapprouverait pas que je prisse la liberté de l'informer des bruits que j'ai trouvés
246 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE. répandus sur la route, au sujet de la succession d'Espagne : depuis Iran jusqu'à Madrid je n'ai presque pas passé par aucun endroit de poste où la voix publique ne soit pour Mgr le. duc d'Anjou.
On ne parle partout que del Nieto dtl Bey : les uns demandent s'il a bonne mine, les autres quel âge il a, et tous unanimement témoignent une joie extrême de l'élection qu'ils disent en avoir été faîte. Dès les landes mêmes de Bordeaux, un homme de la suite d'un Grand qui s'en allait a Bruxelles me parla de cette nouvelle comme d'une chose dont on ne doutait plus à Madrid. Cette opinion m'a procuré un accueil si différent de celui que j'espérais en ce pays-ci, qu'à la réserve de la cherté des postes et des chaleurs de ta Castille, je ne me suis point aperçu que je fusse en pays étranger. Un sommelier de M. de Blécourt qui courait avec moi a été témoin de cette réception. Les bonnes gens nous priaient, en montant à cheval, de nous souvenir d'eux quand Mgr le duc d'Anjou serait roi d'Espagne, et nous disaient que ce serait pour lors que l'on verrait de belles fêtes. Deux marchands français établis à Burgos nous ont abordés et nous ont tenu le même langage, nous assurant que l'on dit partout que l'on ne veut point le démembrement de la monarchie d'Espagne, et que l'on ne veut poiut d'autre roi qu'un de Hesseigueurs les Fils de France.
Ce que j'ai encore pu voir, Monseigneur, est que les peuples d'ici craignent extrêmement la guerre, et qu'ils se persuadant qu'ils ne pourront l'éviter s'ils ne sont boub la domination de la France. Quelques-uns, pour accorder les choses, marient Mgr le duc d'Anjou avec une dés filles de l'Empereur. Le gouverneur de Saint-Sébastien, auquel j'ai été conduit, comme il est de l'ordre, m'a fait un très-bon accueil, voulant même me faire manger chez lui. Comme nous prenions des chevaux à Aranda, qui est à quatre postes de Madrid, il arriva un courrier du roi d'Espagne et un autre dé l'Empereur, dont on dît que le premier allait en Flandres et l'autre à Vienne.
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Celui du roi d'Espagne ayant voulu avec hauteur prendre les chevaux, qui ne sont qu'au nombre de trois dans toutes les postes, nous nous y opposâmes. Le maître de la poste ne balança pas à nous les donner. Quoique la justice fût de notre cOté, attendu que nous étions arrivés les premiers, peut-être ne nous l'eùt-on pas fait si agréablement dans on autre temps.
Air. élrang., vol. LXXIX, p. 107.
Lettre de M. de Btecoitrt au Roi.
Î9 juillet 110».
La réponse qui a été faite à l'Empereur a été en termes généraux, comme je l'ai mandé à Votre Majesté. J'ai su, depuis, que le roi et la reine d'Espagne exhortent fort l'Empereur de ne pas signer le traité, mais que le comte d'Harack lui a écrit de ne se pas fier à ce qu'on pourrait lui mander. J'ai vu le sieur de Schonnenberg, qui est ici de la part du roi d'Angleterre comme des États-Généraux. Il est de sentiment que l'Empereur reculera autant qu'il pourra, mais que le moyen de faire réussir le traité est de le presser d'y souscrire. Sur ce que je lui ai dit que je savais qu'on avait envoyé de l'argent à don Quiros pour passer en Hollande lorsque le roi d'Angleterre y sera, il m'a assuré qu'il n'aurait audience ni de l'un ni de l'autre qu'on ne l'ait ici rétabli dans les fonctions de son caractère.
On me vient d'avertir en ce moment qu'il y a environ un mois que l'envoyé de Bavière a envoyé un courrier incognito à son maître avec une lettre du roi d'Espagne écrite de sa main, pour la faire passer à l'Empereur, par laquelle il dit que, quoique le Conseil d'Etat soit contraire, il est toujours dans les mêmes sentiments pour l'Archiduc, et qu'il fasse marcher des troupes pour s'assurer de l'Italie. Je crois que, le conseil secret du roi d'Espagne n'étant composé que delà Reine, du capucin et d'Ubilla, il ne peut avoir écrit une
218 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, telle chose. La même lettre qui vient de Flandre porte que H. de Bavière s'est offert à l'Empereur de commander ses troupes, pourvu qu'il lui fasse trouver son compte; elle vient d'un homme à qui on m'a dit que M. de Bavière ne cache rien. J'ai envoyé assurer le cardinal Porto -Carre ro de l'estime de Votre Majesté.
Il m'a Tait dire de lui renouveler tout ce qu'il m'a dit cidevant pour lui faire savoir, et qu'il n'a rien a dire à présent a cause de l'irrésolution du roi d'Espagne. L'embarras du Conseil d'État est de savoir si Votre Majesté accepterait l'offre pour un de ses petits-fils, s'il pouvait porter le Roi à se résoudre à quelque chose.
On a voulu donner au cardinal Porto-Carrero la surintendance des deniers qui proviendront des pensions et des charges retranchées; ce qu'il n'a pas voulu accepter, parce qu'il voit bien que c'est pour lui attirer la haine. 11 a bien voulu seulement se charger de recevoir ce qui peut venir des deniers du clergé; ni l'un ni l'autre n'est pas un argent prêt à recevoir : le tout ne peut pas monter à plus d'un million et demi.
On attend ici avec impatience un courrier qui a été envoyé au Pape pour savoir ses intentions sur le traité. Il en est arrivé un dimanche dernier de l'Empereur, pour faire de nouvelles instances pour faire entrer de ses troupes dans le Milanais et pour savoir quel argent le roi d'Espagne pourrait fournir pour faire la guerre. Je ne crois pas que la réponse soit favorable. La Reine fait cependant toujours ses efforts. Son confesseur alla l'autre jour parler avec hauteur au président deCastille de sa part et lui reprocher qu'il était dans les .intérêts de la France. Il répondit qu'il était bon Espagnol, et il écrivit en même temps au roi d'Espagne pour se démettre de sa charge, dans laquelle la Reine voudrait mettre l'évêque de Valence, une de ses créatures A», étrang., vol. LXXV11I, p. 40.
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Lettre de AT. de BUcourt à M. de Torcy.
30 juillet 1700.
Le Roi n'a pas voulu accepter la démission du président de Castille et lui a ordonné d'assister aux con se ils. J'ai cru à propos de faire avertir le Cardinal de la lettre du roi d'Espagne à l'Empereur envoyée par H. de Bavière, dont j'ai parlé hier dans ma lettre au Roi. Le confident du Cardinal en a été surpris, et a dit à celui que j'ai envoyé que le roi d'Espagne a promis au Cardinal de consentir à la nomination d'un de nos princes; mais que quand il l'en presse il s'en défend, disant qu'il y va de son honneur s'il le nommait et que le Roi le refusât. C'est l'effet de ce qu'on lui a fait entendre, que le Roi ne voudrait pas de toute la succession. Le Cardinal m'a fait dire encore qu'il sera toujours dans ta même volonté qu'il m'a promise.
AIT. dlraog., vol. LXXVI11, p. 41.
Lettre deM.de BUcowt au Roi.
g mît noo.
Il y a huit jours qu'il arriva ici un courrier de don Quiros; sur les lettres qu'il a apportées, on a rétabli le sieur de Schounenberg, qui a eu audience particulière du Roi Catholique dimanche dernier, et qui l'aura bientôt en public. Je le fus voir samedi 31 du mois passé. 11 me dit qu'il était bien aise d'être en état de pouvoir agir plus librement pour l'exécution du traité. Je lui dis que don Quiros mandait qu'il trouvera des vaisseaux à acheter en Hollande. Il m'a dit qu'il en donnerait avis à ses maîtres, afin qu'ils l'empêchassent, s'il était à propos. Cependant, le même jour que je le fus voir, j'ai su qu'il avait été entre dix et onze heures
250 AVÈNEMENT DES BODRB0NS D'ESPAGNE, du soir à la porte du marquis de Leganez, qu'il no trouva pas. Il s'en alla au coin dÊ la rue, où le marquis de Leganez l'alla trouver à pied sans aucune suite, et ils eurent ensemble une conversation de trois quarts d'heure. J'ai su que le secrétaire de Scbonnenberg a eu lundi et mardi de longues conversations avec l'ambassadeur d'Allemagne dans sa maison. Ces démarches, Sire, me sont suspectes. Votre Majesté verra, quand le terme qu'Elle a donné a l'Empereur sera fini, si ses maîtres reculeront à prendre des mesures avec Elle pour le contraindre de souscrire au traité. II y a apparence que le rétablissement de don Quiros suivra. C'est le marquis de Leganez qui va travaillé fortement, sans que le Conseil d'État l'ait su, croyant par cet accommodement pouvoir plus facilement traverser le traité. On m'a dit que le marquis de Canal es doit revenir jusqu'aux portes de Madrid, sans y pouvoir entrer, et qu'il doit être exilé. Le roi d'Espagne exhorte toujours l'Empereur à ne pas signer le traité. Le Conseil d'État en est bien aise, parce qu'il croit que, l'Empereur ne signant pas, c'est le moyen de faire réussir ce- qu'il a projeté, étant toujours de plus en pins contre la division. Des lettres qui viennent ici d'Italie disent que les Italiens sont du même sentiment.
Ou croit que le Roi Catholique ira dans le mois prochain à l'Escurial. Je ne doute pas que la Reine ne fasse son possible pour en être plus la maltresse, comme elle est, la plupart des choses qui se passent ici étant à l'insu du Conseil d'État.
Aff. élrang., vol. LXXYlH.p. «.
lettre de V. de BUcowt au Roi.
it a°at tvm.
Le duc de Medina-SI donia a été voir, il y a quelques jours, madame Daguirre1, que M. d'Harcourt connaît, et l'a priée de
1 , Cette dame est déeiguée par H. d'Harcourt dani sa correspondance auus le nom de Dagueri. ,
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faire en sorte, pour le bien public, 'de savoir de moi si Votre Majesté accepterait l'offre qu'on lui pourrait faire pour un de ses petits-flls de la succession d'Espagne, et que le Conseil d'État espérait y porter le roi d'Espagne, s'il était assuré que Votre Majesté ne le refusât pas. Pour éloigner l'affaire, j'ai envoyé dire aujourd'hui à cette dame que je ne pouvais faire cette demande à Votre Majesté que je ne sois certain qu'on lui veuille faire l'offre. le ne doute pas que, si le Conseil d'État était persuadé que Votre Majesté voulût absolument s'en tenir au traité, il ne se joignit avec l'autre parti pour s'y opposer. Mais il espère que l'Empereur ne signera pas, Comme le roi d'Espagne l'y exhorte toujours. C'est un moyen pour que vos alliés consentent à ce que la monarchie demeure dans son entier.
11 y a plus de quinze, jours qu'il est arrivé un courrier de Rome, qu'on a tenu resserré pour qu'il ne parlât à personne. Enfin on a su que le duc d'Uzeda a écrit que le Pape a nommé les cardinaux Spada, Albani et Marescott! pour conférer sur la succession, et qu'il mande que ce qu'il a pu comprendre est qu'ils seront d'avis qu'elle doit être pour un des nos princes. Le roi d'Espagne a fait écrire à plusieurs évêques, et particulièrement à celui de Cuença, qui est son frère naturel. Tous leurs avis sont pour la France. La reine d'Espagne fait toujours contre de son mieux. Le comte d'Barack lui conseille de faire demander les avis des quatre exilés et de les faire réunir, s'ils étaient favorables à l'Empereur; celui à qui Votre Majesté a fait une gratification et à qui le comte d'Harack l'a dit, l'a mandé au comte de Monterey etaùduc de Montait*;, afin qu'ils soient prévenus là-dessus. On a envoyé, ài'insu du Conseil d'État, dos envoyés dans plusieurs cours : il en est parti un avant-hier pour le roi d'Angleterre, nommé Pascal, qui est officier flamand; le nommé Colmenero, gouverneur de Valence, pour le duc de Savoie, et un autre pour Gênes. On m'a assuré que l'ambassadeur de Savoie a dit au roi d'Espagne, dans une audience fort secrète, que Votre Majesté a fait demander une place de sûreté à son maître, en cas que l'Empereur
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232 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE. lasse marcher des troupes pour le Milanais. Si cela n'est pas vrai, Sire. le duc de Savoie peut avoir fait dire cela pour donner matière à cette cour de lui faire parler.
J'ai été voir Schonnenberg pour voir s'il ne me dirait rien des visites secrètes qu'il rend au marquis de Leganez. Il ne m'en a rien dit. Je sais cependant qu'il lui en a rendu depuis peu et que Leganez va chez lui. Il m'a dit seulement que, pour la réussite du traité, il fallait se garder de prendre des défiances les uns des autres. Ilm'a dit aussi que le comte d'Harack a ajouté, après, qu'un de ses adhérents lui avait mandé par un billet que le roi d'Espagne avait écrit à l'Empereur de faire marcher des troupes pour l'Italie, et qu'il ne savait à quel dessein on lui donnait cet avis, ce qui marque qu'il a correspondance avec les gens de ce parti. Cependant le comte d'Harack a dit à celui à qui il a parlé des Conseillers d'État exilés que cette nouvelle n'est pas vraie. Le marquis de Leganez est souvent chez le cardinal de Tolède, qui est son proche parent. Cela fait dire par la ville qu'il tache de le mettre du parti de la Reine. J'ai envoyé chez son confident, qui a dit que le Cardinal ne changera pas de sentiment qu'on no lui fasse voir qu'il y en a de meilleurs, mais qu'il sait qu'il n'y a que Votre Majesté qui puisse attaquer l'Espagne et la défendre.
Le duc de Moles a écrit ici & un de ses amis qu'il a trouvé la cour de Vienne aussi peu pourvue de moyens de faire la guerre que l'est celle de Madrid.
Sa Majesté Catholique a couché la nuit passée avec la Reine. Il est rentré dans son appartement sur les trois heures du matin. Peu après il lui a pris un dévoiement; entre dix et onze il a vomi, et on dit qu'il a eu une défaillance; il est au lit- C'est, Sire, ce que je viens d'apprendre ; si cela a des suites, Votre Majesté le saura avant qu'Elle reçoive cette lettre. — On dit qu'il se porte mieux ce soir. AIT. étang., vol. LXXVIJI, p. 45.
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Lettre de M. de Blècourt au Roi,
13 «oui 1700, «dii heures du soir.
J'ai clé ce matin au palais, comme c'est la coutume quand le Roi est malade, pour savoir l'état de sa santé : ou m'a dit qu'il a assez bien passe" la nuit et qu'il a pris son chocolat à l'ordinaire ; on lui a porté à dîner à l'heure accoutumée. On publie qu'il se porte bien et qu'il garde le lit pour se reposer. Il est expressément défendu aux médecins de parler de sa santé. Il sera difficile d'en savoir le véritable état, el même onmé le cachera plus qu'aux autres ; cependant on m'a assuré que l'accident avait été plus grand qu'on ne l'avait dit, Je ferai mon possible pour être averti. Je viens d'apprendre que les médecins ont été assemblés une heure et ont résolu de lui faire prendre demain matin médecine, de crainte que l'accident ne revienne, ce qu'ils appréhendent beaucoup. AIT. étrang., vol. LXXVltl, p. 48.
Lettre de M. de Blècourt au Roi.
19 tout 17(10.
Le Roi Catholique se porte mieux, mais l'accident qu'il a eu a été très-considérable. Il a été plusieurs fois sans connaissance le 12 entre dix et onze heures du matin, et on ne l'a fait revenir qu'eu lui donnant trois fois les ligatures aux cuisses, qu'on appelle ici garrottes. Si dans un pareil accident il n'était secouru promptement,' il y a à croire qu'il achèverait ses jours. Ce prince ne fait que languir; mais aussi, dans l'état où est sa santé, il peut mourir du soir au matin.
La grossesse de la Reine n'est pas vraie. On se plaît ici à faire courir de pareils bruits qui sont sans fondement. On
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254 AVÈNEMENT DES BODRBONS D'ESPAONE, commence à connaître que les pensions retranchées ne produiront pas grand'chose, à peine un million de livres. Elles étaient mal payées, parce que les fonds étaient aliénés et que celui de la croisade est engagé en arrière de quatre années.
Ainsi, les Espagnols ne trouveront pas par là les moyens de se mettre en l'état qu'ils souhaitent; mais, comme la justice ne règne pas beaucoup en Espagne, on pourrait bien, pour avoir de l'argent, arrêter nue partie de ce qui viendra pour les marchandises étrangères par la flotte qui vient des Indes, et qui doit arriver, à ce qu'on espère, au plus tard au mois de novembre prochain. Votre Majesté fera telle attention qu'il lui plaira là-dessus.
l'ai été hier voir Schonnenberg : il dit toujours qu'il ne faut pas prendre de méfiance les uns des antres. Je lui ai demandé s'il connaissait beaucoup le marquis de Legancz; il m'a répondu qu'il le connaissait avant qu'il allât à Milan, et que Leganez avait été chez lui après la déclaration du traité. Il ne m'en a pas dit davantage. Je sais que son secrétaire va souvent chez Leganez et chez le comte d'Harack.
On croit que le prince de Darmstadt sortira de Catalogne et qu'on enverra en sa place le comte de l'aima, parent du Cardinal'.
11 y a quelques jours que le comte de San-Estevan fut trouver Ubilla et lui dit qu'il devait faire souvenir le roi d'Espagne de la consulte du Conseil d'État, et que ce terme que Votre Majesté a donné à l'Empereur allait finir. Ubilla
I . Le comte de Palm» était neveu du cardinal Porto- Carrero. Son pfcre, Bocanegra y Porto-Carrero, cinquième comte ds Palraa, avait été rétabli, eu 1610, par Charles H, du» le rang et les honneurs ds Grand d'Espagne. Le lils du comte de Palma. fut depuis en butte à lu haine de la princesse des Crains, sous Philippe V. Elle en voulait beaucoup à la femme du comte, qui avait beaucoup d'esprit, qui voyait beaucoup de monde à Madrid, et où l'on critiquait assez vivement sa conduite envers le cardinal Porto- Carrero, Le comte et la eotutcMC de Palma turent exilés.
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sourit et lui répondit que toutes choses s' accommoderai en t. Cette réponse fait appréhender au Conseil que le roi d'Espagne souscrive au traité. Le Cardinal est mécontent. Leganez et le comte d'Harach le sont aussi. Tous les Espagnols le sont de même, parce que le caractère du Roi Catholique est de ne contenter personne.
AIT. êtrang., vol. LXXYllI, p. 51.
Lettre du Roi à M. du Bléeourt.
A Mnrlj, Il 13 nuùt noo.
Les deux lettres que vous m'avez écrites du 29 juillet et du 5 de ce mois m'informent des instances pressantes que le roi d'Espagne a faites à l'Empereur pour la détourner de signer le traité.
l'apprends en même temps, par d'autres avis, que les ordres ont été envoyés de Madrid aux vice-rois de Naples et de Sicile et au gouverneur de Milan de recevoir les troupes allemandes dans les places de leurs gouvernements, lorsque l'Empereur en fera passer en Italie. Ainsi le Roi Catholique, voulant empêcher la division de sa monarchie après sa mort et rompre des mesures prises dans la seule vue de maintenir le repos public, s'exposerait à perdre des États aussi considérables en les remettant & l'Empereur et à voir bientôt renaître la guerre qu'une semblable disposition peut produire.
Ce prince m'a fait assurer nouvellement par son ambassadeur qu'il n'avait point nommé de successeur. Hais il causerait un égal préjudice à ses légitimes héritiers, s'il mettait dès à présent l'Empereur en possession des Etats d'Italie.
Il parait que celte résolution a été prise sans l'avis du Conseil d'État. La nouvelle n'en est pas encore assez confirmée pour en faire des plaintes publiques. Il est cependant
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256 AVENEMENT DES BOURBONS D'ESfAGNE.
a propos que vous laissiez entendre que vous avez su qne ces ordres ont été donnés. Vous ajouterez que tous apprenez que l'Empereur a demandé le passage à ta République de Venise pour envoyer par son État de terre ferme les troupes qu'il destine pour l'Italie; qu'il n'aurait pas fait cette démarche s'il n'était assuré du consentement du Roi Catholique, et que vous douiez, si ce dessein a quelques suites, que je puisse le regarder autrement que comme une contravention k la paix ; que cependant vous attendez mes ordres pour en parler plus certainement.
Comme le cardinal Porto-Carrero vous paraît toujours bien disposé, vous lui ferez cette confidence avant que d'en parler a personne, et vous lui ferez bien remarquer la position où de mauvais conseils vont exposer la monarchie d'Espagne. 11 est nécessaire aussi de lui faire voir que je ne puis m'engager à déclarer présentement ce que je rerais si le Roi Catholique me demandait un de mes petits-fils pour sou successeur; que les liaisons qu'il parait avoir prises avec l'Empereur me donnent un trop juste sujet de croire que ses vœux ne sont pas portés du coté d'un légitime héritier; que je n'ai point dit que je refuserais de pareilles offres, si elles étaient faites avec toutes les sûretés convenables, et que le silence que j'ai gardé sur ce sujet est tout ce que la nation peut demander, jusqu'à ce que je voie les choses disposées de manière à pouvoir m'expliquer plus précisément.
J'ai vu par votre seconde lettre que l'agent des Etals- Généraux avait été admis à l'audience particulière du Roi Catholique, et je sais que le marquis de Leganez a persuadé au Roi son maître que l'accommodement de ce différend, quoique peu honorable à la couronne d'Espagne, ouvrait une voie pour traiter plus facilement avec le roi d'Angleterre et avec les Etais-Généraux. Ainsi je ne doute pas que les conférences secrètes dont vous me rendez compte ne soient aussi dans la même vue. -
Quoique j'aie lieu de croire que le sujet ne m'en sera pas longtemps inconnu, vous continuerez cependant d'observer
sa conduite, mais sans témoigner aucune défiance de votre part,
AIT. êlrmg.,vol. LXXVIU, p. 44.
Lettre de S. de Blécourt au Bai.
J'ai reçu la lettre que Votre Majesté m'a fait l'honneur de m'écrire le 8 de ce mois, par laquelle Elle m'ordonne de savoir si le bruit de la grossesse do la reine d'Espagne continue, et ce que pourra produire la suppression des pensions et des charges. J'ai eu l'honneur de l'informer par ma dernière lettre qu'on ne parle plus de celte grossesse et du peu que peut produire ce retranchement. J'avais mandé à Votre Majesté le 20 du mois passé que cela pouvait monter à un million et demi de livres; mais ceux qui se mêlent du recouvrement n'en espèrent pas tant à beaucoup près, parce que les pensions et les gages surmontent de beaucoup le fonds pour les payer; il a fallu l'engager pour en trouver les moyens.
Le Roi Catholique se porte mieux; il est sorti samedi dernier. Je l'ai rencontré dans le chemin et lui ai trouvé un visage fort mauvais. Il est beaucoup affaibli de son dernier accident, même jusqu'à la voix. Le duc de Hedina-Sidonia a encore été trouver depuis peu madame Daguery pour me faire savoir que le roi d'Espagne, discourant avec lui en confiance, lui avait dit qu'il prendrait volontiers les moyens que le Conseil d'État lui propose, de nommer un de vos petits-fils à sa succession ; mais qu'il ne pouvait se résoudre à le faire venir en Espagne, parce que cela troublerait te repos de sa vie et le mettrait en danger d'être insulté par ses vassaux; que, s'il le nommait, il faudrait que Votre Majesté le retint auprès d'Elle ; qu'il recevrait volontiers ses avis pour le bon gouvernement d'Espagne; qu'il se chargerait de les suivre et de tes faire exécuter par son Conseil. Il* 17
Sa Majesté Catholique peut avoir été touchée des avis qui lui ont été donnés par tous les évoques pour sa succession. Mais, si je ne croyais pas qu'il fût du service de Votre Majesté qu'EUe connût le caractère du Roi Catholique, je ne lui dirais pas que ce prince est dans la joie de son cœur quand il peut tromper quelqu'un, tel qu'il puisse être. Cependant le Gonieil d'État croit toujours qu'il le pourrait obliger à se déclarer pour un de nos princes, si Votre Majesté voulait l'agréer pour la succession entière.
Comme on m'a fort pressé pour vous informer de la conversation du duc de Medina-Sidonia avec le roi d'Espagne, j'ai dit encore, pour éloigner l'affaire, qu'il me faudrait d'autres certitudes de l'intention de Sa Majesté Catholique, mais que j'en écrirais à un de mes amis, qui en informerait Votre Majesté, s'ille jugeaità propos. J'ai su, par un homme à qui le comté de Sau-Estcvan l'a dit, que le marquis de Castel dos Rios a ordre de tacher de découvrir les sentiments de Votre Majesté sur l'offre qu'on lui ferait de l'un de ses petits-fils.
Le comté d'Harack a dit que M. le duc de Savoie a offert à cette cour tous les secours que l'on pourrait souhaiter de lui, et même que le roi et la reine d'Espagne lui en ont fait voir la lettre. Il avance quelquefois des choses qui ne sont pas bien véritables. Le Conseil d'État n'en a pas été averti. 11 est vrai, Sire, qu'il y a bien des choses qu'on résout sans lui en donner avis. Comme les ministres de l'Empereur le publient, le Conseil d'État est fort animé encore depuis peu contre le comte d'Harack, parce qu'il a su qu'il a proposé à la reine d'Espagne de faire exiler ceux qui ont parlé le plus en faveur de la France. J'ajouterai, Sire, que les variations de Sa Majesté Catholique embarrassent extrêmement l'un et l'autre parti, et que la reine d'Espagne elle-même ne sait où elle en est.
' Aiï. âtrang., vol. LXXV11I, p. 5!.
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Lettre de M. de Blécourt au marquis de Torcy. n «>dt nu.
Depuis avant-hier que notre courrier est parti, on m'a dit que la reine d'Espagne voulut parler d'affaires au Roi Catholique, il y a aujourd'hui huit jours, et qu'il lui répondit qu'il avait mal à la tête, sans vouloir l'écouter; que, depuis, d'autres du parti de la France lui ayant aussi voulu parler, il ne répondit rien, et qu'il fit appeler les musiciens. Il y a apparence que ce prince se met peu en peine de ce qui arrivera après sa mort et qu'il ne se déterminera à rien qu'il n'y soit contraint. 11 est toujours faible et il a encore eu lundi dernier un dévotement.
J'avais mandé au Roi le 12 de ce mois qu'on m'avait assuré que l'ambassadeur de Savoie avait eu une audience •ecrète, daus laquelle il avait dit à Sa Majesté Catholique que le Roi avait fait demander à son maître une place de sûreté. 11 assure fort que cela n'est pas vrai ; qu'il a seulement parlé de quelques intérêts du duc de Savoie dans le royaume de Naplee, et qu'il n'est venu aucune lettre de la cour de Savoie en celle-ci; qu'en réponse à celle que le roi d'Espagne loi avait écrite, qui porte qu'il était bien marri du traité, qu'il serait bien aise de contribuer à sa satisfaction, et autres termes généraux ; c'est ce que cet ambassadeur me vient de dire dans une conversation familière. AIT, «rang., vol. LXXVI1I, p. 54.
Lettre du Roi à JA.de Biécourt.
A Verttill*», le 30 août 1700.
Je vous marquai par ma dernière lettre que je vous ai informé des ordres donnés par le roi d'Espagne aux vice-
rois de Naplea et de Sicile, et au gouverneur de Milan, de recevoir dans l'étendue et dans les places de leurs gouvernements les troupes que l'Empereur ferait passer en Italie. Je ne jugeai pas qu'il convint encore d'en faire des plaintes publiques. Hais, après avoir concerté avec le roi d'Angleterre et avec les Etats- Généraux les démarches qu'il était à propos de faire en celte occasion, ils se sont -conformés à la proposition que Je leur ai faite de vous ordonner de parler de ce dessein de l'Empereur comme d'une contravention à la paix, de faire craindre au roi d'Espagne les suites fâcheuses que sa complaisance pour l'Empereur pourrait avoir; et le sieur de Schonnenberg, chargé du soin des affaires et du roi d'Angleterre et dos États-Généraux, recevra, par le premier ordinaire, des ordres semblables à ceux que je vous envoie par ce courrier.
J'ai fait dresser le mémoire que voue donnerez au secrétaire des dépêches universelles : vous le trouverez joint à cette lettre. Vous n'y devez point apporter de changement que de le faire traduire suivant l'usage ordinaire observé à la cour de Madrid, mais vous en conserverez toute la teneur.
Je vous avais ordonné de demander une audience du roi d'Espagne, de lui présenter vous-même ce mémoire; mais, comme ces audiences sont souvent retardées et qu'il est nécessaire de ne pas perdre de temps pour faire cette déclaration, il me parait plus à propos de vous adresser uniquement au secrétaire des dépêches. Avant que do lui parler, vous informerez le sieur de Schonnenberg des ordres que je vous donne; vous lui montrerez la copie que je vous envoie : ce sont ceux qu'il doit recevoir 'de son maître, et vous lui direz que je vous prie d'en concerter avec lui l'exécution.
Enfin, après avoir remis ce mémoire à don Antonio d'Ubilla, vous le ferez voir au cardinal Porto-Carrero ; vous en ferez remettre des copies à tous les Conseillers d'État, et vous les répandrez autant qu'il vous sera possible, afin qu'on ne puisse ignorer que je ne souffrirai pas tranquillement
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que le Roi Catholique dispose pendant sa vie de ses Étala, au préjudice de ses légitimes héritiers et des mesures que j'ai prises pour la conservation de la paix. J'ai lieu de croire que la crainte des malheurs où l'Espagne se trouverait exposée fera natlre de grands obstacles aux prétentions de l'Empereur. Le moyen d'augmenter cette crainte est de laisser entendre queles premiers effortsde mes armes tomberaient vraisemblablement sur les provinces d'Espagne les plus voisines des frontières de mon royaume, comme la Navarre et la Catalogne, mais cependant sans rien dire de positif et laissant à chacun la liberté de juger.
Quoique j'apprenne par votre lettre du 13 que la santé du roi d'Espagne est rétablie presque aussitôt qu'elle a été attaquée, il y a cependant lieu de croire que le nouvel accident dont vous m'informez augmentera la crainte. Les plus grandes maladies de ce prince ont eu de pareils commencements; et quand même le dernier accident n'aurait pas de suites, comme je ie souhaite, il fait voir que sa santé n'est pas rétablie au point qu'on le publiait depuis quelques mois, et qu'on ne peut faire aucun fondement solide sur sa vie.
Vous m'informiez parla même lettre de la question qu'on vous a faite de la part du duc de Hedina-Sidonia. Vous serez instruit par ma dernière dépêche de ce que vous devez répondre à de semblables questions. J'ajouterai que cette dernière doit Être plus suspecte que toutes les autres. On sait les bienfaits que le duc deMedina-Sidonia a reçus de la Reine: il doit vraisemblablement être plus attaché qu'un autre à celte princesse. H est par conséquent aisé de croire qu'il a pu faire celte demande dans la vue de publier, suivant la réponse que vous lui auriez faite, ou que je méprise les offres de la nation, et qu'ainsi la seule ressource qu'il y ait pour elle est dans les liaisons à prendre avec l'Empereur ; ou bien qu'acceptant ces offres, je manque aux derniers engagements que j'ai pris avec le roi d'Angleterre et avec les Élats- Généraux.
Ainsi j'approuve ce que vous avez dit, et j'ai peine à croire que voue puissiez avoir une assurance posilive telle
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263 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'KSPAGNK. que vous l'avez demandée. Vous ne devez faire aucune démarche pour l'obtenir : cela serait même moins embarrassant, la sincérité du roi d'Angleterre et des États-Généraux paraissant dans toute leur conduite.
Vous verrez, par l'extrait que je vous envoie de la dernière lettre du marquis de Villars, la réponse que j'ai reçue de l'Empereur. On lui fera de ma part, et de celle du roi d'Angleterre, etdecelle des États-Généraux, une déclaration semblable à celle que vous devez faire au roi d'Espagne. M n'est pas vrai que j'aie fait demander une place de Sûreté au duc de Savoie. Je ne vois pas jusqu'à présent qu'il ait tiré grand avantage de ses négociations secrètes.
Vous savez assez de quelle importance il est que je sois ponctuellement informé de l'état de santé du roi d'Espagne: aussi je ne doute pas de votre exactitude à m'en recuira compte,
'AIT. êtraog., vol. LXXVIII, p. 49.
Mémoire remis par M. de Blécourt à don Antonio d"Ubilla.
30 soûl 1700.
Quoique le Roi mon maître ait plusieurs fois assuré Sa Majesté Catholique du véritable désir qu'il a de conserver la paix qu'il a plu à Dieu de rendre a l'Europe, quoique Sa Majesté l'ait dit Elle-même depuis peu au marquis de Caatel dos Rios, ambassadeur d'Espagne auprès d'Elle, comme ' la sincérité de ses intentions ne saurait trop paraître. Elle m'a recommandé de renouveler encore les mêmes assurances qu'EUe a déjà données, de faire connaître qu'Elle aussi bien que le roi d'Angleterre et les États généraux des Provinces-Unies n'ont eu d'autre vue dans le traité nouvellement conclu que d'affermir pour longtemps le repos général de la chrétienté.
Sa Majesté et ses alliés avaient lieu de croire qu'après avoir communiqué au roi d'Espagne les mesures prises
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pour le maintien de la tranquillité publique , Sa Majesté Catholique concourrait d'autant plus volontiers à la faire réussir qu'elles ne peuvent lui causer aucun préjudice, qu'elles assurent au contraire la paix de ses royaumes pendant la durée de son règne, qu'enfin elles doivent Être regardées comme l'unique moyen d'apaiser, par un. juste partage, les querelles des prétendants a la monarchie d'Espagne, si le triste événement qu'on ne peut s'empêcher de prévoir ouvre un jour cette grande succession.
liais, puisque des considérations différentes, qu'il serait présentement inutile de combattre, ont empêché le Roi Catholique d'entrer dans le traité, la Roi mon maître m'ordonne de déclarer qu'étant persuadé que ce prince se souviendra des promesses qu'il a faites et réitérées depuis la paix, de ne prendre aucune résolution capable de troubler la tranquillité publique, Sa Majesté s'attend qu'il les exécutera ponctuellement; que, sur la confiance qu'Elle prend en sa parole, Elle a peine à croire les bruits que l'on répand de tous cotés, des ordres donnés pour recevoir des troupes de l'Empereur ou autres troupes étrangères dans les royaumes de Naples et de Sicile, dans le duché de Milan ou dans les autres États soumis à la couronne d'Espagne ; que si malheureusement ces bruits se vérifiaient, Sa Majesté, connaissant dés à présent les suites fâcheuses que de pareilles entreprises produiraient, serait obligée, pour le bien même de la paix, d'avertir qu'Elle emploierait pour s'y opposer tous les moyens qu'Elle jugerait convenables pour s'y opposer; que le roi d'Angleterre et les États-Généraux se joindront toujours à Elle conformément au traité; que de concert, on empêchera toutes les entreprises qui pourraient y être contraires, et que Sa Majesté ni ses alliés ne souffriront jamais que l'Empereur introduise ses troupes ou d'autres troupes étrangères, sous quelque prétexte que ce soit, dans les États dépendant de la monarchie d'Espagne.
Le Roi mon maître m'ordonne d'ajouter que, comme il croit le Roi Catholique dans toutes les dispositions les
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plus conformes au maintien de la paix, éloigné par conséquent de prendre aucune résolution capable d'exciter la guerre, Sa Majesté renouvelle aussi les assurances qu'Elle lui fait donner de n'apporter aucun trouble à son repos et au gouvernement tranquille de ses États; qu'Elle souhaite qu'il] en jouisse le plus longtemps heureusement ; qu'Elle s'engagera plus particulièrement encore à ne rien entreprendre sur quelque partie que ce soit des États de la couronne d'Espagne pendant le cours du règne de Sa Majesté Catholique, si l'Empereur veut promettre de ne point faire entrer des troupes en Italie, soit les siennes propres, soit étrangères, et s'engager à ne se mettre en possession, sous quelque prétexte que ce soit, pendant la vie du roi d'Espagne, d'aucune partie de sa succession.
AS. eirang., vol. LXXIX, p. 165.
CCLXXVII
Lettre de M. de Biïcourt au S
Vendredi dernier, le roi d'Espagne fut incommodé, et samedi, en sortant de dîner, il vomit beaucoup de flegmes, parmi lesquelles on dit qu'il y avait du sang. Il prit hier médecine, que les médecins, après quelque contestation, tombèrent d'accord qu'il était nécessaire de lui donner. Il est arrivé depuis douze jours un médecin de Naples, qui ne le trouvait pas si mal qu'il croyait. Mais, après l'avoir visité et examiné, il a dit à des gens qu'il y avait de bons remèdes dans la médecine, mais qu'il fallait que Dieu l'aidât : ce qui fait croire qu'il le trouve mal.
Il n'a pas d'appétit; il lui tombe des eaux de la tète, qui lui donnent la loui, et le médecin de Naples le trouve trop faible à présent pour lui faire des remèdes.
11 est sorti encore depuis peu un décret qui retranche les appointements de tous ceux qui ont des charges qu'ils n'exercent point. Les quatre Conseillers d'État exilés sont du nom-
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bre, pour la charge de grand écoyer qu'a l'Amîrante, et pour les présidences des trois autres. Ces retranchements mettent bien des gens à l'aumône, et l'on voit cependant que cela ne peut être de grande utilité jusques à ce que les fonds soient nets. Cependant il parait qu'on voudrait avoir des vaisseaux, et le prix est presque arrêté pour huit, à raison de trente-six mille écus chacun, sans canons, lesquels on prétend faire venir de Hollande ou de Lubeck. Ces vaisseaux doivent être de cinquante à soixante pièces de canon, et ces jours-ci on doit arrêter le marché pour des munitions de guerre.
Le roi d'Espagne a demandé l'avis de quelques Grands d'Espagne et l'a voulu avoir par écrit. Ils sont de sentiment qu'il faut assembler les Étals et élire un prince.
Les Conseillers d'État ont été priés, il y a eu mardi huit jours, de monter dans la chambre du Roi Catholique pour lui dire qu'il fallait prendre une résolution. Aguilar l'empêcha, et le tout s'est terminé à faire une représentation par écrit sur le préjudice que peut souffrir l'État de ce que plusieurs choses se terminent sans que le Conseil en sache rien. Le roi d'Espagne n'y avait pas encore fait de réponse il y a peu de jours, et il y a apparence que le peu de résolution qu'on remarque dans l'esprit du Conseil d'État fera que les choses demeureront comme elles sont, et ce qui assure les Espagnols est qu'ils espèrent que le roi d'Angleterre manquera au Roi.
AIT. Ôtrang., vol. LXXY1II, p. 55.
CCLXXVIII
Lettre de M, de Blécùurt au Roi.
Le courrier que Votre Majesté m'a envoyé le 30 du mois dernier arriva hier matin. J'étais dans le dessein de lui en envoyer un pour l'informer de la santé du roi d'Espagne et lui dire que je croyais nécessaire de faire la déclaration
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qu'EUe m'a ordonné de faire, parce qu'il me semblait que le bruit des ordres donnés par le Roi Catholique se confirmait. J'ai communiqué au sieur de Schonnennerg le mémoire, comme Votre Majesté me l'a commandé, qui m'a dit qu'en attendant les ordres qu'il doit recevoir il agira en conformité de ceux que j'ai. Ensuite, j'ai porté à don. A, Ubilla le mémoire traduit en espagnol. Aujourd'hui, à huit heures du matin, j'en ai donné un pareil au cardinal Porto- Carrero, et j'ai envoyé après en porter à tous lea Conseillers d'État. J'espère, Sire, que cette déclaration fera son effet, et que le Roi Catholique, craignant d'être attaqué en Es-. pagne, révoquera les ordres qu'il peut avoir donnés, pour passer sa vie en repos.
Après la médecine qu'on lui a donnée le premier de ce mois, qui l'a beaucoup tourmenté, il But le vendredi suivant des vomissements après avoir dtné ; samedi, il y eut une assemblée de médecins, qui lui ordonnèrent le sel et des pilules d'absinthe pour lui donner de l'appétit, et une onction par tout le corps pour attirer des sérosités qu'ils jugent être entre la peau et la chair; lundi, il alla, de son appartement dans celui de la Reine, d'où il sortit dans le moment, disant qu'il n'en pouvait plus. On lui présenta quelques dépêches, qu'il rerusa de signer, parce que la tète lui tournait. Cependant on l'a fait sortir en carrosse lundi, mardi et mercredi; hier il ne sortit pas, et aujourd'hui il a mangé avec peu d'appétit. 11 n'a pas depuis deux ou trois jours un si grand dégoût pour les viandes; mais il ne peut manger que fort peu, et ne digère pas. Enfin, ce prince est en état d'achever ses jours sans presque qu'on s'en aperçoive.
Après avoir reçu la lettre de Votre Majesté du 23 août, j'ai été lundi dernier voir le cardinal Porto-Carre ro, à qui j'ai parlé selon ce qu'Elle m'a prescrit. Il m'a dit qu'il ne savait rien des ordres que je lui disais que le roi d'Espagne avait envoyés aux vice-rois de Maples, Sicile, et au gouvernement de Milan.
Je lui répondis que 'j'étais persuadé qu'il n'avait pas
consulta le Conseil d'État. Il m'a dit qu'il pouvait savoir plus de choses que les autre», parce qu'il était plus dans la confidence du roi d'Espagne; que cependant il pouvait l'avoir trompé; que, comme il était souvent plus près de la confidence de ce prince, plus quelquefois il en était éloigné, et que la Heine renverse tout ce qu'on peut faire. Il m'a dit ce jour-là, et encore aujourd'hui, qu'il était toujours dans les mêmes sentiment* pour Votre Majesté, et il m'a paru, au discours de ce matin, qu'on laissera ici couler le temps. Je supplie Votre Majesté de me permettre de lui dire que si Elle prévoit que le temps puisse apporter quelque changement aux affaires, il est bon de laisser les Espagnols dans l'espérance qu'Elle pourrait accepter l'offre qu'on lui ferait pour un de ses petits-fils, parce qu'il n'y a rien qui les touche tant que le mépris qu'ils croient qu'on fait d'eux en partageant leur monarchie; ee que j'ai fait entendre au Cardinal, selon la lettre de Votre Majesté, pour le laisser dans cette bonne espérance. A l'égard du duc de Medina-Sidonîa, il est vrai qn'il a de grandes obligations à la Reine, le comte deSan-Estevan aussi; mais ils paraissent meilleurs Espagnols que bons serviteurs de la Reine, et, depuis ce matin, que j'ai envoyé le mémoire aux Conseillers d'État, il y en a qui m'ont fait dire qu'ils sont innocents des ordres de leur roi et qu'ils seront toujours du même sentiment qu'ils ont été.
Si Votre Majesté n'était pas bien persuadée de la bonne foi de ses alliés, ees démarches de Schonnenberg me seraient plus suspectes. Il m'a dit qu'il n'avait pas de commerce avec le comte d'Harack. Je sais cependant qu'il en a, qu'il est très-souvent chez Leganez, et que même il fit entremise pour l'achat dos vaisseaux dont j'ai parlé a Votre Majesté dans ma dernière lettre, et qu'il en a fait remettre le soin à don Quiros, au lieu de le laisser aux marchands qui les devaient acheter. Il y a pourtant encore quelque contestation là-dessus. Pour ne pas donner de soupçon mal à propos, je suis obligé de dire à Voire Majesté que cet homme se mâle de négoce aussi bien que des affaires de ses maîtres, et que, par ses démarches avec les gens qui sont
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363 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, bien avec ta Reine, il croit venir à bout d'entrer dans quelque affaira considérable. Jusque» ici, Sire, je n'en puis démêler la vérité. L'ambassadeur de Venise m'a dit qu'il n'était pas assuré que l'Empereur eût fait demander passage à la République de Venise, mais que son ambassadeur s'était pressé de faire son entrée, pour pouvoir entrer en négociation et proposer une alliance «t quelque avantage à la République, en lui donnant quelques places voisines de ses États. Je la crois trop sage pour vouloir s'attirer un si dangereux voisin.
AIT. élraog., ïol.-LXXVllJ, p. 5fl.
Lettre de M. de BUctntrt au Soi.
J'envoie à Votre Majesté la réponse qu'on me remit nier sur le mémoire que j'ai présenté le 9, duquel je lui envoie aussi une copie en espagnol, afin qu'Elle voie que j'ai observé les termes ainsi qu'Elle me l'a commandé, autant que la langue le peut permettre.
Vendredi 10, le Roi Catholique ordonna aux Conseillers d'État de s'assembler, et leur fit dire qu'il trouvait extraordinaire qu'ils eussent paru si passionnés pour un fils de France, ce qui peut persuader à Votre Majesté sa mauvaise volonté. Il y en eut sept qui confirmèrent leur avis encore plus hardiment que la première fois, et ceux qui parlèrent avec le plus de force furent le Cardinal, les marquis de Fresno et Villafranca, et le comte de San-Estevan. Fuensalida1 et le duc de Medina-Sidonia dirent qu'il fallait avoir de la complaisance pour le roi d'Espagne : le premier, parce qu'il espère une charge pour un de ses parents, et le dernier,
1 . Fuenulida, de ta maison do Yduico, irait éU dit Grand d'Espagne par Charte* 11, vers l'année 1670. _,
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parce que le roi d'Espagne favail prié de n'être pas contraire à ses intentions. Il est parti dimanche un courrier pour l'Italie, et qui passera à Vienne. On m'a assuré que c'est pour révoquer les ordres qu'on dit assurément avoir été donnés, et que Leganez même en a fait confidence à une personne de qui on l'a su. On en a envoyé un autre en Portugal, sur quelques mouvements qu'ils croient que les troupes des Portugais font, à cause qu'on a retenu à Carthagéne quelques vaisseaux de nègres qui y passaient. C'est une terreur panique qu'on a prise ici.
Sa Majesté Catholique n'est pas sortie du palais depuis huit jours: ellea toujours la toux; il lui distille de la tète des sérosités comme d'un apostume. On continue à lui donner de la poudre de vipère et d'absinthe , et on doit lui donner, quand l'équinoie sera passé, de la teinture d'acier. 11 ne prit rien vendredi dernier, qu'un bouillon avec un jaune d'œuf ; lundi , il se mit sur son lit après dîner pour dormir; un quart d'heure après, il vomit une partie de son dîner et beaucoup de flegmes. Aujourd'hui, il est habillé et a donné audience ; mais il est ires-faible et appréhende fort de mourir dans ce mois..
J'ai vu l'autre jour le comte d'Rarack. 11 m'a paru, à son discours, que si son maître avait un pied en Italie il serait bientôt d'accord.
Je supplie Votre Majesté de faire réflexion sur ce que j'ai eu l'honneur de Lui mander, que l'on pourrait bien abuser des effets des marchands étrangers qui sont sur la flotte qui vient des Indes, et s'il ne serait pas nécessaire d'avoir quelques vaisseaux pour observer ce que cette Cour pourrait faire. Le sieur de Schonnenberg appréhende comme moi et m'a dit qu'il avait écrit et en écrirait à ses maîtres. Cette crainte est peut-être mal fondée; mais, comme ce seraituntort que les Espagnols feraient aux sujets de Votre Majesté et à ceux de ses alliés, ils pourraient s'en prévaloir, croyant pouvoir accommoder mieux leurs affaires.
J'ai soutenu. Sire, que, quand il plaira a Votre Majesté de faire faire aux Espagnols ce qu'Elle souhaitera, je crois
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570 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE. qu'Elle y parviendra, quand Elle fera marcher quelques troupes sur leurs frontières.
AIT. étrtng., vol. LXSVI1I, p. 61.
Lettre 4eM.de Bkcourt à M. de Ttrcy,
IticptuAntiM.
Lundi dernier, il vint vis-à-vis de ma maison un notaire et un algua7.il ou sergent, pour faire une exécution, sans m'en demander permission : cependant l'usage est qu'aucun officier de justice ne peut en faire dans le quartier des ambassadeurs et envoyés, sans auparavant leur en avoir parlé. Mes gens arrêtèrent l'alguazil, que Je retins jusques au lendemain, et le notaire se sauva. Le mardi, sur les dix heures du soir, l'introducteur des ambassadeurs me vint dire de la part du roi d'Espagne qu'il trouvait étrange que j'eusse fait arrêter cet homme, et que J'eusse aie relâcher. le répondis que Je n'étais pas dans le dessein d'empêcher le cours de la justice, ni de manquer au grandrespect que je devais à Sa Majesté Catholique, et que j'aurais permis l'exécution, si on m'en avait demandé la licence, ainsi que j'avais déjà fait dans d'autres occasions; qu'immédiatement après avoir fait arrêter l'alguazil, j'en avais donné avis au président de Cas tille, lui demandant qu'il fit châtier le notaire qui s'était sauvé, et que l'alguazil demeurerait en mon logis jusqu'à sa réponse, et que je le laissais le maître de le châtier comme il lui plairait; qu'en ayant peu parlé au président, parce qu'il était indisposé, don Francisco de la Plala, son ami, s'était chargé de le lui dire; mais que, n'ayant point eu de réponse, j'avais mis en liberté le dit alguazil le même jour sur les dix heures du soir, méprisant le peu de respect qu'avait eu un pareil homme pour mon caractère, de quoi j'avais aussi donné avis par la voie du même Francisco de la Plata au dit président, lui laissant, comme bon lui semblerait, le châliment de l'écrivain.' Je vous supplie, Monsei-
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gneur, si pareille chose arrivait, de me mander ce que je dois faire.
Je tous envoie un livret fait par l'évêque de Lérida, que le comte d'Harack a fait imprimer ici, et dont le confesseur de la Reine a envoyé plusieurs exemplaires en Italie. Vous Terrez par ce libelle l'impertinence de cens qui sont dans le parti de l'Empereur '.
L'ambassadeur d'Allemagne, qui en Teut à tout le monde, rend de mauvais offices s, l'envoyé de Modène, auprès de son maître, par ce que nous voyons de temps en temps. Je vous supplie, Monseigneur, de dire à l'envoyé de ce prince, qui est en France, que vous savez que son maître s'est expliqué plue que pas un autre des princes d'Italie en faveur de l'Empereur, et que son envoyé qui est à Madrid fréquente très-souvent l'ambassadeur d'Allemagne et peu l'envoyé de France. Avec cette différence si grande, vous ferez grand plaisir à l'envoyé de Modène et ft moi aussi, parce qu'il continue à bien mériter les grâces du Roi.
AU. étriDg., vol. LXXVlll, p. 66.
Lettre dis Roi à M- de Bléetmrt.
J'ai reçu par l'ordinaire de Flandres et par celui de Navarre les lettres que vous m'avex écrites du 19 et du 24 août et celle du 2 de ce mois.
Le courrier que je tous avala dépêché m'a rapporté, de> puis, la lettre que vous m'avez écrite du 10 : cette dernière me fait voir que l'état de la santé du roi d'Espagne est beaucoup plus mauvais qu'il ne paraissait par les précédentes, et je ne doute pas que les accidents dont vous me rendez compte, commençant dans une saison assez contraire, ne fassent naître de nouveaux embarras dans les résolutions et qu'ils n'augmentent encore la confusion du gouvernement. ' 1. Nous n'avons pu trouver ce libelle.
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Elle parait grande par toutes vos lettres, et les avis que je recois de tous côtes se rapportent au compte que vous me rendez. Je vois que le cardinal Porto-Carrero ne cherche point à cacher cette vérité, et que les plaintes qu'il vous a faites marquent assez la mauvaise opinion qu'il a de l'état delà monarchie et des résolutions qu'on pourra prendre pour la rétablir.
Ces dispositions me persuadent que le roi d'Espagne, répondant au mémoire que vous avez remis par mes ordres, donnera toutes les assurances que je lui demande, et qu'en effet, voulant conserver la paix, il ne prendra nulle résolution capable de la troubler.
Je ne doute pas que te sieur Schonnenberg n'ait présentement exécuté les ordres qui lui ont été envoyés de faire une déclaration semblable à celle que vous avez faite, et il est très- nécessaire que sa conduite en celte occasion ne laisse aucun lieu de douter de la parfaite intelligence que ses maîtres veulent qu'il entretienne avec vous. Je sais qu'il a fait de grandes plaintes de la conduite du comte d'IIarack à son égard, lorsqu'il était question de procurer son rétablissement dans les fonctions d'envoyé des Etats-Généraux. Ainsi j'ai peine à croire qu'il ait eu commerce avec cet ambassadeur. Je ne serais pas surpris que, s'étant toujours mêlé de négoce, il voulût encore avoir part à l'achat de vaisseaux que le roi d'Espagne veut faire en Hollande. Hais, comme cette acquisition n'augmenterait pas les forces de l'Espagne, il est inutile de la traverser et il importe peu que cet achat se fasse ou par l'ambassadeur d'Espagne à la Haye, ou bien que le soin en soit remis à des marchands.
Il n'a point paru jusqu'à présent que le marquis de Caslel dos Rios eût aucun ordre de découvrir mon sentiment sur l'offre que le roi d'Espagne me pourrait faire de nommer un de mes petits-fils pour son successeur. Il est vrai que le nonce en a parlé; qu'il a dit que celui du Pape à Madrid venait de lui faire savoir quelle résolution il croyait que je prendrais, si cette offre m'était faite. Mais on lui a répondu conformément à ce que je vous ai marqué de mes sentiments
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à ce sujet. Je ne puis croire que le roi d'Espagne défère à l'avis qu'on lui donne d'assembler les États et de choisir un successeur. Vous me ferez savoir si cette proposition aura quelques suites,
Il parait que toutes les réformes faites jusqu'à ce jour pour augmenter les finances produisent peu d'effet; et, ces ressources manquant, le Roi Catholique doit craindre en* core davantage d'attirer la guerre par les résolutions qu'il pourrait prendre en faveur de l'Empereur.
AIT. étrang., toi. LXXVHI, p. 81.
CCLXXXII Lettre de M. de Bléeourt an Roi.
Ï4 Mplentbre 1700.
Le dévoiement continue encore aujourd'hui au roi d'Espagne. Il eut mardi dernier un peu de fièvre; à présent il n'en a point, mais il est très-faible, et l'était avant-hier de manière qu'il fallut qu'un valet de chambre l'aidât pour uriner. 11 avoulu manger aujourd'hui : il lui a pris des douleurs dans le ventre qui l'eu out empêché. J'ai su qu'à six heures du soir il avait déjà fait dii courses. Il n'a pas la force de marcher. Il ne prend que des bouillons, et le médecin nouveau venu d'Italie en a fort mauvais augure. Si le danger devient plus grand, ou qu'il meure, je ferai mou possible pour en informer prompt émeut Votre Majesté. AIT. élring., val. LXXVHI, p. 7t.
CCLXXXIII
Lettre de M. de Bléeourt au Roi.
Du !5 bu Î6 Mptembn i:fio.
Depuis hier soir que j'ai eu l'honneur d'écrire à Votre Majesté, le Roi Catholique continue à être de plus mal en plus mal. La nuit dernière jusqu'aujourd'hui dix heures du
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matin, il a été dis fois à la selle; en suite de quoi on lui a donne un lavement, qu'il a gardé jusqu'à trois heures. Ou lui a donné aussi un bouillon avec des jaunes d'oeufs, dont il a vomi la moitié. Depuis trois heures jusqu'à six, il a encore été tourmenté trois fois- Il est en si pitoyable état et si faible que les médecins ne croient pas qu'il en puisse revenir, s'il lui vient la moindre fièvre.
On m'a dit qu'il est comme un cadavre dans son lit. J'ai cru, Sire, ne pas devoir différer d'en informer Votre Majesté. Je ne Lui enverrai point d'autre courrier qu'il ne soit mort ou tout au moins hors d'espérance. Je la supplie de me donner des ordres, en cas qu'il vienne à mourir, de ce que j'ai à dire et à faire si on me faisait quelque proposition pour un de ses petits-fils.
Je viens de savoir d'un médecin qu'il ne eroit pas que le roi d'Espagne puisse vivre plus de huit jours.
H. Olalso.que M, d'Harcourt connaît, s'offre pour tout ce qu'il plaira à Votre Majesté. Il croit que de la cavalerie est nécessaire s'il plaît d'obliger les Espagnols à quelque chose. AS. Étrang., Toi. LXXVI1I, p. H.
Lettre du Roi à M. de Blècourt.
A PsoUineUeiu. 18 Hptuibre 110».
J'ai reçu par le courrier que vous m'avez dépêché le 16 de
ce mois ta réponse du roi d'Espagne au dernier mémoire que vous avez donné par mes ordres. Si les revers sont présentement inutiles aux troupes étrangères que ce prince a dans ses armées, j'aurais encore plus de sujet de regarder comme une contravention à la paix les ordres qu'il donnerait pour recevoir, sous quelque prétexte que ce fût, les troupes de l'Empereur dans ses États. Ainsi son propre aveu suffit pour faire approuver de toute l'Europe les mesures que je prendrais pour empêcher les entreprises contraires au repos public, si le Roi Catholique les appuyait de son consen-
tement, après les avertissements que vous lui avez donnés de ma part. Vous pouvez, dans les occasions, parler en ces termes sur la réponse que ce prince vous a faite, mais sans rien donner présentement par écrit.
L'Empereur assure qu'il n'a nulle intention d'envoyer des troupes en Italie : vous le verrez par l'extrait de la lettre que je reçois du marquis de Villars. Ainsi, le roi d'Espagne peut longtemps conserver le repos dont il jouit, s'il veut ponctuellement observer les promesses qu'il m'a déjà faites pendant l'ambassade du marquis d'Harcourt, et qu'il vient de renouveler encore en cette dernière occasion. Mais les résolutions de la cour d'Espagne sont présentement si changeantes et la confusion parait si grande dans le gouvernement, qu'il est nécessaire d'apporter une extrême attention à tout ce qui se passe, sans s'arrêter à des paroles qu'on ne peut regarder comme bien solides.
Je doute que dans l'état de faiblesse de cette monarchie, et pendant que mes troupes sont fortes sur les frontières d'Espagne, personne ose conseiller au Roi Catholique de faire le moindre tort au commerce de mes sujets. Vous continuerez cependant d'apporter la même attention aux ordres que ce prince pourrait donner à la flotte qui revient des Indes, et vous m'informerez exactement de ce que vous pourrez en apprendre.
11 parait, par le compte que vous me rendez de la santé du roi d'Espagne, qu'elle devient tous les jours plus mauvaise.
AU. «rang., vol. LXXV111, p. 68,
CCLXXSY
Lettre de M. de Bléeourt au Roï.
2B septembre 1700. à minuit.
11 n'y a aucune espérance pour la vie du roi d'Espagne ; on lui a donné aujourd'hui à huit heures du soir le viatique, et à neuf heures V extrême-onction. Peu de temps
376 AVENEMENT BBS BODRBONS D'ESPAGNE. après, tous les seigneurs sont sortis, même le confesseur : ce qui fait croire qu'il est déjà mort.
Il a confirmé le testament qu'il a fait en faveur de l'Archiduc. C'est H. Otalso qui me vient d'avertir que la Reine est déclarée régente gouvernante, et que son Conseil est composé du cardinal Porto -Carrero, du président de Castille, du duc de Montalte, du marquis de Villafranca et de l'Inquisiteur général. Lorsque la mort sera déclarée je tacherai de faire passer un autre courrier par un autre endroit pour informer Votre Majesté de ce que je pourrai apprendre. J'espère que je ne serai pas longtemps sans recevoir des ordres, et comme il faudra prendre possession de Guipuzcoa, j'ose Lui dire qu'il est nécessaire de les y faire marcher au plus tôt, tant pour cela que pour les autres desseins qu'Elle pourrait avoir; et, sans l'obstacle du traité, je crois qu'Elle ne trouverait pas ici de difficulté.
Aiï. Élrang., ni. LXXVJIJ, p. 19.
Lettre de Jtf. de Blécourt au Roi.
Il i»|Hiiftri nirn
Le roi d'Espagne n'est pas mort comme on le croyait hier à minuit; à quatre heures du matin, aujourd'hui, il s'est trouvé mieux; à midi, it a pris quelques aliments. On craint beaucoup la nuit prochaine.
On a exposé partout aujourd'hui le Saint-Sacrement et fait des processions publiques, ce qui ne se fait pas ici quand on a quelque espérance de la vie de ce prince. La gouvernance de la Reine n'est pas confirmée et même on dit qu'il y a du changement au testament, et qu'à présent il est en faveur de monseigneur le duc d'Anjou ; c'est de quoi je n'assurerai pas Votre Majesté jusqu'à ce que j'en sois mieux informé. Le cardinal Porto-Carrero vient de m'envoyer dire d'assurer Votre Majesté qu'il fera tout son possible pour faire réussir la grande affaire, et que si j'étais eu sa place
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je n'agirais pas avec plus de zèle que lui pour un fils de France.
AIT. étrang., vol. LXXVIII, p. SI.
Lettre de M. de Blicourt au Roi.
UroeiobretlOO.
Les médecins continuent de dire que le Roi Catholique ne peut revenir de la maladie qu'il a, quoiqu'il puisse encore un peu traîner; il a eu la nuit passée fort mauvaise, et le dévoiement lui continue toujours. On publie ce soir au palais qu'il est mieux, mais il est toujours dans le même èlat.
Sur ce qu'on m'a dit hier au soir que la reine d'Espagne avait été chez le Roi et avait fait faire un testament à sa fantaisie , j'ai envoyé aujourd'hui chez le Cardinal. Son confident a dit qu'on ne doutait pas que la Reine n'ait fait tous ses efforts, mais qu'il n'importait pourvu qu'on fût assuré du principal ; qu'on verra que le Cardinal a fait ce qu'il a pu et ue qu'il a dû, et que, pour le présent, il n'en pouvait dire davantage. Il ne s'est pas expliqué d'autre manière. Comme celui que j'avais envoyé sortait, le Cardinal est entré dans la chambre, qui lui a fait beaucoup de caresses et lui a dit qu'il était tout à mon service.
Ad. étrang., vol. LXXVIII, p. 87.
CCLXXXVIII
Lettre de M. de Blécourt au Roi.
7 octobre 11 on.
11 est certain, Sire, que le roi d'Espagne a signé dimanche dernier, entre six et sept heures du soir, un testament que le cardinal Porto-Carrero lui a fait faire. Le duc de Hedina- Sidonia, qui était présent lorsqu'il l'a signé, m'a fait dire
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qu'il est en faveur d'un des princes petits-fils de Votre Majesté. Le duc de Sessa1, qui y était aussi présent, a dit la même chose à l'envoyé de Modène. Il n'y a que le cardinal Porto-Carrero et le cardinal Borgia* qui aient entendu lire ce testament. Hais les ducs de Médina Sidonia, de Sessa, l'Infantado, le président de CasLille et le comte de Benavente, l'ont signé aussi bien que les deux cardinaux ; en suite de quoi il a été cacheté*. La Reine avait fait faire un autre projet de testament dont le cardinal Porto-Carrero a empêché l'exécution, et l'on ne parle plus qu'elle doive être gouvernante. Quoiqu'on dise aujourd'hui que le roi d'Espagne se porte mieux, il est toujours en même état, et les médecins qui parlent à leurs amis disent que naturellement il ne peut vivre longtemps. On lui donne de trois heures en trois heures des bouillons et des cordiaux qui le soutiennent; on ne lui donne plus de remèdes que quelques lavements, et on n'a recours qu'aux reliques des saints qu'on porte en procession au palais, où on dit toujours, quand on demande de ses nouvelles, qu'il se porte bien.
Depuis la dernière fois que j'ai eu l'honneur d'écrire à Votre Majesté, il a en presque toujours les nuits mauvaises. Il ne fait pas de grandes évacuations, mais souvent, avec des douleurs qui lui ont donné la nuit passée une défaillance.
1. Saint-Simon dit quelque* mois, peu flatteurs du resle, sur le due de Seage ou Sessa, delà maison de Folch de Cardonne.
[Mémoire; t. XI, p. 133.)
î. C'eil ce cardinal qui, n'ayant servi que du gras, un vendredi saint, a Louville et à d'autrea personnages qui accompagnaient Philippe V en Italie, allégua nue bulle du pape Alexandre VI donnant a sa maison la permlaiioD de manger de la viande el d'en faire manger chei eux à tout le monde, en quelque jour que ce fût, et spécialement le vendredi saint.
(Saint-Simon, t. H. p. 361.)
3. J'ai déjà: fait remarquer que Louis XIV, avant été instruit, dès le 7 octobre, du testament fait en faveur de son petlt-IH», ne fut pu auiat surpria que le prétendent Torcj et Saint-Simon, lorsqu'un moi a plus tard, après la mort de Gbarlea il, il en recul la nouvelle officielle.
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Il a toujours de temps en temps des vomissements, et ce serait un miracle s'il revenait de l'état où il est.
Ail.étnuig., vol. LXXVlH.p. 91.
Lettre de M. de BUœwrt au Roi.
S octobre 1700, m toit.
On dit que le Roi Catholique se porte beaucoup mieux aujourd'hui et qu'il a assez bien dormi la nuit passée ; le dévoiement cependant lui continue toujours ; c'est aujourd'hui le dix-huitième de sa maladie. Quelques médecins croient que s'il passe le 21 il pourrait se remettre.
Le confident dn cardinal Porto-Carrero m'a fait dire que le Cardinal était obligé au secret, mais que tout allait bien : ce qui confirme ce que j'ai eu l'honneur d'écrire hier à Votre Majesté touchant le testament que la Reine pourrait faire changer si le Roi revenait à la santé.
Ad. dlrong., vol- LXXVIII, p. 83.
Lettre du Roi à M. de Mécourt. \
Il oclobrt 1700,
J'ai reçu par le premier courrier que vous m'avez envoyé vos lettres des 23, 21, 25 et 26 septembre. Celle du 28 m'a été apportée depuis par un exprès que le marquis de Sourdis m'a dépéché de Bordeaux, votre Second courrier étant demeuré malade auprès de cette ville. Après m'avoir informé par vos premières lettres de l'état dangereux ou le roi d'Espagne était, il parait par la dernière qu'il n'y avait plus d'espérance pour sa vie, et je crois voir, par les circonstances dont vous me rendez compte, qu'on a voulu vous ôter pendant quelque temps lançon naissance de sa mort. Si les nouvelles apportées par un courrier du comte d'Harack
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Ï80 AVÈNEMENT DES BOOBBONS D'ESPAGNE, parti de Madrid le 30 au soir et qui a passé ici allant à Vienne, ne suspendaient encore mon jugement sur un événement qu'on ne peut cependant tenir longtemps secret, ce courrier assure qu'à son départ le roi d'Espagne était hors de danger, et, d'ailleurs, il rapporte toutes les circonstances de sa maladie telles que vous me les avez écrites. Ainsi, j'attends à tout moment un courrier de votre part avec la confirmation ou de la mort ou du rétablissement de la santé de ce prince. Cependant, ce que vous m'avez écrit est si positif que j'ai jugé devoir prendre toutes les mesures nécessaires pour l'exécution de mes desseins en cas de la mort du roi d'Espagne. J'avais déjà fait assembler un nombre considérable de troupes vers la frontière de ce royaume; sur les nouvelles que je reçois de vous, j'ordonne au marquis d'Harcourt de se rendre incessamment à Sayonne pour commander ces troupes et pour les faire agir suivant les ordres que je lui donnerai immédiatement après la mort du Roi Catholique. Comme il est nécessaire pour mon service qu'il soit exactement informé de l'état des affaires en Espagne et des mouvements que cet événement produira dans ce royaume, mon intention est que vous entreteniez un commerce exact avec lui pendant le temps que vous demeurerez en Espagne après la mort de ce prince, et vous pourrez commencer à lui écrire à Rayonne immédiatement après que vous aurez reçu cette lettre. J'ai fait joindre un chiffre dont vous vous servirez avec loi.
Quant à la conduite que vous devez tenir à Madrid si cet événement arrive, il faudrait, pour la régler, premièrement savoir quelles seront les dispositions que le roi d'Espagne aura faites à sa mort et celles où les peuples seront ou de suivre la volonté de ce prince, ou de prendre d'autres partis plus conformes au maintien de la paix. S'il est vrai que le roi d'Espagne ait fait un testament en faveur de l'Archiduc, vous ferez connaître que je ne souffrirai pas qu'une disposition aussi contraire aux droits légitimes de mon fils, qu'on doit regarder comme le véritable héritier, soit exécutée ; quej'ai suffisamment déclaréjmon intention, et que j'ai les
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forces nécessaires pour soutenir ce que j'ai Tait dire plusieurs fois sur ce sujet; que vous me rendrez compte de toutes choses; que cependant vous êtes assez instruit de mes intentions pour protester formellement contre toutes les résolutions qu'on va prendre au préjudice de mon fils et pour faire connaître les malheurs où leur exécution exposerait la monarchie d'Espagne.
Il est cependant de mon service qu'en parlant fortement vous mesuriez les termes, de manière que vous ne soyez point obligé de sortir de Madrid ou au moins du royaume, le ne puis croire que dans une pareille conjoncture vous soyez exposé à quelque insulte, et il y a bien plus d'apparence que plusieurs suivront l'avis du Conseil d'Etat et s'adresseront à vous pour me demander un de mes petits-fils. Mon intention n'est pas de les éloigner par un refus absolu et de les obliger à recourir à l'Empereur pour conserver par son assistance la monarchie une en la personne de l'Archiduc. Hais si l'on vous fait de pareilles propositions pour un de mes petits- fils, vous direz que, pour me les faire accepter, il faut premièrement que vous puissiez me faire voir qu'elles sont solides et qu'elles sont faites ou du consentement unanime de la nation, ou tout au moins appuyées par un parti si puissant en Espagne, que tous les États de cette couronne reconnaîtront pour leur roi celui de mes petits fils que les Espagnols appelleront, immédiatement après que je l'aurai accordé à leurs prières.
S'il est vrai que le Roi Catholique ait fait un testament en faveur de l' Archiduc, que la Reine soit déclarée régente, elle aura, selon les apparences, quelqu'un dans son parti pour empêcher que la délibération d'appeler un de mes petits-fils soit unanime. Il est donc nécessaire de savoir quelles forces ceux qui demandent un de mes petits-fils opposeront à ce parti; de quelles provinces, de quelles places ils sont assurés; enfin ce qu'ils pensent faire pour le maintenir dans le dedans du royaume, dans les États d'Italie, dans ceux des Pays-Bas et dans les Indes. Vous demanderez sur tous ces points des éclaircissements qu'il est absolument oé-
cessai re que j'aie avant que de m'engager, comme quelques Espagnols pourraient tous le demander, à maintenir l'union de la monarchie d'Espagne contre l'Europe entière, qui se liguerait aussitôt pour s'opposer à l'exécution de ce dessein. Vous tous chargerez de me rendre compte de ces éclaircissements lorsqu'on vous les aura donnés. Hais tous ferez voir que l'affaire est trop importante pour s'engager légèrement sur la simple apparence de la disposition favorable des peuples.
Vous ne pouvez n'avertir trop exactement dans cette conjoncture; et, comme je suis persuadéque vous en connaissez l'importance, j'ai lieu de croire que le courrier que vous m'aurez vraisemblablement dépéché depuis le 28 septembre pourra bien avoir été arrêté en chemin'. Comme on ne l'empêcherait pas de passer s'il portait la nouvelle du rétablissement de la santé du roi d'Espagne, ce retardement me donne lieu de juger qu'on aura voulu empêcher à Madrid que la nouvelle de sa mort n'ait été portée avec diligence dans les pays étrangers.
AIT. «rang,, vol. LXXVHI, p. 81.
Lettre de M. de Bléeowt au marquis de Toreg.
11 octobre 11M.
Je suis bien chagrin de n'avoir aucune nouvelle d'un exprès que j'avais envoyé le 29» de septembre au soir, qui devait arriver à Bayonne le lundi i octobre, aussitôt que le courrier que j'ai envoyé porter la nouvelle que le roi d'Espagne avait reçu le viatique et qu'on le croyait déjà mort. Je ne doute pas que cette nouvelle ne vous ait mis en inquiétude dont la lettre que je vous envoyais par cet exprès vous aurait -lire, sur ce que j'avais l'honneur de vous mander qu'il ne l'était pas et qu'il pouvait traîner comme il fait encore. Il y a quelquefois des jours où on le croit un peu mieux, et le lendemain ce n'est plus la même
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chose. Le dévoiement lui continue toujours : il ne fait pas de grandes évacuations, mais souvent; et on appréhende qu'il ne finisse quand on y pensera le moins. Je vous mandai? aussi parla même lettre que je ne vous enverrais point de courrier qu'il ne fût mort.
Le peuple parait ici fort content du testament que j'ai mandé au Roi que le roi d'Espagne avait fait et qu'on assure toujours.
Afr.flrang., vol. UXVII1, p. «4.
Lettre de M. de Blêcourt au Roi.
Si Mtobrenoe.
Il ne parait pas qu'il y ail beaucoup de changement à la santé du roi d'Espagne depuis le 14 de ce mois que jai eu l'honneur de rendre compte à Votre Majesté. La même' nuit, il se trouva fort mal et tomba dans une grande mélancolie. La nuit du vendredi IS.il fut encore mal et voulut que ceux qui ont accoutumé d'entrer dans sa chambre demeurassent, disant qu'il croyait mourir. Samedi, on lui fit manger quelque chose qu'il rendit par le bas comme 11 l'avait pris. La nuit du dimanche au lundi, il fut plus mal qu'à l'ordinaire; la suivante, il a été mieux; celle du mardi au mercredi, le dévotement l'a tourmenté davantage, et toujours avec des douleurs dans le ventre. 11 peut, s'il cessait, traîner encore quelque temps.
On espère peu de son rétablissement; au contraire, on craint beaucoup les premiers froids. La nuit dernière, il a été de même que la précédente. On l'a changé trois fois de linge, et il ne peut se soulever de la ceinture en bas, à ce qu'a dit un homme qui ne sort presque pas de sa chambre- Le Conseil d'État croit que, quand il viendrait à mourir, il ne changerait rien à son testament; qu'au contraire il le confirmerait, parce qu'il l'a fait pour la décharge de sa conscience dans le temps qu'il croyait mourir, et qu'on lui
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ferait comprendre qu'il a'y a pas d'autre moyen de conserver la monarchie. Cependant, Sire, on m'a dit que, samedi dernier, la Reine a été seule avec lui; et il est certain qu'elle envoya uneleltre au comte d'Harack pour envoyer à Vienne, ce qu'il refusa d'abord, parce qu'elle ne s'adressait qu'au duc de Moles, ambassadeur d'Espagne près de l'Empereur, et qu'après qu'elle lui eut fait dire qu'il était nécessaire qu'il l'envoyât, il fit partir dimanche, sur les quatre heures du soir, un courrier, ce qui fait croire qu'elle donne à l'Empereur l'espoir que si le roi d'Espagne revient en meilleure santé, elle ferait changer les choses, même sur le prétexte de la conscience, parce qu'elle est entièrement maîtresse du confesseur du roi d'Espagne; mais ce ne sont que des conjectures. Le comte d'Harack même ne sait rien de ce que le courrier porte. Depuis cette lettre écrite, le courrier que Voire Majesté m'a renvoyé est arrivé. J'observerai ponctuellement ce qu'Elle m'ordonne.
Il me parait toujours que tout le monde souhaite un des petits-fils de Votre Majesté, que fort peu de gens sont du sentiment contraire ; et, par tout ce qui me revient, je ne puis douter que le testament ne soit fait en faveur de l'un d'eux. Si je suis trompé, Sire, je le suis de tous ceux qui me parlent, tant de l'un que de l'autre parti. Mais je ne vois pas qu'on songe ici à s'aider ni de troupes ni d'argent.
Je viens d'apprendre que le roi d'Espagne a fait un codicille. On ne sait encore ce qu'il porte. Les mêmes témoins l'ont signé, à la réserve du duc de Sesaa, à la place duquel on a mis le comte d'Àguilar. Quand je serai éclairé, je le ferai savoir à Votre Majesté.
Je me suis donné de garde de faire aucune démarche et de dire aucune chose qui puisse paraître suspecte aux alliés de Votre Majesté, ni qui puisse ôter l'espérance aux Espagnols dans le dessein qu'ils paraissent avoir pour l'un de ses petits-fils; et je crois que si Elle me permettait de faire espérer encore au cardinal Porto-Carrero que peutêtre Votre Majesté ne refuserait pas l'offre qui lui serait faite, on contraindrait le roi d'Espagne de changer les dis-
positions qu'on pourrait lui avoir fait faire, ce que je c crois pas qu'il ait fait.
AIT. élm>g.,vol. LXXYIII, p. OT.
Lettre de JT. de Blicourt au Boi.
m octobre non.
La santé du Roi Catholique n'est ni pire ni meilleure depuis le 21 ; cela n'ira que du plus au moins. Les médecins, qui espéraient il y a huit jours, voient bien à présent qu'il faut, qu'il périsse, et les plus favorables disent qu'il peut encore traîner quelques mois. 11 est presque mort delà ceinture en bas, à ce que diverses personnes m'ont dit.
Depuis jendi 21, j'ai fait mon possible pour savoir ce que porte le testament qui a été signé ce jour-là à buit heures du malin. J'ai appris que ce n'est qu'un codicille qui confirme le testament qui a été fait le 3 de ce mois en faveur d'un des petits-flls de Votre Majesté, et qui annule tous les précédents. Le duc de Médina- Sidonia me l'a fait dire par la même voie dont il s'est servi une autre fois. Le Sis du marquis del Fresno lui a dit la même chose. Le comte de San-Estevan l'a dit à l'envoyé de Modène pour me le dire, et que ce qui avait été ajouté était pour les intérêts de la Reine à qui on a augmenté la pension, et qu'elle n'a aucune part dans le gouvernement.
Le duc de Sessa a dit aussi à l'envoyé de Modéne qull était présent lorsque le roi d'Espagne a dit qu'il faisait ce codicille pour confirmer le testament qu'il a fait le 3, annulant tous les précédents, et qu'il ajoutait seulement quelque chose à ce dernier. J'ai su, de plus, qu'hier l'ambassadeur de l'Empereur alla trouver le confesseur delà Heine, à qui il dit qu'il était au désespoir d'être venu en Espagne pour y élre témoin du tort qu'on fait à son maître. Et pour être plus certain, j'ai envoyé ce matin faire la confidence au cardinal Porlo-Carrero que M. d'Harcourt venait commander
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sur la frontière, parce que je sais qu'il y a longtemps qu'il souhaite, et le reste du Conseil d'État aussi, qu'il y vienne des troupes. Je lui ai fait dire que le bruit courait qu'il y avait un testament nouveau en faveur de l'Archiduc et que la Reine était régente. 11 s'est mis à rire, et a répondu: «Rien de tout cela; seulement quelques petites choses pour la Reine ; » qu'il me baisait les mains, et que puisqu'il était content et en repos ses amis le pouvaient être aussi. D'autres personnes affectionnées me' sont venues dire la même chose: de manière. Sire, que si josuis trompe, je le suis généralement.
Les Espagnols se flattent que les Italiens sont autant qu'eux contre la division, et qu'ils veulent être soumis à celui qui sera roi de Castille. Je n'étais pas bien informé quand j'ai mandé à Votre Majesté que le cardinal Borgia savait le contenu du testament : il n'y a que le cardinal Porto-Carrero et Ihilla, et les autres ne le savent que par ceux-ci.
Air. éirang., vol. LXXVlll, p. 09.
Lettre de X. de Btécourt au Roi.
18 octobre 1700.
Depuis dimanche dernier au soir, la santé du Roi Catholique est devenue plus mauvaise par lo renouvellement du dévoiement, qui est devenu beaucoup plus violent; et s'il n'avait pas reçu le Saint-Sacrement, on le loi aurait donné lundi 25.
Il est de pire en pire, et on ne croit pas qu'il puisse vivre que très-peu de jours. J'avais mandé à Votre Majesté qu'il avait reçu l'extréme-onction après le viatique ; il n'en était rien; on ne la lui a pas encore donnée quoiqu'il la demande depuis avant-hier.
Le cardinal Porto-Carrero lui a proposé de nommer la Reine avec un autre pour dépêcher pendant sa maladie.
U répondit qu'il voulait que ce fût le cardinal seul, et envoya chercher Ubilla sur-le-champ pour en faire le décret, ce que la Reine ayant su, elle fut dans la chambre du Roi où elle voulait coucher et l'empêcher de le signer.
Je n'ai pas encore de nouvelles que H. d'Harcourt soit arrivé sur la frontière. Un courrier, veau depuis quatre jours au comte d'Harack, dit qu'il avait contre-ordre pour se rendre du coté de Barcelone, le tout, je crois, pour donner de l'inquiétude ici. Le comte d'Harack fait toujours eourir le bruit que Votre Majesté s'en veut tenir à la répartition. 11 n'y a pas d'apparence que ces gens-ci fassent aucune démarche auprès de Votre Majesté jusqu'au dernier soupir du Roi.
Aff. élMBg., val. LXXV11I, p. 103.
e Blécwrt ou Roi.
Le roi d'Espagne est à l'agonie : il a communié ce matin à cinq heures; ce soir, on lui a donné l 'extrême-onction : une demi-heure après on l'a cru mort. 11 est revenu de la syncope, mais on ne croit pas qu'il passe la nuit, et même on dit qu'il est mort à six heures, ce que je ne crois pas.
Lorsque la mort sera déclarée, j'attendrai encore une demi-journée avant de faire partir un autre courrier pour en porter la nouvelle à Votre Majesté et pour voir si on ne me dira rien.
Le roi d'Espagne a signé ce matin un décret pour faire revenir les exilés, et un autre qui déclare le cardinal Porto-Garrero chef du Conseil avec voix décisive'. A onze heures du soir, le roi d'Espagne est encore en vie. Un médecin dit que s'il ne lui survient pas d'accident cette nuit,
1. Voir, ci-après, le décret du roi d'Espagne, dont nous reproduisons le texte.
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il vivra encore quelques jours. A minuit ou Tient de me dire
qu'il est un peu mieux et qu'il a pris quelque chose.
Je ue vois pas qu'on fasse rien dire & Votre Majesté tant que le roi d'Espagne sera eu vie. On doit incontinent après sa mort ouvrir le testament et déclarer le successeur, il parait toujours, Sire, qu'on veut demander à Votre Majesté un de ses petits-fils.
Par tout ce qui me revient des provinces, le peuple le désire aussi bien que Madrid. Un homme de considération, qui a toujours été bien intentionné, me dit avant-hier que je pouvais assurer sur sa tète i Votre Majesté que ce serait d'un consentement unanime. On prétend être certain que Naples, Sicile et Milan veulent suivre le sort de l'Espagne, et qu'on donnera bon ordre que le prince de Vaudemont ne puisse exécuter les desseins qu'il pourrait avoir de favoriser l'Empereur, dont le parti est si faible en Espagne que ce n'est pas la peine d'en parler. Il n'y a que la Flandre qui leur paraît un peu plus difficile à cause des troupes bavaroises et hollandaises qui sont dans les places.
Pour les Indes, ils prétendent que, n'ayant que des gouverneurs espagnols, ils en seront toujours les maîtres, et qu'il y a trop loin, ayant la protection de Votre Majesté, pour que d'autres puissances se puissent établir. Je ne doute pas de la bonne intention du cardinal Porto- Carre ro sur ce que dit toujours son confident, qui me fit dire hier qu'il m'averlirail du moment que le roi d'Espagne expirerait. Le comte d'Harack fait toujours courir le bruit que Votre Majesté refusera.
Je n'ose répondre comme je le souhaiterais, de crainte de donner du soupçon aux alliés; mais seulement que si on n'a rien offert, personne ne peut savoir les sentiments de Votre Majesté. Je crois que M. de Rouillé l'informe, parles lettres qu'il m'a adressées, que ce courrier porte, des diflicullés que les Portugais font de ratifier le traité. Toutes les expéditions se font maintenant au nom du cardinal Porto- Carrero. La Reine est tombée malade de plaisir.
AIT. Éirang., vol. LXXVIII, p. 103.
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nomination du cardinal Porto-Carrero.
19 octobre 1700.
Haviendosido Nuestro Senorservidode ponermi vida en el estrecho termino de perderla, ; estando por esta causa impossibilitado de atender, como siempre lo he descado, a el govierno y provideneias de que necessitan mis Reynos, y siendo esta uua obligacion que do admite excusa ny inlermissîoa alguaa, para cumplir coq ella, y con el carmo que siempre he tenidu y tengo a mis Reynos y vasallos; y hallando me con tanta satisfaccion y esperiencias del zelo conque vos, elcardeual Porto-Carrero, arcohispo de Toledo, de mi consejo de Estado, me haveis servido y aijudado en todo lo que hc fiado a nuestro grande amor, en las mayores iuiporlancias, quiero y mandoque en el inleriaque Nuestro Seûor dispone de mi, y llegue el caso de concéder me la salud que mas convenga, û de que salte, i se abra mi testamento, governeis en mi nombre y por nft todos mis Reynos, assi en lo politico como en lo militar y economico, en la misrna forma que yo lo he hecho hasta aqui, y puedo hazer lo en adelanle, ain exempeion ny reserua de cosa alguna; y para ello maudo a el governador, y los de) Consejo de Caslilla, a el governador y Consejo de Arragon, y a todos los demas tribunates, y ministros de dentro y fuera de Espana, à los Viareics, governadores, y capitanes, générales, offtciales y soldados de mis exercitos, de presîdios de mar y tierra, obedescan las ordenes que par scripto o de palabra les diereis, Crmadas o rubricadas de vuestra mano; y para su execucion y cumplimiento, mandose den por los dichos consejos todas y quales quiera ordenes que se necessiten para el cumplimiento de lo que aqui expresso y ordeno, que con sola copia authorizada por mi secretario deste despacho, deste decreto (porque el original ha de quedar como lo mando, rubricado de mi mano en nuestro
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poder, por causa de no permiltir la indispoaicîon que padesco el rubricar todos los demas que fucssen necessariûsj, acompanatio del papel suyo, se obserue, cumpla, y exécute todo lo referido , coq avertencia de que las resoluciones de las consultas de los despacbos y los decretos, se haa do formar en el propria modo que hasta aqui, con sola la différencia de que basts la rubrica nueatra en los decretoa y resolucioncs deconflultas, y nuestra firma en los despacbos y zedulas, poniendo antes de Ella, lo exécutais, por mi, y en todo lo demas se observai* el estilo que hasta aora sefialado de Su Hagestad.
AS. élrmg., Toi. LXXV1II, p. 106.
Confirmation de la nomination du cardinal Porto-Carrero.
Vo Don Antonio de Ubilla y Medîna, del Consejo del Rey nueatro se&or, su secretario de Estado y del despacho universal, certi&co que haviendo leydo este decreto en voa intelexible de verbo ad verbum a el Rey nuestro sefior (Dioâ le guarde), hallando se en el pcligroso estado de salud que expressa en el, y entendido lo Su Magd, paso a poner (como lo hizo) su real senal en la forma que esta; y a el modo de la que siempre a uçado, y para que cousle de lo referido, hize la présente flrmada de mi mano, y con el sello decreto de Su Magd.
En Madrid a 29 de octobre de 1700.
Don Antonio de Ubilla y Mbdina.
Aff. élruig., TOI. LXXVW, p. 106.
CCXCVIII Lettre du Roi à M. de Btioourt.
A Fontainebleau, SI octobre 1700.
J'ai reçu par l'ordinaire votre lettre du 7 et du 14 de de mois. J'apprends par la dernière que l'état de la maladie du
Roi Catholique paraissait toujours également dangereux, et que, si ce prince est quelquefois mieux, ces intervalles ne sont pas assez considérables pour que sa santé puisse se rétablir. Le comte d'Harack a cependant écrit au comte Zenzindorf , par un courrier qu'il a dépêché pour Vienne le 18 de ce mois, que le Roi Catholique est entièrement hors de danger, qu'il serait en état de sortir dans quelques jours et qu'alors on donnerait part dans toutes les cours de l'Europe du rétablissement de sa santé.
Je vois que de tous côtés on confirme ce que vous m'écrivez de la disposition qu'il a faite par son testament en faveur d'un de mes petits-fils. Rien ne le marquerait davantage que le secret que l'on garde sur ce sujet aux ministres de l'Empereur, en même temps que quelques-uns de ceux qui ont assisté à la signature du testament vous font assurer de cette disposition. Hais] comme je ne puis changer, sur les simples avis qu'on vous donne, les résolutions que j'ai prises, ii faut attendre que la déclaration en soit faite dans toutes les formes. Il y a même beaucoup d'apparence que, si la santé du roi d'Espagne" se rétablit, on lui fera changer les dispositions qu'il a faites dans l'extrémité de sa maladie; et s'il meurt, vous réglerez votre conduite suivant les ordres que je vous ai donnés par ma lettre du 11 de ce mois.
AS. (trang., ioI.LXXVHI, p. 66.
CCXCIÏ
Lettre de M. de BMcourt au Roi.
I" aonmbn 11Q0, 11 inart» d» Bttin,
tine heure après le départ du courrier que j'ai envoyé à Votre Majesté, le 29 à minuit, le Roi Catholique s'est trouvé un peu soulagé. On lui donna le lait de perles, et il reposa un peu, quoique le dévoiement lui continuât toujours. Sur les six heures, on lui donna un bouillon ; il fut assez tranquille jusques à deux heures après midi que la fièvre lui
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redoubla. Sur les quatre heures, il eut une petite défaillance-, la respiration difficile, et l'ouïe presque perdue avec des douleurs de ventre. Les médecins s'assemblèrent et jugèrent à propos de lui appliquer les cantharides aux pieds, et des pigeons nouvellement tués sur la tête, pour empêcher le transport, ce qui fut fait sur les neuf heures du soir. Il y a quatre ou cinq jours qu'on tue des moutons et qu'on lui applique les entrailles dans la peau, tout chaud en sortant du mouton, sur l'estomac pour rappeler la chaleur. Il a passé la nuit du 30 au 31 fort mal et avec des délires et beaucoup d'inquiétudes. Le dévoiement lui a continué quatorze ou quinze fois, et ce matin le visage lui était devenu noir et encore plus sur les dix heures; sur le midi, j'étais au palais, où je vais tous les jours, et on a cru qu'il allait passer. La voix lui était beaucoup diminuée, à ce que m'a dit le nonce, qui était entré sur les dix heures dans sa chambre, et tout le monde désespérait qu'il pût aller jusqu'au soir.
Les médecins, qui font tout ce qu'ils peuvent pour lui prolonger la vie, lui ont fait donner une liqueur qu'on appelle ici de l'eau de la vie, qui l'a fait suer sur les quatre heures, et Lui a fait revenir la parole qu'il avait presque éteinte par un ralement qui l'a pris il y a trois jours; et à dix heures du soir il était assez tranquille; il a assez bien passé la nuit dernière, a dormi et a pris trois fois des bouillons jusques à sept heures du matin. On croyait si bien qu'il allait expirer hier sur les onze heures, qu'on dît dans sa chambre les prières accoutumées pour recommander les âmes au dernier soupir. A dix heures, la fièvre l'a repris. Aujourd'hui, à trois heures après midi, il est mort'.
1 . Voici rémunération de» Hirei que prenait Ourle* Il dans Ici actes officiels el la nomenclature des Ëlals qu'il possédait au moment où la mort, depuis tf longtemps attendue, allait montrer encore une foin le niant des grandeurs de ce monde.
Charles, par la grâce de Dieu, roi de Caslille, de Léon, d'Aragon, des Deux-Siciles, de Jérusalem, de Navarre, de Grenade, de Tolède, do Valence, de Galice, de Majorque, de Sétille, de Sardaigne, de Çorduue, de Corse, de Murcie, de Jaen, d'AIgeiiru, de Gibraltar,
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P.-S. — Le duc de Caminiez vient de m'avertir qu'il a élé présent à l'ouverture du testament qui déclare M. le duc d'Anjou successeur a tous les royaumes d'Espagne ; If. ie duc de Berry après lui et, faute do l'un et de l'autre, l'Archiduc, et faute de celui-ci, te duc de Savoie. Le cardinal Porto-Carrero vient de ra'envoyer le codicille ,du testament qui parle de la succession, ainsi que je vous le mande, à condition d'épouser l'Archiduchesse pour maintenir la paix. L'article est trop long, je no puis vous l'envoyer, parce que Je Conseil a déjà dépêché au Roi. Les gouverneurs par intérim sont : la Reine, le cardinal Porto-Carrero, Arrias, président de Castille, Houtalte, président d'Aragon, l'Inquisiteur général, Aguilar et le comte de Bcnavente.
AIT. etrang., vol. LXXVIII, p. 10S.
Lettre de U junte ou régence d'Espagne à Louis XIV.
Aujourd'hui, sur les trois heures du soir, Dieu a retiré de ce monde le roi Charles Second, notre Seigneur et Maître, pour le faire jouir (comme nous devons le croire) de la gloire éternelle.
Son testament a éfé ouvert immédiatement après sa mort, avec les solennités de droit; et s'y trouvant dans la clause qui concerne l'héritier et successeur de tous ses royaumes, Etats et seigneuries, qu'il y appelle sans nulle exception le sérénissime duc d'Anjou, (Us du sérénissime Dauphin, avec
des lies Canaries, des Indes, tant orientales qu'occidentales, des lies el terre ferme de la mer Océans ; archiduc d'Autriche, duc de Bourgogne, de Lorraine, de Brabanl, de Limbourg, de Luxembourg, de Gueidre, de Milan, comte de Hapsbourg, de Flandres, d'Artois, de Bourgogne, palatin de Tyrol, de Hainaul, Eude de Namur, prince de Suéde, marquis du' safnl-empire de Rome, seigneur do Salines et de Hallnea, dominateur en Asie et en Afrique.
Archives étrangères, I. LXX1X, p. 18.
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ordre de lui en donner, uns aucun délai, la possession actuelle, après qu'il aura prête le serment d'observer les lois, privilèges et coutumes de chaque royaume et seigneurie, ainsi qu'il est plus amplement exprimé dans les deux copies ci-jointes; et que Sa Majesté, que Dieu absolve, établit une Junte pour le gouvernement général de la monarchie, jusque! à ce que son successeur puisse la gouverner lui-même; la Reine, qu'il a nommée pour en être, si c'est sa volonté d'y assister ; et les ministres soussignés, s'acquittent de l'obligation qu'ils ont d'en donner la première nouvelle a. Votre Majesté, laquelle sera suivie de toutes les autres diligences et informations qui seront nécessaires en cette occurrence. C'est àquoi se réduit tout ce dont nous avons a donner avis à Votre Majesté- Dieu la conserve comme il en est besoin.
Moi la Reine.
Le card. Pobto-Cabbebo.
Don Manuel Abus.
Lrvêoue Inquisiteur général.
Don Rodrigue Manuel Makhiqub de Laiia.
Le comte de Bena vente.
A.ff. étrang., vol. LXXIX, p. SOS.
Lettre du cardinal Vorto-Carrero m Roi,
S Dorembm (700.
Havicndo Dios sfdo servfdo de que el Rey ml S°r pasase a mejor vida aler a las très de la tarde, ha manffeetado sn provfdencfa en esta aflîccfon-, dejan donos el consuelo de saver declarando por subcesor de todos sus Reynos al S" duque de Anjou, como habra entendfdo V. Magd por el eipresso despachado al punto que se abrfo el Testamento, y no haviendo yo podldo antes manifester mis obsequioaas y rendidas expressiones a V. Hagd, lo executo aora, asegurando a V. Mag'1 de mi seguro veudfmfento aquanto sea maior servïcfo y obsequio de V. Mag1" y del S" Duque en
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qufeit esperamos todos el logro de las mafores felîcfdades, aaegurando nollas, estando debajo desû direction y domfnio, y de la proteccion de V. Uag'1, aqufeo Dfos ha qiierfdo cooetituf p Instrumente del consuelo de esta Monarqufa.
G'1» D. la Crlstianisstma Persona de V. Magd muchas dlas, con los augmentes y sucesoB que la Religion Catholfca ha
AIT. étrang., vol, LXXIX, p. 330.
Lettre deM.de Blécwrt au Soi.
4 noiembre itoo.
H. le cardinal Porto-Carrero me fit dire le soir de la mort du Roi Catholique, qu'il espérait que je Tirais voir. J'y fus le lendemain au matin. Aprôs les compliments do condoléance, il me dit que le Conseil avait écrit à Votre Majesté pour lui donner part de la mort du Roi, et de l'article de son testament touchant la succession. Je lui demandai ce que contenait la lettre. Il me répondit qu'elle ne contenait autre chose que cet avis. Je lui demandai si le courrier était informe pour répondre à Votre Majesté sur ce qu'Elle pouvait l'interroger; il me répliqua que non. Je lui disque je ne croyais pas que cette lettre pût suffire si les Espagnols souhaitaient suivre le testament de leur roi. Il me demanda ensuite si je n'avais rien à lui dire ; je lui répondis que non. il poursuivit en me demandant ce que je croyais que Votre Majesté répondrait. Je lui répliquai que je croyais qu'Elle demanderait si on reconnaîtrait unanimement en Espagne et ailleurs monseigneur le duc d'Anjou, si on était sûr des Italiens ; quelles mesures le Conseil prendrait pour empêcher les mauvais desseins que le prince de Vaudemont pourrait avoir de favoriser l'Empereur en introduisant ses troupes dans le Milanais ; comment on pourrait faire pour faire sortir les troupes bavaroises et hollandaises des principales places de Flandres, et si on était sûr des Indes. Il me ré-
pondit que c'était assez que le Roi Catholique ait reconnu par sou testament monseigneur le duc d'Anjou pour son successeur, pour que la Castille et l' Aragon le reconnaissent; qu'il ne doutait pas que les Italiens ne fissent de même, mais que, les intentions du feu Roi n'ayant pu être déclarées avant sa mort, on n'avait pas pu leur demander leur sentiment, et qu'il n'était pas nécessaire de leur demander, puisqu'ils avaient été longtemps soumis à l'Espagne,- que si le prince de Vaudemont paraissait vouloir manquer à ce qu'il doit, il était facile de lui oter l'autorité, tous les officiers qui sont dans le Milanais étant Espagnols ; que pour les Indes, elles ne sont occupées que par des Espagnols, dont il ne doutait pas; que pour la Flandre, le temps ferait prendre des mesures, mais qu'il était trop court depuis la mort du Roi Catholique pour en avoir pris.
En sortant de chez Son Ëminence, j'allai au palais chez la Reine, où je trouvai le comte de San-Estevan et le marquis de) Fresno, qui vinrent me parler. Je leur tins à peu près le même discours, et que la Reine, qui était à la tète du Conseil et avait dans son parti Aguilar et l'Inquisiteur général, et peut-être encore le comte de Ben a vente, pourrait empêcher qu'on ne prit de justes mesures pour l'union de la monarchie. Le comte de San-Estevan me répondit que le parti contraire au bien public serait lapidé par le peuple, s'il s'y opposait; que sur sa tête il répondait que Naples, Sicile et Milan suivraient les dispositions de l'Espagne; le marquis del Fresno me dit que, si Votre Majesté faisait la grâce de donner à l'Espagne monseigneur le duc d'Anjou pour roi, il me répondait aussi sur sa tête que lui et tous les Espagnols sacrifieraient leur vie et leurs biens pour faire tout ce que Votre Majesté trouverait à propos. Je puis être trompé, Sire ; mais il me parait que, conservant la monarchie entière et les lois, Votre Majesté peut donner en Espagne les ordres qu'il lui plaira.
Le président de Caslille m'a envoyé prier aujourd'hui de l'aller voir. J'ai eu avec lui à peu prés la même conversation qu'avec les autres, et il m'a répondu de même qu'eux. Il
m'a prié de faire tenir à Votre Majesté la lettre ci-jointe, qu'il se donne l'honneur de lui écrire.
AV. élrang., vol. LXXIX, p. 340.
Réponse de Louis XIV à la Heine et à la Junte. HnoTanbrelTOO.
Très -haute, très -puissante et très-excellente Princesse, notre Irès-ehère et trés-aimée bonne sœur et cousine; trèschers et très-aimés cousins, et autres du Conseil établi pour le gouvernement universel des royaumes et États dépendants de la couronne d'Espagne, Nous avons reçu la lettre signée de Votre Majesté et de Vous, ëcrile le premier de ce mois; elle nous a été rendue par le marquis de Castel dos Rios, ambassadeur de très-haut, très-puissant, très-excellent Prince, notre très-cher et très-aimé bon frère et cousin, Charles Second, roi des Espagnes, de glorieuse mémoire. Le môme ambassadeur nous a remis les clauses du testament fait par le feu Roi son maître, contenant l'ordre et le rang des héritiers qu'il appelle à la succession de tous ses royaumes et États, et la sage disposition qu'il fait pour le gouvernement de ces mêmes royaumes jusqu'à l'arrivée et jusqu'àla majorité de son successeur. La sensible douleur que nous avons de la perte d'un prince dont les qualités et les étroites liaisons du sang nous rendaient l'amitié trèschère est infiniment augmentée par les marques touchantes qu'il nous donne à sa mort, de sa justice, de son amour pour des sujets fidèles et l'attention qu'il apporte à maintenir au delà du temps de sa vie le repos général de toute l'Europe et le bonheur de ses peuples. Nous voulons, de notre part, contribuer également à l'un et à l'antre, et répondre à la parfaite confiance qu'il nous a témoignée ; ainsi, nous conformant entièrement à ses intentions marquées par les articles du testament que Votre Majesté et Vous nous avez envoyé, tous nos soins seront désormais de rétablir
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par une paix inviolable, par l'intelligence la plus parfaite, la monarchie d'Espagne au plus haut point de gloire où jamais elle ait été. Noua acceptons pour notre petit-Fils le duc d'Anjou le testament du feu Roi Catholique; notre fils unique le Dauphin l'accepte aussi. 11 abandonne sans peine les justes droits de la feue Reine sa mère, et notre trèschère épouse, reconnus incontestables, aussi bien que ceux de la feue Reine notre trës-honorée dame et mère, par les avis des différents ministres d'État et de justice consultés . parle feu roi d'Espagne.
Loin de se réserver aucune partie de la monarchie, il sacrifie ses propres intérêts au désir de rétablir l'ancien lustre d'une couronne que la volonté du feu Roi Catholique et la voix de ses peuples défèrent unanimement à notre petit-fils.
Ainsi, nous ferons partir incessamment le duc d'Anjou, pour donner au plus tôt à des sujets fidèles la consolation de recevoir un Roi, bien persuadé que Dieu l'appelant au trône, son premier devoir est de faire régner avec lui la justice et la religion, qu'il doit donner sa principale application à rendre ses peuples heureux, à relever et [k maintenir l'éclat d'une aussi puissante monarchie; qu'il est obligé de connaître parfaitement et de récompenser le mérite de ceux qu'il trouvera, dans une nation également brave et éclairée, propres à le servir dans ses conseils, dans ses armées, et dans les différents emplois de l'Eglise et de l'Etat. Mous l'instruirons encore de ce qu'il doit h ses sujets inviolablement attachés à leurs rois, de ce qu'il doit à sa propre gloire.
Nous l'exhorterons à se souvenir de sa naissance, à conserver l'amour de son pays, mais uniquement pour maintenir A jamais la paix et la parfaite intelligence si nécessaires au commun bonheur de nos sujets et des siens. Elle a toujours été le principal objet de nos souhaits; et si les malheurs des conjonctures passées ne nous ont pas permis de le faire connaître, nous sommes persuadé que ce grand événement va changer l'état des choses: en sorte que chaque
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jour nous produira désormais de nouvelles occasions de marquer notre estime et notre bienveillance particulière pour toute la nation espagnole. Cependant, nous prions Dieu, auteur de toute consolation, qu'il donne à Votre Hajesté celles dont Elle a besoin dan» sa juste affliction, et nous voua assurons, très-haute, très-excellente et très-puissante Princesse, notre très-chère et très-almée bonne sœur et cousine, très-chers et bien*aimés cousins et autres du Conseil établi pour le gouvernement d'Espagne, de l'estime particulière et de l'affection que noua avons pour vous. — De Votre Majesté bon frère et cousin.
AIT. Hnmg,, vol. LXX1X, p. 837.
Lettre du Roi à M. de Blécourt.
ii novembre 1100.
J'avais reçu vos lettres du premier de ce mois, et j'étais informa par elles de la mort du roi d'Espagne et de ses dernières dispositions, lorsque le courrier dépécbé par les ministres dont la Junte est composée est arrivé.
La lettre signée de la Reine et d'eux m'a été remise par l'ambassadeur d'Espagne, avec les clauses du testament du feu Roi son maître. Il s'est en même temps acquitté des ordres qu'il avait reçus, do me supplier d'accepter l'institution faite en faveur de mon petit-fils le duc d'Anjou, et de le faire passer eu Espagne. Vous savez que ma principale vue, en réglant le traité de partage, était de maintenir le repos de l'Europe, que c'était aussi par ce motif que mon fils consentait d'abandoner ses droits légitimes et de s'en réserver seulement une partie.
Je vois la paix assurée si j'accepte le testament du feu roi d'Espagne. La guerre est sûre, au contraire, si je le refuse. Les droits de mon (ils sont reconnus, il veut bien les céder tous au duc d'Anjou. Eniln, j'aurais une répugnance invincible a tourner mes armes contre une nation que j'estime,
et qui vient d'elle-même apporter la couronne à mon petit-fils.
Ces considérations m'ont fait prendre la résolution d'accepter le testament du feu roi d'Espagne; je l'ai dit à l'ambassadeur de cette couronne. Je lui ai fait remettre la lettre que j'écris à la junte. Je tous en envoie la copie. J'ai dit au marquis de Castel dos Rios qu'il était bon de garder encore pendant quelques jours le secret de ma résolution, seulement à cause des mesures de bienséance que j'avais à prendre avec les puissances étrangères ; mais je l'aurai déclarée avant que vous receviez cette lettre. Ainsi, vous n'avez nul secret à garder. Mon intention est, au contraire, .que vous parliez dans le sens de la lettre que j'écris à la Junte, que vous marquiez principalement l'estime que je fais de la nation espagnole, et combien j'ai toujours été éloigné de songer à la réunion de cette monarchie à ma couronne.
Vous irez voir tous les ministres dont la Junte est composée, sans vous arrêter aux difficultés du cérémonial, qui doivent cesser dans une pareille conjoncture. Vous les assurerez tous de mon estime) de la bonne opinion que j'ai de leur gouvernement, du souvenir que je conserverai toujours de la part qu'ils ont eue à la justice que le feu Roi Catholique a rendue à ses véritables héritiers. Voua leur direz que le duc d'Anjou partira d'auprès de moi, pénétré des mêmes sentiments. Mais vous vous expliquerez en termes encore plus forts au cardinal Porto-Carrero.
Vous lui ferez connaître que je suis d'autant plus sensible à toutes ses démarches, qu'il les a faîtes uniquement dans la vue de la justice, de la religion et du bien des peuples, sans aucune sollicitation de ma part, mais seulement par le motif de satisfaire à son devoir; qu'une conduite ainsi fondée sur de pareils principes, aussi conforme à son état et à son caractère, ne doit jamais être oubliée; que je m'en souviendrai toujours, et que je verrai naître avec plaisir les occasions de lui marquer l'estime que je fais de son mérite; que je ferai connaître au duc d'Anjou la confiance entière qu'il doit prendre en ses conseils, et quelle doit être sa reconnaissance à son égard.
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Vous lui direz que cependant je vous ordonne de régler vos démarches sur les avis qu'il vons donnera, de l'assurer que si l'Espagne a besoin de troupes ou de vaisseaux dans quelque partie que ce soit de ses États, mes forces de terre et de mer seront prêtes à la secourir; que les intérêts devenant désormais les mômes, les conseils et les secours doivent Être unis.
Si vous pouvez avoir audience de la'Reine dans cette conjoncture, vous lui ferez connaître, en attendant que je lui écrive moi-même, la part que j'ai prise à sa juste affliction et le désir que j'ai de trouver des occasions de lui donner des marques de mon amitié pour elle. Hais je doute qu'elle vous admette à son audience.
J'enverrai mes ordres incessamment au marquis d'Harcourt pour se rendre à Madrid en qualité de mon ambassadeur extraordinaire. Je ferai partir le nouveau roi d'Espagne au commencement du mois de décembre, et le marquis d'Harcourt viendra jusque sur la frontière au-devant de lui. Vous devez avertir le cardinal Porlo-Carrero de celte résolution. Je suis persuadé qu'il l'apprendra avec plaisir. Si vous remarquez cependant quelque inquiétude de sa part, et qu'il craigne que le marquis d'Harcourt, en qualité de mon ambassadeur, ne veuille avoir quelque part au gouvernement, vous l'assurerez positivement qu'il ne se mêlera que de me rendre compte des choses dont il est nécessaire que je sois informé dans cette conjoncture, et de faire ce que le Cardinal lui-même ou la Junte trouveront à propos pour le bien commun des affaires, en attendant l'arrivée du roi d'Espagne.
Vous continuerez cependant à m'informer de tout ce qui aura quelque rapport au bien de mon service dans cette importante conjoncture.
11 est très-nécessaire d'exciter l'attention du gouvernement d'Espagne sur les précautions à prendre pour la conservation des Pays-Bas et du Milanais. Ces deux États, étant gouvernes par des étrangers, sont présentement les plus exposés de la monarchie ; a moins que les mesures ne soient
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bien prises pour mettre l'autorité entre les mains des Espagnols. Naturellement, vous en parlerez présentement au cardinal Porto Carrero, et vous me ferez savoir ce qu'il tous aura dit sur ce sujet '.
AH. élrang., »oi. LXX1X, p. 311.
Lettre du Roi au duc d'Banourt.
u iMnemt™ nos.
Mon cousin, les services importants que vous m'avei rendus méritaient la récompense éclatante que vous venez d'eu
1. Cette lettre remarquable de Louis XIV explique parfaitement toute la conduite qu'il a tenue pendant let négociation»! conduites parle marquis d'Harcourt et depuis lemomcnt où II a en connaissance du testament du roi d'Espagne. Le but de toui ui efforts a été d'empêcher que l'Autriche ne devînt maîtresse de l'Espagne, oe qui auralt eu pour le France et pour le reste de l'Europe le* conséquence* le* plu* désastreuse*. Lee droits de son Bit et de sel petlt*-Bla ils, succession de Charles II lui paraissant lu contestable*, il avait nu, par une politique Terme et prudente & 1* fol*, triompher delà répugnance des principaux conseillers de la couronne et les déterminer en faveur de la France. Hais la Reine et son entourage s'étaient ai constamment prononce* en faveur soit de l'Électeur de Bavière, soit de l'Archiduc, fil* de l'Empereur, qu'il n'avait pas béatté a conclure aies l'Angleterre et la Hollande an traite' de partage, dont l'exécution n'était possible que s'il était accepté d'abord par l'Espagne, puis par l'Empereur. Or, Louis XIV savait bien que l'Empereur ne renoncerait pu plu* à ses droit* qu'il ne renoncerait lui-même aux siens. Il devait donc, pour tons le* cas possibles, se préparer a la guerre. Une armée était réunie sur la frontière sous le* ordre* du marquis d'Harcourt. Si le testament de Charlea II appelait un duo d'Autriche, cette armée avait ordre d'entrer en Espagne pour s'opposer à son entrée ; le testament, au contraire, étant, comme 11 devait y compter, en faveur du duc d'Anjou, il voyait dan* cetacte le seul moyen d'assurer le repos de l'Europe, comme il le dit dans cette lettre; car, ainsi qu'il le dit encore plus loin, U aurait eu nue répugnance invincible k tourner ses armes, peur taire exécuter un traité qui exposait l'Europe k une guerre Inévitable, contre la nation qui venait d'eWemtme apporter la couronne à son polit-llis.
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recevoir, et lorsque je vous élevé aux premières dignités de mon royaume , je crois vous donner encore de nouveaux moyens d'exécuter heureusement les ordres que je ne puis confier à personne plus capable que vous de s'en bien acquitter1.
Voua avez exécuté à mon entière satisfaction ceux que je vous ai donnés pendant le cours de votre ambassade à Madrid. Fous ave* vu préparer l'événement que la mort du roi d'Espagne a produit1 ; vous êtes témoin des vœux empressés et unanimes de toute la nation espagnole, et comme j'y réponds en acceptant la disposition dn feu Roi Catholique en faveur de mon petit-fils, le duc d'Anjou, je crois qu'il est du bien de mon service que vous retourniez encore à Madrid en qualité de mon ambassadeur extraordinaire pour y connaître par vous-même l'état des choses avant l'arrivée du nouveau Roi, et pour lui donner ensuite vos conseils sur la conduite qu'il devra tenir pour acquérir l'affection de ses nouveaux sujets.
Vous connaissez déjà par vous-même le caractère de ceux dont la Régence du royaume est composée. Ils ont confiance en vous. Vous êtes instruit de l'état des affaires : ainsi vous pouvez, sans leur donner aucune jalousie, dissiper cello qu'on voudrait peut-être leur inspirer de mes desseins, savoir les projets qu'ils font pour le bien de leur monarchie, établir enfin le fondement solide d'une intelligence perpétuelle entre ma cour et celle d'Espagne.
C'est dans cette vue que vous devez partir pour vous rendre à Madrid immédiatement après avoir reçu ma lettré. On ne sera point surpris de vous y voir arriver. J'ai déjà fait savoir à H. de Blécourt que je vous donnerais cet ordre. Vous pouvez le mander encore au cardinal de Porto-Carrero.
t. Le mirquti d'Harcourt Tenait d'êlre orée duo en récompense de ses services, ce qui lof valait l'honneur d'êlre appelé par le Roi : f Mon cousin. » On verra dans Y Appendice les lettres d'érection du marquisat d'Harcuurl en duché, puis en duché-pairie.
Z. Le Roi aurait pu dire : « Vous ares, en suivant mes Idatruc-
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Comme il a élé à la tête du conseil établi pour ta Régence, que ses bonnes intentions ont été connues par les effets, je suie persuadé qu'il ne témoignera pas moins de zèle pour le service de son maître, qu'il en a déjà fait paraître pour exciter le feu Roi Catholique à rendre justice à ses légitimes héritiers. Hais il est nécessaire que votre arrivée suive de près la lettre que vous aurez écrite. Les Espagnols demandent avec tant d'empressement leur nouveau Roi, que j'ai résolu de le faire partir le 1" décembre. Sa marche sera de quarante-cinq jours depuis son départ jusqu'à son arrivée à la frontière de mou royaume et de celui d'Espagne. 11 but que dans cet intervalle vous alliez à Madrid reconnaître par vous-même l'état des choses, que vous reveniez à Bayonnc en rendre compte au roi d'Espagne lorsqu'il y arrivera, et que vous demeuriez ensuite auprès de lui en qualité de mon ambassadeur extraordinaire.
Le cardinal Porto-Carrero est le premier que vous devez voir en arrivant à Madrid, et je suis persuadé que lui et ceux dont la Junte est composée marqueront en celte occasion le même empressement qu'ils m'ont déjà témoigné dans leurs lettres.
La réponse que je fais à la dernière qu'ils m'ont écrite vous servira de lettre de créance ; je vous l'envoie. Vous concerterez avec eux la manière dont vous la devez rendre à la Junte, et vous saurez si elle est autorisée à donner des audiences publiques aux ambassadeurs.
il serait inutile d'entrer dans aucun détail sur le caractère de ceux dont elle est composée; vous les connaissez tous et vous savez à quel degré vous devez porter la confiance que vous aurez pour eux. Il est vrai que leurs sentiments peuvent être changés par ce nouvel événement. L'Inquisiteur général et Je comte d'Agnilar, créatures de ta Reine, se régleront peut-être sur d'autres principes depuis qu'ils voient mon petit-fils appelé à la couronne d'Espagne, et les espérances de la maison d'Autriche entièrement tombées.
Le comte d'Aguilar principalement était un. des plus zélés partisans de l'Empereur. Mais il faut oublier dans une pa-
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reille conjoncture les sentiments que la différence des temps pouvait inspirer, et cette connaissance doit servir seulement à faire observer avec plus d'attention la conduite qu'ils tiendront à l'avenir.
Vous avez toujours été content de celle du comte deBenavenie; et, quoique l'exil du duc de Montalte vous ait empêché de le voir pendant votre séjour à Madrid, il vous a fait assurer en toute occasion de ses bonnes intentions. 11 y a lieu de croire que, leur devoir les obligeant présentement à la fidélité pour leur roi légitime, ils marqueront bien davantage le zèle qu'ils n'avaient pas fait paraître pendant la vie du feu roi d'Espagne et lorsque la succession était encore incertaine. Je ne doute pas aussi que le gouverneur du Conseil de Castille ne continue à se conduire comme il a fait jusqu'à présent. Je sais qu'il a eu part à la disposition faite par le testament du feu roi d'Espagne et qu'il a parfaitement secondé les pressantes démarches du cardinal Porto- Car rero.
Vous leur parlerez à tous en particulier; suivant ces connaissances, vous les assurerez en général de l'estime que j'ai pour eui, de celle de leur nouveau Roi, et de la satisfaction que j'ai de voir que le gouvernement d'Espagne ait été remis en de si bonnes mains jusqu'à ce que le Roi leur maître en soit chargé lui-même.
Mais vous ne devez rien oublier pour marquer au cardinal Porto-Carrero que je suis très-sensible aux démarches qu'il a faites, à l'application continuelle qu'il a donnée pour conduire les choses au point où elles sont présentement; que j'ai remarqué dans toute sa conduite que le bien de la religion, celui des peuples et la conservation de la monarchie étaient les seuls motifs qui le faisaient agir; qu'il doit être persuadé que le Roi son maître, bien instruit de ce qu'il a fait, ne l'oubliera jamais ; et, si les grands établissements de ce Cardinal le mettent hors d'étal de rien désirer pour lui-même, je suis persuadé que mon petit-fils sera bien aise de donner à sa famille des marques de sa juste reconnaissance.
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Comme il est à la tête de la Régence et que ses bonnes intenlioDS sont présentement connues, c'est principalement avec lui qae vous devez parier des choses i faire jusqu'à l'arrivée du roi d'Espagne, examiner la conduite qu'il croit que mon petit-fils devra tenir pour être bien reçu de la noblesse et des peuples, régler enfin le détail de plusieurs choses dont il est nécessaire que vous instruisiez le roi d'Espagne lorsque vous irez le trouver. Hais il sera de votre sagesse de parier au cardinal Porto-Carrero avec toute la circonspection nécessaire pour lui ôter toute défiance, s'ûétoit capable d'en avoir, que vous avez en vue de vous mêler du gouvernement d'Espagne. Il faut qn'il soit persuadé, et que tonte la nation le soit aussi, que je ne veux prendre aucune part au gouvernement de cette monarchie, que je n'entrerai dans les affaires d'Espagne qu'autant que les Espagnols le désireront eux-mêmes, pour leur bien et pour la conservation d'une intelligence perpétuelle entre ma couronne et celle d'Espagne.
On a dépêché depuis quelques jours des courriers de Madrid pour la Flandre et pour l'Italie- Les Pays-Bas et le Milanais étant gouvernés présentement par des étrangers, cette circonstance demande qne la Régence d'Espagne apporte une entière attention à la conduite et de l'Électeur de Bavière et du prince de Vaudemont. Vous ne déplairez point au cardinal Porto-Carrero en lui parlant sur ce sujet. Il a fortement insisté dans les derniers temps de la vie dn feu roi d'Espagne pour dter ces gouvernements à cet Électeur et au prince de Tandemont. le ne crois pas cependant qu'il convienne de faire encore un changement aussi prompt. Ou pourrait même tirer quelque utilité de l'Électeur de Bavière, en lui laissant espérer pour quelques années la continuation du gouvernement des Pays-Bas. Mais il est cependant nécessaire d'autoriser les officiers espagnols employés dans ces deux États, de leur donner des ordres bien précis de veiller secrètement à la conduite des gouverneurs généraux; enfin, de mettre ceux de la nation en état d'empêcher l'effet des mauvaises intentions de ces
3,g,1,zedby G00gle
gouverneurs, s'ils voulaient abuser du pouvoir que le feu roi d'Espagne leur a conféré.
Vous pourrez dire au cardinal Porto-Carrero que, les places des Pays-Bas étant remplies de troupes étrangères, si les Espagnols ont besoin de quelque assistance de ma part pour les chasser, les secours qu'ils me demanderont seront toujours prêts, et vous les assurerez en môme temps que mon unique vue sera de conserver tous les États de la monarchie d'Espagne unis à cette couronne, et que je ne songe point à les séparer depuis que j'ai accepté le testament du feu roi d'Espagne et depuis que mon fils a cédé tous ses droits au nouveau roi d'Espagne.
L'affaire la plus importante de cette monarchie est présentement celle de la conservation des Pays-Bas et du Milanais. J'ai peine à croire que le roi de Portugal veuille commencer la guerre en Espagne; il est cependant nécessaire de veiller aux démarches des Portugais. Vous le proposerez aussi au cardinal Porto-Carre ro, et je ne doute pas que les ordres ne soient déjà donnés pour prévenir tous les mouvements sur cette frontière.
L'honneur de la nation espagnole est engagé à ne pas souffrir plus longtemps que les Maures continuent le siège de Geuta. Il sera de la gloire de la nation de les chasser au commencement d'nn nouveau règne. Elle ne doitplus avoir de déûance de mes secours. Comme je ne puis croire que l'événement présent excite la guerre, vous direz au cardinal Porto-Carrero que je ferai préparer au printemps prochain un secours suffisant pour chasser les Maures si le 'siège n'est pas encore levé et si l'Espagne a besoin de ce secours.
Vous lui ferez connaître que, les seuls intérêts de la maison d'Autriche ayant excité de longues et sanglantes guerres entre la France et l'Espagne, ces considérations cessant, il faut aussi que l'union paraisse de tous côtés entre les Français et les Espagnols; qu'elle est nécessaire entre mes ministres et ceux d'Espagne dans les pays étrangers, principalement à Rome ; qu'il a, suffi jusqu'à présent qu'une chose
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fût demandée par un ministre en cette cour pour recevoir aussitôt des oppositions de la part des ministres d'Espagne, quoique le Roi leur maître n'eût aucun intérêt à en traverser le succès; que les partisans de la cour de Rome ont seuls profité de cette division; que par le moyen d'une étroite union on fera désormais de grandes choses pour le bien de l'Église, soit dans l'élection des Papes, soit dans les affaires ordinaires ; que les sentiments du roi d'Espagne seront encore plus respectés lorsque l'on les verra conformes aux miens, et mes ambassadeurs agir de concert avec ceux de mon petit-flls; que les entreprises de l'Empereur ne sont désormais à craindre pour l'Espagne qu'en Italie; que les princes d'Italie, assurés à l'avenir de mes secours etde ceux de cette couronne, n'étant plus embarrassés sur les différents partis qu'ils auront a prendre, se joindront sans peine pour la conservation des États de cette monarchie.
Les Suisses en useront de même, et vous pouvez dire au cardinal Porto-Carrero qu'immédiatement après avoir pris la résolution d'accepter pour mon petit-flls le testament du feu roi d'Espagne, j'ai ordonné au marquis de Puizieux de faire connaître aux Cantons l'importance dont il était pour eux de garder leurs passages et d'empêcher l'entrée des troupes allemandes en Italie, que je leur ai même offert de payer les milices intérieures qu'ils emploieraient à cet effet. C'est ainsi que j'ai cru qu'il convenait de songer à la conservation des États dépendant de la couronne d'Espagne dans le temps que toute la nation vient reconnaître mon petit-fils pour son roi légitime.
Quelques jours avant que de déclarer la résolution que j'ai prise, j'en ai donné avis au roi d'Angleterre et aux États-Généraux. Je ne puis avoir encore la réponse de ces deux puissances; je doute qu'une disposition aussi juste que celle du feu roi d'Espagne les oblige à recommencer la guerre. Non-seulement ils ne pourraient en espérer aucun avantage, mais il serait facile de causer un préjudice irréparable au commerce de ces deux nations, le roi d'Espagne agissant de concert avec moi. Le bien de son royaume de-
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mandera 'même un jour qu'il prenne des mesures pour exclure les Anglais et les Hollandais du commerce des Indes. Mais il n'est pas temps encore d'approfondir ce projet, et vous pouvez seulement en parler au cardinal Porto-Carrero comme d'une vue éloignée dont les Espagnols connaîtront cependant l'utilité lorsqu'ils voudront la suivre.
Enfin, vous devez principalement lui faire voir les avantages certains que la religion recevra de l'intelligence parfaite entre ma couronné et celle d'Espagne.
Vous lui parlerez aussi de la prière que le Roi Catholique me fait, à la fin de l'article 13 de son testament, de consentir au mariage de mon petit-fils avec l'Archiduchesse fille de l'Empereur, Vous saurez du cardinal Porto-Carrero si ce mariage est désiré de la nation. De ma part, rien ne m'empêchera d'y consentir. Vous direz seulement que, s'il se fait, il sera nécessaire, pour le bonheur du roi d'Espagne, de choisir entre les filles de l'Empereur celle dont les qualités personnelles conviendraient davantage, sans avoir égard à l'ordre de la naissance : car enfin j'apprends que la laideur des deux aînées est telle, qu'il serait impossible que le roi d'Espagne pût vivre heureux avec l'une ou l'autre. Après avoir conféré avec le cardinal Porto-Carrero des plus importantes affaires qui aient rapport au bien général de la monarchie, vous entrerez avec lui et avec ceux que vous jugerez à propos dans le détail de tout ce qui a rapport à la personne du Roi mon petit-fils et aux démarches qu'il doit faire eu arrivant en Espagne. Vous vous informerez exactement de tout ce qui regarde le cérémonial qu'il doit observer, afin de l'en instruire lorsque vous serez auprès de lui. Vous lui ferez connaître la naissance et les services de ceux qui viendront le trouver; vous lui marquerez ceux qu'il devra distinguer des autres, mais en sorte cependant que ces distinctions n'aliènent pas ceux qui ne les recevront pas. Vous savez l'effet que peuvent produire les premières impressions de toute une nation. Il est bien important que le roi d'Espagne, en arrivant, donne une bonne opinion de son gouvernement, de son amour pour ses peuples, et de
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310 AVÈNEMENT DE» BODBBON8 D'ESPAGNE. son attention à connaître le mérite et les services de ses sujets. Comme il trouvera sa maison sur la frontière, les officiers de la mienne qne je lui donne pour le suivre le laisseront entre les mains des Espagnols.
11 est cependant nécessaire que ses domestiques accoutumés à le servir depuis son enfance le suivent jusqu'à Madrid, et même qu'ils y demeurent autant qu'il le jugera nécessaire. Ils sont sages : ils ne se feront point haïr de la nation, et l'on ne verra point en eux le désir de profiter de l'inclination du Roi leur maître, pour s'élever à des fortunes extraordinaires.
Au reste, il pourra les renvoyer lorsque la connaissance qu'il acquerra bientôt de la langue et du génie de la nation espagnole l'aura mis en état de se passer de domestiques français. Vous pourrez, à cette occasion, faire connaître au cardinal Porto-Carrero que les principaux gouvernements de la monarchie ne seront plus demandés pour les étrangers, et que mes sujets n'iront pas chercher des établissements en Espagne.
Hais, indépendamment de ces établissements, il serait bon dans la suite de convenir de tout ce qui sera capable d'entretenir nne parfaite intelligence entre mes sujets et les Espagnols, de les unir de manière que le même esprit semble les conduire à l'avenir. Pour commencer cette liaison, il serait à propos que les dignités égales en France et en Espagne jouissent réciproquement des mêmes avantages dans mon royaume et dans celui d'Espagne. Je pourrais consentir à donner dans ma cour aux Grands d'Espagne les honneurs dont les ducs jouissent dans mon royaume, et réciproquement ceux que j'aurais honorés de ce titre seraient traites comme Grands par le roi d'Espagne.
Je pourrais aossi donner l'ordre du Saint-Esprit anx Espagnols que le Roi mon petit-flls me recommanderait, et permettre à mes sujets de recevoir celui de la Toison, l'un et l'autre n'étant pas incompatibles. Enfin mon intention est d'employer désormais tous les moyens que je croi-
rai convenables pour réunir les deux nations. Ce que vous en direz au cardinal Porto-Carrero servira de nouvelles preuves de l'estime que je fais de la nation espagnole et du véritable désir que j'ai de la faire connaître.
L'ambassadeur d'Espagne s'est trouvé dans une conjoncture si singulière, qu'il me parait juste qu'il ressente les effets de son bonheur par les récompenses les plus grandes. Ainsi j'aurais conseillé au Roi mon petit-fils de le faire couvrir avant sou départ, si je n'avais jugé plus à propos de vous écrire auparavant de m'informer de la manière dont vous croyez que cette distinction sera reçue de toute la nation. J'ai lieu de croire que cet ambassadeur l'espère; mais j'attendrai votre réponse avant que de décider,
La majorité du roi d'Espagne pour .['Aragon, et à plus forte raison pour la, Castille, est réglée a quatorze ans. Le feu roi d'Espagne était dans sa seizième année lorsqu'il prit le gouvernement de ses États: ainsi, le Roi mon petit-fils ayant dix-sept ans accomplis lorsqu'il arrivera eu Espagne, la régence doit cesser, conformément au testament du feu Roî Catholique. Vous assurerez cependant le cardinal Porto- Carrero qu'il suivra toujours ses conseils et qu'il est bien persuadé qu'il ne peut en recevoir de meilleurs.
Vous verrez aussi tous les Conseillers d'État et vous les assurerez de l'estime du Roi leur maître, et vons leur parlerez conformément à la connaissance que vous avez de leurs inclinations et de leur caractère. 11 serait inutile de vous marquer ce que vous devez leur dire en cette occasion,
Je vous envoie une lettre de ma main pour la reine d'Espagne. Il convient que vous lui demandiez audience, que vous lui témoigniez la part que j'ai prise à son affliction, que vous l'assuriez de mon estime et de mon affection et de celle du roi d'Espagne, et que vous lui disiez que je serai bien aise de lui en donner des marques autant qu'il pourra dépendre de moi. Vous ne ferez pas cependant celte démarche sans avoir auparavant consulté le cardinal Porto- Carrero : s'il ne juge pas à propos que vous demandiez cette audience, vous suivrez le conseil qu'il vous donnera.
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Je suis persuadé qu'il ne sera pas question d'assembler présentement les États. Si l'on en parlait, il serait nécessaire de faire voir au cardinal Porlo-Carrero que celle convocation ne servirait présentement qu'à troubler l'heureuse tranquillité dont jouit l'Espagne; qu'il est plus à propos de la différer jusqu'à ce que le Roi ait pris assez de connaissance des affaires pour faire voir à ses sujets assemblés qu'il est parfaitement instruit de l'état de la monarchie et qu'il s'applique à pourvoir à leurs besoins.
Vous réglerez votre séjour à Madrid en sorte que. retournant à Bayonne, vous y arriviez un ou deux jours avant le roi d'Espagne. Le duc de Bourgogne et le duc de Berry, voulant lui donner des marques de leur tendresse et demeurer avec lut le plus longtemps qu'il leur sera possible, m'ont instamment demandé la permission de faire le voyage avec le Roi leur frère jusqu'à la frontière de mon royaume. Cette étroite union doit faire plaisir aux Espagnols et leur donner lieu de juger de celle qu'il y aura désormais entre les deux nations.
Comme vous m'informerez exactement de tout ce qui aura quelque rapport aux premiers ordres que je vous donne dans cette lettre, je vous ferai savoir dans la suite mes intentions plus en détail sur le compte que vous me rendez de toutes choses.
AS. tlrang., toi. LXXIX, p. 3T0.
Lettre de Louis XIV <m cardinal Porfo-Carrwo.
18 Borembn 1700.
Mon cousin, je suis parfaitement informé de la part principale que vous avez à la justice que le feu roi d'Espagne a rendue au Roi mon petit-flls. Cet événement établissant désormais une intelligence parfaite entre ma couronne et celle d'Espagne, je serai bien aise qu'il me donne les occasions de vous marquer l'estime particulière et l'af-
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fection véritable que j'ai toujours eues pour tous, et vous devez croire que le Roi votre maître est dans les mêmes sentiments.
AIT. étrang., toI. LXXIX, p. 384.
Lettre de Fabbé de Polignae à M. de Torcg.
Il novembre 1100.
En apprenant la grande nouvelle d'Espagne, je n'ai pu contenir la joie dont je me suis senti pénétré ; et, sans songer que rien n'est ordinairement bien reçu d'un homme en disgrâce, dont le partage est le silence, j'ai eu la hardiesse d'écrire au Roi, pour lui témoigner toute la part que je prends à un événement si glorieux. Elle est d'autant plus sincère, que je n'ai jamais eu de plus grand désir au monde que de voir son sang régner partout; et, si mes efforts pour cela ont été rendus inutiles, au moins la volonté n'en a pas été douteuse. Je prends la liberté de vous envoyer ma lettre, que je vous supplie de vouloir bien présenter à Sa Majesté, si vous jugez qu'en l'état où je suis, Elle ne dédaigne pas cette faible marque de mon zélé. J'en joins ici la copie, en me recommandant toujours à l'honneur de vos bonnes grâces et de votre protection '.
AIT. étrang., vol. LXXIX, p. 415.
1. L'abbé, depuis cardinal, Melchlor de Polignae, envoyé en 169& en Pologne comme ambassadeur, était parvenu à faire élire le prince de Coolt rot de Pologne, après la mort de Jean Sobleakl. Le prince, arrivé trop tard a Danlilck, tut obligé derenlrer en France, et l'abbé do PoHgnac reçut, en revenant, l'ordre de se retirer dans son abbaye de Bonporl. Il consacra les quatre années qu'il y passa h la composition de son poème de l'Anti-Lutréce. En apprenant l'avènement du duc d'Anjou, il écrivit à Lonli XIV : > Si les prospérités de Votre Majesté ne mettent point fin a mes malhenni, du moins elles me les font oublier. «Rappelé à Versailles en 1702, 11 servit, depuis, ta Franco dans le* grandes négociations de 1110 et de 1713. Il pro-
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Lettre de M. de Blécovrt au marquis de Torcy.
H ncnembn 1700.
Je suis très- reconnaissant de l'honneur que vous me faites de me féliciter de la conjoncture où je me trouve. C'est à la bonne conduite de H. d'Harcourt que les corn* me n céments de ce grand ouvrage sont dus, et je n'ai pas la vanité de croire que j'y ai contribué; mais je suis bien heureux de n'avoir rien gâté. Je voua envoie le formulaire que vous m'avez demandé, et un autre de la manière qu'il faut écrire dans l'État de Milan, parce que je crois que c'est en ce pays que l'on doit avoir présentement plus d'attention.
Votre courrier vous dira avec quel applaudissement Mgr le duc d'Anjou a été proclamé roi de Casttlle et ses étendards arborés. Je crois que le plus tôt qu'il puisse venir est le mieux.
Je vous supplie très-humblement de me mander s'il me sera permis d'aller au-devant de lui et jusqu'où.
Je prends la liberté de voua adresser une lettre pour le nouveau roi d'Espagne, si le Roi et Monseigneur veulent bien que je lui écrive. Les Espagnols ne savent pas comme il faut écrire à Monseigneur, à cause de l'expression de leur langue. Ils vous supplient, s'il y a quelque manque, de faire
Le sieur Levacher, pour lequel vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, demande aide et protection pour être ici joaillier du nouveau roi. Il m'a dit que lui et sa compagnie étaient en état de lui fournir les pierreries dont il aura besoin.
La reine d'Espagne vient toujours commander; elle s'est
longea Jusqu'en 17*2 sa brillante exlitence. Le anecètarec leqnol hcardinal de Polignac cultita les lettre* a mérité que Vollilre loi donnai une place dam le Temple du goût.
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mise en tète qu'elle pourra plaire an nouveau roi et par là avoir toujours un parti1. Dans celte vue, elle ne veut pas sortir dn palais ou au moins de Madrid, de manière qu'il serait très-nécessaire qu'elle ne demeurât pas à Madrid, car tant qu'elle y sera il y aura toujours de la brouillerie.
On fait déjà ici des brigues pour donner un confesseur au Roi. Je crois qu'il n'est pas nécessaire qu'il mette si tôt sa conscience entre les mains d'un Espagnol.
AU. élrang., vol. LXXIX, p. 462.
Lettre de M. de Blêcvurt à M. de Torcy.
Ï6 novembre 1V0O.
Je vous supplie de faire réflexion sur ce que j'eus l'honneur d'écrire hier au Roi et à vous, pour empêcher les brouilkrks en cette cour, qui subsisteront tant que la personne qui les a causées y demeurera. Le comte de San-Estevan, majordome major de la Reine, a pris aujourd'hui congé d'elle. La raison est que, ayant été consulté pour être ambassadeur, elle dit que cela ne se pouvait parce qu'elle avait besoin de lui, et lui demanda ensuite son sentiment sur la personne qu'on pouvait envoyer. Après s'être beaucoup excusé, et pressé par la Reine, il a dit que le duc d'Escalone y était plus propre qu'un autre; et, voyant que, malgré le conseil qu'elle lui avait demandé et qu'on dit qu'elle lui avait promis de suivre, elle avait fait nommer le connétable, il lui a remis la charge qu'il occupait chez elle.
Toutes les brouillerics qui arrivent me font voir que la présence du nouveau roi est très- nécessaire, aussi bien que quelqu'un auprès de sa personne, qui l'empêche de se lais-
I . Marie de Meubourg n'avait que ÎB aas : on pouvait rappoier, comme le fait Bléeonrt, qu'elle voudrai! essayer sur le jeune roi le pouvoir de est charmée. Dans des in h truc lions données & Loti ville par le doc de Beau vil liera, 11 était dit : Ne l'aviier jamai* de Vaimer, nf de répmuer.
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316 AVÈNEMENT DBS BOURBONS D'ESPAGNE. ser prévenir de mauvaises impressions. H. d'Harcourt lui pourra donner de bons avis pour sa conduite, qu'il faut qu'il ail uo peu sévère, au commencement, avec ces gens-là. AIT. éirang., vol. LXX1X. p. 483.
lettre du due d'Escalcme à Louis XIV.
tl BOTenbre i 700.
L'heureux changement que la divine Providence a fait de nos derniers malheurs, en nous consolant de la sensible perte de notre aimable roi par la succession fortunée de notre très-haut, très- excellent et très-désiré maître et seigneur Philippe V, digne neveu de Votre Majesté, fils de monseigneur le Dauphin et véritable héritier de ses royales vertus (comme nous l'espérons de la divine bonté), combla d'une si grande joie tous les cœurs des véritables Espagnols, qu'il est difficile de l'exprimer; mais cependant, Sire, je me hasarde, par le moyen de ces lettres, à vous témoigner mon particulier ravissement d'un si grand succès ; el, pour m 'acquitter en quelque manière d'un devoir si pressant, dans lequel votre sage, chrétienne et héroïque conduite a mis toute la nation espagnole et même toute la chrétienté, je vous rends de très-humbles grâces el présente à Votre Majesté, avec une très-profonde vénération, mes humbles respecta, en donnant ce petit témoignage de l'ardente affection avec laquelle j'honorerai toute ma vie respectueusement les héroïques qualités que tout le monde admire en Votre personne sacrée et que je vénère avec une entière sou-
1 AIT. étrang., vol. LXX1X, p. 488.
I . Lo duc d'Eacalone, plue conoa ious le nom de mai-gui* de Yil- Una, de l'illuilrs et nombreuse maison d'Acuffi y Pacheco, dont étaient les ducs d'Ouone, ayait fait parlio, comme on l'a ta, des cod- ■elllers qui votèrent pour lo duc d'Anjou. Apre* avoir été vlce-rol de Cil&logne, il fut envoyé à Naploi en la mémo qualité et se distingua
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Lettre du duc du Maine au marquis d'Harcourt.
A présent, Monsieur, que voici une voie plus sûre que la poste, je vous écrirai avec plus de liberté- Ma joie a été bien grande de voir le traité à vau-l'eau. On a été à la fin forcé de voir que vous disiez vrai, et l'avenir sans doute le fera encore plus connaître. Voilà une rude touche pour la maison d'Autriche et pour les fabricateurs du traité dont de certains n'ont pas fait trop bonne mine. Il me semble qu'on attend présentement des nouvelles d'Allemagne; la Hollande a fait demander au Roi de tenir le traité : mais il me semble que cela ne donne pas beaucoup d'inquiétude. M. de Bedmar a vu Sa Majesté et lui a rendu fort bon compte de la façon dont il a distribué les troupes dans les Pays-Bas pour n'y point appréhender les troupes hollandaises. On l'a assuré que, s'il avait besoin de secours, il pourrait en user familièrement, et qu'au premier courrier il lui en serait fourni tant et si peu qu'il voudrait, qu'il renverrait aussi à sa volonté. Le sentiment du parlement d'Angle terre sera encore chose curieuse. Quoi qu'il en soit, je crois et j'assure tous ceux qui me demandent mon avis qu'il ne peut rien arriver de mal. Les raisons en seraient trop longues à déduire, mais je suis sûr que vous pensez comme moi. Mandez-moi, je vous prie, si cela se peut, ce qui vous parait sur les lieux de la disposition des esprits et quelle est la couleur des partisans de l'Empereur, car tout ce qui se passe est assez considérable pour me réveiller. Si vous croyez ne pouvoir sans difficulté répondre aux questions que je vous fais, n'y répondez
dann la guerre de succession en défendant avec la pli» grands valeur la ville de Gaë'le assiégée par les Impériaux. Il Établit, pour la langue espagnole, une académie organisée sur le modèle de l'Académie française.
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pas ; mais ne me mandez au moins rien que vous ne pensiez et qui ne soit vrai. Quel qu'en vie que j'eusse de vous voir, je suis ravi que le roi d'Espagne soil à portée de parler quelquefois dans ces commencements à un homme [comme vous : après quoi, je sens pourtant bien, mon cher duc, que je m'ennuierais fort si vous vous alliez donner une fort longue absence.
Adieu I Je vous embrasse du meilleur de mon coeur.
Lettre du duc d'Escalone à Louis XIV.
SE9 novembre 1100.
Je ne puis pas m'escuser (étant chargé de l'obligation d'un bon sujet et vassal de mon maître) de vous représenter les choses que l'éloignement des affaires où je suis m'a donné le loisir d'observer des intrigues de cette cour, de l'état présent de ce royaume de Castille, dont tous les autres de la monarchie prennent l'exemple, et des choses les plus considérables qui peuvent contribuer à l'heureux commencement du nouveau règne, demandant très- humble ment pardon à Votre Majesté de ta liberté que mon zèle me donne de lui parler sans Être interrogé, laquelle peut être excusée par la nécessité présente d'anticiper ses avis.
Je ne trouve rien, Sire, qui soit capable d'augmenter davantage votre gloire et perfectionner ses admirables projets que la conséculion de la glorieuse entreprise que Votre Majesté insinue dans sa dernière lettre, de vouloir bien être l'ange tulélaire de cette monarchie au dehors comme son restaurateur au dedans; et, pour cet effet, il faut, Sire, employer votre autorité pour ôter les embarras, votre sagesse pour inspirer à notre nouveau maître les plus importantes maximes, et votre prévoyance pour le garantir des mauvaises impressions que la corruption où nous sommes lui pourrait donner. L'état où se trouve présentement ce royaume est le plus pitoyable du monde, car le faible gou-
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vern émeut de nos derniers rois et la basse flatterie des serviteurs et ministres ont causé un horrible désordre dans les affaires. La justice abandonnée, la police négligée, les finances épuisées, les fonds aliénés, la religion déguisée, la noblesse confondue, le peuple foulé, les forces énervées et l'amour et la crainte du souverain perdue : tons ces désordres se sont augmentés par le mauvais système de mettre tout à l'encan, que la Reine et ses adhérents mirent en pratique au temps du feu Roi d'heureuse mémoire, et qu'aujourd'hui même ils tachent de conserver par toutes les voies imaginables, pour le continuer au règne de notre aimable prince. Enfin, Sire, le principal moyen qu'ils emploient pour parvenir à ces fins est de persuader qu'il faut laisser les choses comme elles sont, par la crainte des mouvements qui pourraient arriver par l'innovation, au lieu que rien n'est tant capable d'exciter la haine du peuple et d'anéantir l'ardeur avec laquelle il souhaite la domination de son souverain comme de connaître que tout ira son train comme par le passé et que dorénavant continueront les maximes qui nous oui réduits en l'état où sous sommes ; et, pour m' acquitter en quelque manière de mon devoir, je vous dirai, Sire, avec toute la sincérité et la franchise que j'ai toujours observées et que je dois, qu'il y a trois choses qui me semblent capables d'attirer sur le Roi mon maître les bénédictions du ciel, l'amour du peuple et la facilité de le bien gouverner : la première, que Sa Majesté ne prête ni ne reçoive le serment, conformément an testament du feu Roi, sans convoquer les États deCastille, àla mode ancienne, avec l'assistance des trois bras et les autres solennités accoutumées, tant pour la validité de l'acte que pour la vigueur et l'agrément des autres résolutions qu'il faudra prendre, et que Sa Majesté introduise la sainte cérémonie de l'onction et du couronnement, que la seule flatterie a mise en oubli ; la seconde chose est que Sa Majesté forme de nouveau sa maison sur l'ancien pied de Castille, et des corps d'infanterie et de cavalerie pour ses gardes de la première noblesse, qui soit comme un séminaire delà milice; la troi-
sterne, de favoriser la milice par des paroles et par des effets, louant les exercices militaires et les nobles qui montreront affection au service, abandonnant l'habit de golille pour les gens de robe et de plume, et prenant pour la noblesse et la cour celui des soldats; et surtout, s'il est possible, que Sa Majesté ait pour son confesseur un qui ne soit pas régulier, mais bien plutôt prêtre ou évêque, pour prévenir beaucoup d'inconvénients ; et ne craignez pas, Sire, que cela cause le moindre mécontentement parmi les honnêtes gens : car je puis assurer à Votre Majesté que tous sont las des désordres passés et soupirent après la police et le bon sens qui régnent dans la France. Voilà, Sire, ce que le zèle du service de mon maître et de votre gloire m'ont fait exposer, au hasard de passer pour peu circonspect.
Ârckivtt d'Hareourl, L. 149.
Notes sur le nom du duc d'Aiyou. {Le nom d'Anjou porte bonheur.)
Ceux qui portent le nom d'Anjou ont été assez heureux pour posséder divers royaumes.
Avant que l'Anjou fût uni à la couronne, il y a eu des comtes ou ducs d'Anjou qui ont été rois de Jérusalem, et d'autres qui ont été rois d'Angleterre, et, peu de temps après que l'Anjou a été uni à la France, Charles, duc d'Anjou, frère de saint Louis, fut roi des Deux-Siciles et de Jérusalem, et conserva toujours les armes d'Anjou, qui étaient alors d'azur semé de fleurs de lis d'or, et pour brisure un lambel de gueule à quatre pendants. Ses descendants, rois de Jérusalem et de Sicile, et non-seulement ceux qui ont été rois de Hongrie et de Pologne, mais ceux qui ont été empereurs de Constantinople, ont conservé les mêmes armes qu'ils ont soubrisées : les empereurs de Constanlinople, d'une cotice brochant sur le tout, et ceux d'Anjoo-Duras, d'un sautoir.
■ La seconde maison d'Anjou, qui commença par Louis, fils
de Jean, roi de France, et qui a eu les royaumes de Naptes, de Sicile et de Jérusalem, porta pareillement les armes d'Anjou, qui étaient semées de fleurs de lis et à une bordure de gueule- Henri de France, duc d'Anjou, qui depuis a été le roi Henri III, étant roi de Pologne, porta sur les armes du royaume de Pologne celles d'Anjou, qui étaient alors d'azur à trois fleurs de lis d'or à la bordure de gueule, et l'on ne trouvera pas qu'aucun prince de la maison royale ait porté les armes de France pleines; et même Jean, Dis aîné du roi Philippe de Valois et qui depuis fut roi, étant duc de Normandie et de Guienne, portait semé de France à la bordure de gueules : c'est un respect que l'on a toujours eu pour nos rois, qu'il n'y ait eu qu'eux seuls qui aient porté les armes de France* pleines.
De tout temps la même chose a été observée eu Espagne par les enfants des rois et héritiers de la couronne, qui ont porté un lambel du vivant de leurs pères.
C'est ce qui me fait croire que l'on ne doit pas s'éloigner de cette règle si longtemps pratiquée et en France et en Espagne, que le Roi Catholique doit porter cette marque de cadet, qui relève en même temps l'éclat et la grandeur de sa maison et fera connaître dans la suite que le royaume d'Espagnea étéle partage d'un cadet de la maison de. France, sans que cela puisse blesser les Espagnols, puisque c'est sans contredit la plus grande maison du monde, et que c'est entrer dans leur esprit, puisqu'ils en ont toujours souhaité un, et que, le Roi n'ayant pas l'intention de leur donner qu'un cadet, l'on n'eu saurait trop conserver les marques, qui sont plus attachées a la personne qu'à l'apanage. Ils auraient bien plus lieu d'être blessés du changement trop considérable que l'on fait dans l'écu de l'Espagne, où l'on veut oter les armes d'Autriche : pour peu que l'on considère que le royaume d'Espagne vient à la maison de France par la sucession de la Reine, on doit conserver les armes d'Autriche ; et, quand même on retrancherait toutes les autres, on devrait garder celles-là. •
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Ainsi, comme il me parait dangereux de rien im Banni une Dation jalouse de ses moindres usages,, il ne semble qu'on doit se contenter d'ajouter les armes d'Anjou sur tout l'écu d'Espagne tel que la feue Reine le portait et dans la disposition qui est indiquée ici.
An*, «rang., wl. LXXDE, p. Sfù.
Protestation du due d'Orléans contre le testament du roi d'Espagne '.
Aujourd'hui premier décembre mil sept cent, avant midi, au mandement de très-baut, très-puissant et très-excellent prince monseigneur Philippe, fils de France, fràre unique du Roi, duc d'Orléans, de Valois, de Chartres et de Nemours , les conseillers du Roi, notaires au chat el et de Paris, soussignés, se sont transportés au Palais-Royal, rue Saint-Bonorê, paroisse Saint- Eustache, demeure ordinaire de mon dit seigneur : où étant, Son Altesse Royale a dit et déclaré que le feu roi d'Espagne Charles H, ayant regardé pendant sa vie comme une obligation indispensable de laisser la succession de la couronne aux princes qui y sont appelés par l'ordre du sang et par le droit commun inTiolablemen t gardé dans l'étendue de ses États, il s'est clairement expliqué que l'art XIII de sou testament bit à Madrid le deuxième octobre 1700, où, après avoir recooin que le motif des re-
1. L'auteur de cette pretealatiwi , qui hms «niable fart légHtfeM, était Phillppa d'Orlém, frire enfante de Louii XIV, mê m 184». Il aullepstûsai preniltes ■*■«■ (1M1) LtanrlaUe d'Angteterra, phw
connue sous le nom de Madame, et, aprèi la mort de celte iaUresunk) princesie, Charlotte -Elisabeth de Bavière. Il «Tait eu du premier lit Marie-Louiae (TOrléana , première femme de Charles II , roi d'Espagne, ni Anne-Msrie , femme de Victor- Améd^e , duc de Savoie; du "CTondlil, Philippe, qui fat régent de France sou* ta minorité de Louis XV. Il mourut dune indlgestie* le B-Jntn 11*1.
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i faites par les contrats de mariage des sérénis- Bimes infantes Anneet Marie-Thérèse, successivement reines de France, à la succession des royaumes d'Espagne, n'a été que pour éviter leur union à la couronne de France, et que, le motif venant à cesser, le droit légitime de cette succession réside en la personne du plus proche parent, suivant les lois de ses États; que, dans cette vue, le dit seigneur roi Charles II, trônant que l'inconvénient cesse en la personne de monseigneur le due d'Anjou, second fils de monseigneur le Dauphin, il 1» déclare pour son successeur, et comme tel l'appelle à la succession de ses royaumes; et, en cas qu'il décède sans enfants, on qu'il parvienne à la couronne de France* il appelle après lui monseigneur le duc de Berry son frère puîné; qu'on ne peut pas douter que le même esprit de justice et d'affection qui a porté ce Prince à se déclarer si ouvertement en laveur des plus proches héritiers de son sang, n'ait été de conserver à Sou Altesse Royale et à ses descendants les droits qui leur appartiennent légitimement par leur naissance, selon l'ordre de leurs degrés après messeignenrs les ducs d'Anjou et de Berry ; que cependant, soit par omission ou par d'autres motifs contraires à son intention et a la loi inviolable et si aulne nfiquemeot reconnue par le testament, et si exactement observée dans la succession de la monarchie d'Espagne, le séréniesirae archiduc Charles d'Autriche, second fils de l'Empereur, pins éloigné en degré et issu de Marie-Aune d'Autriche, sœur puînée de la reine Anne d'Autriche, mère de Son Altesse Royale, se trouve appelé à la succession, et qu'après lui et ses enfants, S. A. Et. H. le duc de Savoie et ses descendants, qui sont d'une souche encore plus éloignée, se trouvent aussi appelés; qu'encore que cette disposition ne puisse donner aucune atteinte aux droits de Son Altesse Royale, ni déroger aux lois des royaumes d'Espagne, qui appellent les héritiers légitimes selon leurs degrés à la succession de *a monarchie, et qu'elle soit contraire à la déclaration que le Roi a faite par son testament, qu'il veut laisser h succession dans le droit commun, mon dit sei-
3*4 AVÈNEMENT DES BOCD.BONS D'ESPAGNE, gneur a cru qu'il manquerait à ce qu'il se doit à lui-même, à ses descendants et au sang royal de France dont il est issu, s'il gardait le silence dans une occasion si importante. Il souhaite que le droit que sa naissance lui donne demeure pour toujours eu suspens, et que la lignée des princes que l'ordre du sang appelle avant lui s'étende si loin dans les siècles futurs, que sa postérité la plus reculée n'ait jamais occasion d'en jouir; mais il ne doit pas souffrir qu'une prérogative d'honneur si éminente et un droit si inviolable que le sien et celui de ses descendants soient omis, et que, sans parler de lui, on appelle des princes qui ne peuvent légitimement recueillir cette succession qu'après lui et ses descendants : c'est pourquoi Son Altesse Royale a protesté et proteste par ces présentes que l'omission de sa personne et de ses descendants dans le testament du Roi Catholique daté de Madrid du 2 octobre 1700 ne pourra donner aucune atteinte ni préjudicier à ses droits et ceux de ses descendants sur les royaumes, Etats, terres et dominations d'Espagne, selon l'ordre des successions légitimes, et le droit commun dudit royaume, approuvé et reconnu par le dit testament, lequel annule expressément les renonciations dont il est ci-devant.parlé. Dont Son Altesse Royale a requis le présent acte aux dits notaires. Ce fut ainsi fait et passé à Paris au Palais-Royal, le dit jour premier décembre mil sept cent, avant midi, et Son Altesse Royale a signé la minute des présentes, demeurées en la possession de Bellanger le jeune, l'un des dits notaires.
Atr. étrang., wl. LXXIX, p. 431.
Lettre de X. de Bléoourt au Roi.
|«r décembre 1700.
J'ai reçu la lettre que Votre Majesté m'a fait l'honneur de «n'écrire le 18 du mois dernier par le courrier qu'EIlem'« envoyé. On est fort aise ici de savoir que le roi d'Espagne
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est parti pour y venir. Le cardinal Porto-Carrero, ne voulant pas que la Junte sache qu'il écrit à Votre Majesté, m'a prié de lui envoyer par un courrier la lettre ci -jointe. Il y a de grandes brouilleriea au palais. La caraarera mayor a pris aussi congé de la Reine, aussi bien que le comte San-Estevan son frère. Toutes les dames ne veulent pas suivre la Reine, parce qu'elle les traite avec trop de hauteur.
Le connétable de Caatille doit partir dans un jour ou deux: il n'attend que ses instructions, ayant touché de l'argent qui lui a été assigné. Je crois qu'il pourra rencontrer le roi d'Espagne vers. Bordeaux. J'attends M. le duc d'Harcourt le 9 de ce mois. Je l'informerai de tout ce que je sais des bronilleries de cette cour, afin qu'il lâche d'y remédier en attendant le retour du Roi. On craint, Sire, qu'on ne lui donne de mauvaises impressions -, ce qui sera facile d'empêcher à Votre Majesté, en ordonnant de ne le pas laisser beaucoup seul. J'ose dire à Votre Majesté, Sire, que si Elle ne commande en Espagne comme Elle le fait en France, la lenteur naturelle des Espagnols nuira toujours aux affaires.
La Reine me fit dire hier qu'elle me donnerait audience: elle m'a fait l'honneur aujourd'hui à cinq heures du soir de me la donner. Je me suis servi des mêmes termes que Votre Majesté m'a prescrits; elle m'a tenu assez longtemps et m'a dit qu'elle avait de la consolation de ce qu'elle espérait que Votre Majesté lui accorderait sa protection et le roi d'Espagne de même ; qu'elle ne vous la demandait pas comme reine et parente, mais comme une simple dame pourrai faire à un aussi grand roi ; que, spn majordome mayor l'ayant quittée, il lui en fallait un autre; que le comte de Montéléon',
1 . Le due de Montéléon demeura fidèle à la Reine douairière, qu'il suivit à Tolède. Porto-Carrero ne le lui pardonna pas. Pressé de marier sa fille au comte de Hontare, dont II ne voulail à aucun prix pour gendre, il eut recoure à Louville, qui ne trouva, rien de mieux que de faire enlever la jeune fille par le comte d'IIrae), qui la conduisit au marquis de Weelerloo, avec lequel le due de Montéléon avait décidé qu'elle se marierait, ce qui eut lieu en effet. En apprenant qu'elle avait suivi un mari a Bruxelles, le vindicatif cardinal fit signer
^.iizaj^Googli:
qui est son grand éfluyer, était celui que cela regardait; qu'elle avait encore an autre homme «roi lui conviendrait, qu'elle n'a point nommé, mais qu'elle ne prendrait que celui que Votre Altéras voudrait; qu'elle suivait k testament dm Roi Ban mari en assistant à la Jante; qu'elle serait bien aise que Votre Majesté l'en eaeaiptàt, afin qu'on ne lui imputât point ce qui pourrait être mai. Je ni ai répondu que je pouvais l'assurer que Votre Majesté aurait toujours tous les égards dus à une aussi grande .princesse, que j'espérais qu'elle aurait lieu d'en être contente . Ensuite elle m'a donaté une lettre pour Votre Majesté, que je Lui envoie, et une antre pour le roi d'Espagne, que j'adresse à M. le maréchal de Noailles, pour la mettra en main avec plusieurs antres que les seigneur» espagnols lui envoient.
AS. «ring., toLLTO,P. 1G.
Lettre de la Reine douairière eu rot de France.
Monsieur mon frère et cousin.
J'ai bien du déplaisir que, parmi les congratulations et les détails que le connétable de Castille fera des réjouissances publiques avec lesquelles l'on a ici célébré les heureux succès, je doive mêler mes lamentables expressions et me plaindre de mon sort, lequel, voyant que je cherchais les moyens les plus propres pour y concourir, et pour une ambassade si solennelle la personne la plus qualifiée et la plus capable à en remplir parfaitement les devoirs avec le lustre dû à Votre Majesté (comme je me persuade avoir rencontré), ne m'a pas laissé longtemps cette consolation : car l'ambi-
ptï Le Roi, qui n'ébat pu naara arrive" » Madrid, l'ordre d'arrttar MonlêMoa et de la caadnire in prison. Henreoiemanl que LoariMe parvint i faire révoquer est ordka adieux, qui ««rail axotté uotrtra la Roi un nteonlenlainnrt îinJmrwi.
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lion dissimulée, on plutôt pour complaire à ses desseins, a procuré de créditer le bon choix que j'avais fait, passant outre d'un motif si déréglé à offenser publiquement la glorieuse mémoire du Roi monseigneur, et en même temps l'honneur de Sa Majesté Catholique, de laquelle je me promets qu'Elle fera honorer tentes personnes royales, regardant comme faits à Elle-même tous les manquements de respect et d'attention qu'on témoignera à la mienne, et qu'Elle estimera ceux qui avec fidélité et attention de bons sujets me correspondent, donnant à entendre que c'est Lui faire mal la cour que de quitter la mienne et mon service, comme l'ont fait quelques-uns qui oublient et non-seulement leurs devoirs envers moi comme Heine et comme Dame, mais comme singulière bienfaitrice, ce qui m'a oblige à faire eipérienee d'une plus reconnaissante fidélité dans mon pitoyable état présent : sur quoi je ne m'explique pas davantage, pour ne pas importuner la royale bénignité de Votre Majesté, dans l'assurance qu'après en avoir été informée pleinement par le connétable, auquel il plaira d'ajouter foi en tout ce qu'il Loi dira ne ma part. Elle instruira Sa Majesté Catholique, m sorte que semblables manquement* indignes <des respects envers laMajesté défunte et survivante soient châtiés, et que tout le monde connaisse combien Lui plaisent les belles actions J'implore donc l'équité et protection de Votre
Majesté contre des êtres si éclatants et si intolérables, lui recommandant mon honneur, mon crédit et mon autorité publiquement outrés par mon grand maître d'hôtel et mattresse d'hôtel, à l'exemple et suggestion desquels toutes les dames ont aussi osé se conspirer à quitter mon service. Il me semble que cette insolence mériterait bien que Sa Majesté Catholique fit reléguer le comte de Sao-Estevan avec défense de fréquenter le Conseil d'Etat ni venir au palais, bien loin de lui faire quelque mercide* ou de le mettre chez la Reine sa future épouse dans l'emploi qu'il a quitté si scandaleusement chez moi ; et quant à ma grande maîtresse
1, Faveur, réeompenae ; en espagnol, menti.
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d'hôtel, un ordre de ne plus tenir ni chez moi, ni retourner ici au palais el demeurer, comme elle et toutes les dames qui me veulent quitter le pensent, ni chez la Reine régnante future, el encore moins de pouvoir entrer dans son service, non plus que les dames qui quittent le mien, mal conseillées et instiguées par la susdite et son frère : ainsi, qu'elles aient à sortir du palais et se retirer chez elles en même temps que moi je quitterai, sans qu'après aucune femme ni dame y puissent demeurer, selon la coutume ; et comme leur dernière ingratitude mérite, je me promets de la haute prudence et royale honnêteté de Vos Majestés que comme rois et cavaliers ils me considéreront Reine, Dame et veuve abandonnée, remédiant et châtiant le grand scandale* qui fait ici murmurer généralement et suspendre tout l'univers, dont le connétable pourra informer et persuader Votre Majesté, espérant que son rapport méritera plus de crédit que cent de ces Émulateurs qui pour le noircir et donner de fausses impressions contre moi se sont avancés ; sur quoi l'envoyé et ambassadeur de Votre Majesté me feront aussi sans doute justice, auxquels je me réfère, priant au surplus que Dieu veuille combler les vœu* de Votre Majesté'.
Aff. étraag., iol. LXXX, p, 31,
Lettre de la Reine douairière au roi d'Espagne.
1er décembre 1700.
Monsieur mon bon frère et neveu, La très-juste douleur dont la compassion royale de Votre
1 . Nous donnons, mec tontes net Incorrection*, cette lettre écrite par nne reine naguère il hautaine et el Hère, et obligée de demander en suppliante l'appui du roi dont elle avait été la constante adierseire. Délaissée par les courlluni qui, pendant le règne da son époux, n'étalent montrés à son égard ai obséquieux et si aervlles, elle éclata en plaintes et en reproches ; et l'en ne peot s'empêcher d'éprouver poor elle, malgré son opposition obstinée à la France, la profonde pillé qa'lnipire toute grandeur déchue.
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Majesté peut juger mon cœur pénétré aurait été beaucoup plus soulagée par les acclamations solennelles d'un si digne roi et dont les Espagnols espèrent avec raison le recouvrement de leurs grandes pertes, si en même temps ici ne me fussent survenues de très-sensibles rencontres, ayant l'ambition de quelques-uns contre le point d'honneur des Espagnols et contre l'expresse volonté du feu Roi mon seigneur (qui soit en gloire), au regard de mes intérêts, comme si par là ils faisaient plaisir à Votre Majesté, rendu publiquement le respect dû à sa mémoire et à Votre Majesté, à laquelle plutôt seront agréables les bons offices et devoirs qu'on me rendra ici, bien loin de souffrir que l'on offense la dignité et mon scie par des actions blâmables, même parmi les gens de moindre extraction ; d'autant plus que le motif servant de prétexte à leur insolence publique doit plutôt être applaudi que censuré, puisqu'il convenait de choisir pour cette haute et joyeuse ambassade la personne la plus qualifiée et illustre, lion ressentiment de ce mépris est tel que je n'en saurais expliquer le point, ni mon honneur otTensé oserait en faire le détail. Partant j'ai enchargé le connétable de Castille qu'après mes sincères congratulations a Votre Majesté, il lui en fasse un fidèle récit, espérant qu'Elle ajoutera foi 1 tout ce qu'il lui dira de ma part, et que, par un châtiment exemplaire, Votre Majesté ordonnera aussitôt que le comte de San-Estevan, mon grand maître d'hôtel, avec sa sœur, soit relégué à tous ses biens, qu'il sorte de Madrid et défense de fréquenter le conseil d'Etat ni venir au palais, bien loin de lui faire quelque mercéde, ou de le mettre chez la Reine la future épouse de Votre Majesté dans l'emploi qu'il a quitté si scandaleusement chez moi. Et quanta ma grande mat tresse d'hôte), un ordre de ne plus venir chez moi, ni au palais ni chez la reine régnante future, moins de pouvoir entrer dans son service, non plus que les dames qui quitteront le mien, mal conseillées et instituées parla susdite et son frère : ainsi, qu'elles aient à sortir du palais et se retirer chez elles, en même temps que je le quitterai, sans qu'après aucune des dames ni aucune femme y puisse de-
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lueure.f ; et seloa la cotrtnme, et comme leur dernier e- ingratitude mérite, je me promets de la hante prudence royale de Votre Majesté que comme Roi et Cavalier, me considérant Heine. Dame et veuve abandonnée, me défendant, remédiant en châtiant et me donnant satisfaction a ce grand scandale qui fait ici murmurer généralement et suspendre tout l'univers, dont le connétable pourra informer et persuader Votre Majesté, espérant que son rapport méritera pins de crédit que cent de ses émulateurs, qui, pour le noircir et denner de fausses impressions contre moi, se sont avancés; sur quoi, j'ai la permission de cnoisirun autre maître d'hôtel an goût de Votre Majesté, moins le comte de San-Estevan. L'envoyé et ambassadeur du Roi très-chrétien me feront aussi sans doute justice, auxquels je me réfugie. Cependant je souhaite fort le bonheur de Votre Majesté et que Dieu fasse prospérer et conserve de longues années.
Aff. Stnmg., ïoI.IXXX, p. 35.
cccxvm
"Mémoire du flot pour servir d'instruction au sieur àrtc Se 9eauvilkert, pair de France, chevalier deê ordre* du Jloi, chef du Conseil royal des finances, et au tieur duc de NoaiRes,pairet maréchal de France, chevalier des ordret du Roi, allant, par ■ ordre de Sa Majesté, conduire le roi d'Espagne jusqu'à la frontière.
I déaank» no».
Le consentement que le Roi a bien voulu donner ans dernières dispositions du Boi Catholique était si ardemment désiré de toute l'Espagne et des Etals dépendant de cette monarchie, qu'il ne manque présentement au bonheur des Espagnols que d'avoir bientôt chez eu le Boi que la naissance et les vœux des peuples appellent unanimement gor le trône. Sa Majesté, sensible à leur empressement, n'a pas plus tôt déclaré la résolution ou' Elle avait prise d'accepter le testament, qu'Elle a pressé tes préparatifs pour le voyage du Roi son petit-fils, et, surmontant m
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peine que sa tendresse loi lait ressentir de son éloignement, Elle a mieux aimé satisfaire ie zèle et la fidélité que les nouveaux sujets du roi d'Espagne lui témoignent par leur juste impatience.
Elle a voulu cependant que ee prince fût conduit dans son royaume avec l'équipage convenable et arec les honneurs dos à sa naissance. L'amitié de messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry pour le roi d'Espagne, et l'union étroite de ces trois princes, ont ajouté de nouveaux honneurs à ceux que le Boi hii destinait. Tous deux ont supplié Sa Majesté de leur permettre d'accompagner le Roi leur frère jusqu'à la frontière. Elle a bien vouln accorder cette satisfaction à leurs instantes prières '. Mais comme il était nécessaire qu'EUe choisit aussi des personnes honorées de sa confiance, élnes aux premières dignités de l'État, pour suivre le roi d'Espagne et messeigneurs les dues de Bourgogne es de Berry, Elle a nommé, pour cet effet, le S1 duc de BeaavôLuers, pair de France, etc., et le duc de Nomlles, etc.
Elle a jugé qu'Elit ne pouvait jeter les yeux sur qui que ce soit, pins capable de se bien acquitter d'un emploi aussi honorable.
Le & duc de Beauvillicrs *, chargé du soin de l'éducation du roi d'Espagne depuis son enfance, non-seulement con-
1. Le Roi oraU donne aai mrktset sst petits- Ba* an mweii.oii ils sluuent partir, vingt et une bourse* de mille louis chacune, pour leur poche el leurs menus plaisirs pendant le voyage , et beaucoup d'argent d'ailleurs pour leurs libéralités.
[Htm. de Saint-Simon, t. Il, p. 139.)
2. Le dnc de BeauvllHars, BU trePrunçois^looorat de BeauvflHert, due de Saint- Aignan, avait élé nommé, en 1685, président du conseil des finanças el chargé de l'éducation da jeune dauphin , due de Bourgogne, puis de celle du duc d'Anjou. Il s'adjoignit pour celte délicarte mission Fênelon , pour lequel 11 ne cessa de professer une tbreamlUé. Nommé , eu 1691 , m toialra d'Etat, il avait élé d'avis de ne pas accepter le lestement de Charles IL. II eut la douleur de voir expirer la due de Bourgogne ea 17 12, et 11 mourut en 1114. On jksnl lire dans Us Jtsnoiret de Saist-Simm comment 1) empêcha feotrôe du duc d'Harcourt au mlnialère , au moment «ù il v arrivait grâce a
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332 AVENEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, naît parfaitement son caractère, et par conséquent peut lai donner pendant son voyage les sages conseils et les lumières nécessaires pour le reste de sa vie, mais il sait encore quels sont les sentiments du Roi sur l'étal présent de toutes les affaires de l'Europe, les différents intérêts des princes, les vues de Sa Majesté pour le maintien de la paix ; et, comme il est instruit de ce qu'il y a de plus important par l'entrée qu'il a dans ses conseils depuis près de dix années, il est en état de donner au roi d'Espagne les connaissances qu'il doit avoir pour rétablir et pour maintenir une puissante monarchie que le mauvais gouvernement a laissée considérablement dépourvue.
Le commandement des armées du Roi eu Catalogne a fait connaître an sieur maréchal de Noailles1 le génie et les mœurs de la nation espagnole, la manière dont elle doit être gon vernée. ce qu'il faut que le roi d'Espagne observe pour obtenir l'affection de ses nouveaux sujets , ceux dont les familles sont le plus distinguées; et, comme son zèle est parfaitement connu de Sa Majesté, Elle ne doute pas que, répondant aux différentes marques qu'Elle lui a données de sa confiance, il n'augmente encore l'estime qu'Elle a pour lui par sa conduite en cette occasion et par son attention aux choses qui regarderont le roi d'Espagne et les princes ses frères.
Sa Majesté a fixé leur départ au 4 de ce mois. Elle les fait servir pendant le voyage par les officiers de sa maison. Elle fait marcher soixante de ses gardes pour le roi d'Espagne, et un pareil nombre pour messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry. Elle envoie aussi le sieur Desgranges,
l'amitié île madame de Main tenon el i la hante estime que «es talents Inipt raient au Roi.
(Kern. Je Saint-Simon, t. IV, p. 311.) 1. Le maréchal diiu de Noailles avait commandé avec anccèi en Catalogue, dont 11 avait è\i , en 1694, nommé vice-roi. Apres avoir accompagné les denx prince», frères de Philippe V, jusqu'à la frontière d'Espagne, 11 le* inivlt dans le voyage de quatre moi» qu'ils nrent dans la midi de la France.
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maître des cérémonies, pour faire rendre au roi d'Espagne, dans les lieux où il passera, les mêmes honneurs qu'on rendrait à la personne même du Roi.
Quoique Sa Majesté ait réglé la route que tiendra le Roi Catholique dans son voyage, les lieui où il séjournera, Elle remet cependant aux sieurs ducs de Beauvilliers et do Noailles d'examiner si les incidents qu'on ne peut prévoir dans un aussi long voyage, les chemins, les mauvais temps, ou d'autres raisons semblables, obligeront d'apporter quelque changement à cette route. En ce cas, le sieur duc de Beauvilliers recevra les ordres du roi d'Espagne; il les fera savoir aux officiers de la maison du Roi, et il les avertira pareillement des heures que le roi d'Espagne réglera pour son départ.
Le sieur duc de Beauvilliers doit .faire les fonctions de premier gentilhomme de la chambre dans toutes les audiences que ce prince donnera aux gouverneurs des provinces, aux évêques, au clergé, aux parlements, aux présidiaux et aux corps de ville des lieux où il passera. Avant que de donner ces audiences, le maître des cérémonies en demandera l'heure au roi d'Espagne.
Le duc d'Harcourt doit se trouver à Bayonne à l'arrivée de ce prince. Comme il reviendra de Madrid, il informera ponctuellement les sieurs duc de Beauvilliers et maréchal de Noailles de tous les préparatifs faits pour la réception du roi d'Espagne, de ceux qui viennent au-devant de lui, de leurs charges, de leur rang et de ce que l'on doit observer pour remettre leur maître entre leurs mains. Celte cérémonie est si nouvelle, qu'on ne peut se régler sur aucun exemple précédent, le passage des reinesen Espagne n'ayant aucun rapport à l'événement présent.
Ainsi le seul ordre que Sa Majesté ait à donner sur ce sujet aui sieurs ducs de Beauvilliers et de Noailles est de concerter avec le duc d'Harcourt des choses qui seront à faire avant que de passer la rivière de Bidassoa, d'examiner s'il est nécessaire de faire préparer un pavillon de charpente sur le bord de la rivière, de faire avancer un pont
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jusqu'à l'endroit oïl elle est assez haute pour porter les bateaux, ainsi qu'il a été pratiqué en d'autres occasions, ou de décider si ces préparatifs sont inutiles. Le sieur duc de Beauvilliers fera savoirau maître des cérémonies ce que l'en jugera devoir faire en cette occasion.
Après la séparation du roi d'Espagne et da niesBeigoews les ducs de Bourgogne et de Berry, le sieur duc de Beauvilliers fera connaître aux Espagnols qui seront auprès du Roi Catholique que le Roi, en raccordant à leur demande, leur donne le gage le pins précieux et le pins assuré d'une union perpétuelle entre sa couronne et celle d'Espagne; que cette union doit Être le fondement le plus solide do la tranquillité de l'Europe et celui du bonheur da l'Espagne; qu'elle reçoit ■ présentement pour roi un prince aimant la religion, la justice et la vérité ; qu'il fera consister sa principale gloire à les faire régner avec lui, et que bientôt les justes louanges qu'il recevra de ses sujets feront voir que colles qu'il donne présentement au Roi Catholique sont uniquement fondées sur la connaissance que l'éducation de ce prince lui a donnée de son caractère. U serait inutile de marquer au sieur duc de Beauvilliers combien il doit entretenir le roi d'Espagne dans ces sentiments pendant le temps du voyage. Apres avoir secondé par ses loisirs son heureuse naissance, Sa Majesté est persuadée qu'il cultivera ces mêmes sentiments aussi longtemps qull lui sera possible. Il doit assez faire connaître à ce prince qu'il ne sera véritablement grand qu'autant qu'il suivra les mouvements de tendresse que sa naissance lui inspire pour le Rot et pour monseigneur le Dauphin; que la monarchie d'Espagne, maîtresse de tant d'États, avait perdu toute sa considération dans l'Europe par la guerre malheureuse qu'elle avait soutenue contre la France ; qu'il ne doit jamais oublier que le Roi lui a dit de se souvenir de sa naissance pour entretenir toujours une étroUe union avec Sa Majesté; que la tendresse qu'Eue a pour lui et qu'il lui doit le demande également, et que l'intérêt de ses États l'exige. , Il est nécessaire aussi de l'exhorter à prendre bientôt par
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CORRESPONDANCE. ÀWNÉE 17Û0. 33S
lui-même une connaissance entière de ses affaires, à s'instruire des différents abus qui se commettent dans le gouvernement d'Espagne et des États dépendant de la monarchie. Mais il faut lui faire voir qu'avant d'y apporter les remèdes, il faut qu'il soit instruit à fond de l'état des choses, et que trop de précipitation, avant que d'avoir pris les connaissances qu'il doit acquérir, ruinerait l'effet de ses taon-' nés intentions. Enfin, en fortifiant son amour pour la justice, il faut lui faire voir qu'il ne suffit pas de l'aimer et de la désirer, mais qu'il est du devoir des rois de donner leurs preuves de leurs soins pour la procurera leurs sujets. L'exemple de Sa Majesté lui sera si présent, qu'il doit suffire de le faire souvenir de la manière dont Elle gouverne tout par EHe-méme.
Si la mauvaise santé dn sieur duc de Beanvilliers ne lai permet pas de suivre le roi d'Espagne jusqu'à la frontière, l'intention du Roi est que le duc de Noailles se conforme à ce qui est contenu dans catte instruction. L'on ou l'autre rendrait compte au Roi de ce qui se passera dans ce voyage1. Aff. élrang., vol, LXXIX, p. 43T.
Lettre du duc d'Karwv-rt à M. de Torcy.
S ddeenhr* 1700,
J'ai eu l'honneur de vous écrire un mot seulement de Rayonne par le courrier de la malle qui passait , pour vous donner avis que je passais dans l'instant. Je n'ai pas été heureux dans mou voyage. 11 a tellement plu dans
t. Lee autres personnages qui accompagnèrent Philippe V juwjn'à Madrid, *Ui«ni le comte d'Aven , Ml dn due de Noaillee ; le uarqafe de Lomllle; le P*re Daubmtan, jéitrite, eonfessear du Roi, dont il ■en question plue loin ; la nourrice dn Roi ; KM . de Honvlel et de Valons*; MM. de ht Roche et de Renan, valets de chambre; lee médecins, arec environ cent personnes pour les divers services, lia composaient la maison française qui devait rester auprès du Roi.
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les montagnes et neigé, que je suis arrivé ici à grande peine et que je prévois que j'aurai peu de séjour à faire à Madrid pour revenir à Rayonne au-devant du roi d'Espagne. Je ferai le tout de mon mieux; mais je pais vous assurer que ce n'est pas un petit embarras pour moi. Tous ceux qui ne connaissent pas le pays ici me croiront bien paresseux. Le duc d'Ossone arrive présentement avec le comte d'Urse), Flamand, qui est mestre de camp général. Ils vont au-devant de leur maître lui faire la révérence, après quoi ils iront aussi & Versailles faire la révérence au Roi '. Vous savez ce qu'est le duc d'Ossone ; c'est un jeune homme qui a bonne intention. Ils m'ont appris que le connétable de Castille. qui est Vélasco, a été nommé pour aller complimenter le roi d'Espagne et lui demander permission pour aller en ambassade extraordinaire auprès du Roi. Cette nomination a fait bien du bruit, et la Reine a trompé San-Estevan, son majordome, qui a pris congé d'elle et s'est retiré cbezlui, aussi bien que sa sœur la camarera mayor. Je crois que c'est le comte d'Aguilar qui a fait tout ce manège, et ces messieurs m'assurent. que la joie est universelle et que jamais roi n'a été tant désiré. Si vous voulez faire plaisir au duc d'Ossone, faites-lui voir une chasse de cerf, car il est grand chasseur. Je vous supplie de me faire positivement savoir le temps que Sa Majesté Catholique arrivera à Bavonne, afin de prendre mes mesures pour y arriver, ainsi que le Roi me l'a ordonné, car en ces pays ici on ne fait pas ce que l'on veut par les chemins. C'est tout ce que j'ai le temps de vous dire. Je serai bien aise aussi que vous me donniez une instruction de
1. Leduc d'Oteone, Grand d'Espagne, de la maison Aeuiïa y Giron, trouva le Roi a. AmboUe, et, comme il était gentilhomme de chambra, H voulut servir à son dîner; mais le due de Ikauvilllers lu) dit que ce prince serait fort aise qu'il remplit celte charge auprès de lui seulement quand 11 aurait passé la Bldauoa, maie que lant qu'il serait eu France il délirait Cire servi par des Français. 11 fut nommé ministre plénipotentiaire au congrès d'Uirecht. 11 mourut à Paris dans un Age peu avancé. Le comte de Pinto, sou frère, succéda à sa grandeue et a un titre.
ce que j'ai à faire en suivant le roi d'Espagne jusque» a Madrid, savoir si je dois lui demander de le voir à son dîner et à son souper, ou au lever et au coucher, et il sera boa que le Roi lui mande ce qu'il désire, sans quoi peut-être me fera-t-on difficulté de le voir autrement que par audience, et si je dois le prendre en arrivant à Irun, qui est le premier lieu d'Espagne, si je ne dois pas me couvrir comme ambassadeur lorsque les Grands se couvriront. Vous voyez bien qu'il faut que je sois informé de la volonté du Roi sur toutes choses, afin que je ne fasse rien de mal à propos. Je crois que le meilleur serait d'avoir les entrées de gentilhomme de la chambre, comme presque tous les Grands l'ont, moyennant quoi il n'y a qu'eux qui entrent. Si en ce cas on m'offrait la clé, qui est ce qui les fait entrer, savoir si je la dois prendre : car, comme le cas est nouveau, il y a bien de petites difficultés. Je crois qu'on lui fera passer aussi un chirurgien, ce qui est absolument nécessaire, et même un médecin. Je vous supplie de m'instruira tout au long sur ce qui convient au Roi que je demande.
Je ne saurais vous rien dire d'ici sur les prétentions de l'ambassadeur d'Espagne. Je sais que la conjecture lui doit être favorable; mais je crois qu'il vaut mieux attendre que son maître soit arrivé à Madrid, parce qu'il n'était pas en passe d'une pareille prétention, et il est bon de ne donner dans les commencements de chagrin à personne. Je ferai de mon mieux pour pénétrer comment cela serait reçu, et vous le manderai. C'est à l'ancien chevalier à donner au Roi l'ordre de la Toison '. Je suis ravi, Monsieur, que vous
1. Philippe V n'avait pas attendu un arrivée en Espagne pour prendre 1b Toison d'or. Après avoir, le lundi I décembre, nommé l' ambassadeur Cas tel dos Rio» Grand d'Espagne de première classe, il s'en était décoré en conservant l'ordre du Saint-Esprit, qui, d'après ses statuts, est compatible avec cet ordre et celui de la Jarretière seulement. Saint-Simon, qui attache toujours à ces détails une grande importance, dit qu'il le porta avec un ruban noir cordonné, en attendant qu'il en reçût le collier en Espagne des mains du plus ancien
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33$ AVÈNEMENT DEB BOURBONS D'ESPAGNE, vouliez bien être de mes amis : c'est la chose do monde que je désire le plus.
AU. ttrag. , roi. LXXX.
CCCXÎ
Lettre de M. de Blicourt à M. de Torcy.
t iéatabrc 17ÙO.
Je vois les esprits de la Junte ai opposés, qu'on ne prendra aucune bonne résolution que le Roi ne l'ordonne. Personne ne veut rien proposer soi-même, pour n'avoir pas le déplaisir que son avis ne soit pas suivi. Voyant la lenteur, je fais ce que je puis pour exciter à prendre des précautions pour le Milanais. J'ai aujourd'hui demandé au président de Castille par où on prétendait faire marcher des troupe» dans ce pays-là. J'avais fait il y a quelques jours la même demande an Cardinal, qui me répondit que la cavalerie pourrait passer par la France. Je lui demandai s'il était assuré que M. le duc de Savoie donnera passage, sur quoi il ne sut que me répondre. Il me dit qu'il en parlerait : c'est pourquoi j'ai été chez le Président pour savoir ce qui en était. Ayant sa que non, nous sommes tombés d'accord qu'il était nécessaire qne je donnasse un mémoire à M. le Cardinal pour présenter à la Junte, qui porte que je la prie de me Taire savoir quelles mesures elle prend pour mettre le Milanais en sûreté. Ce billet donnera occasion à M. le Cardinal d'en proposer les moyens. Je] lui ai laissé, dans nn autre mémoire, qu'il faut premièrement supplier le Roi de permettre qne la cavalerie passe par la France, ce que je ne doutais pas que Sa Majesté n'accordât, et même qu'Elle fera fournir l'étape, qu'il sera juste que les Espagnols remboursent; qne s'ils ne peuvent obtenir par eux-mêmes le passage du duc de Savoie, qu'ils supplient le Roi de s'entremettre pour cela; qu'il n'y a pas de temps à perdre, parce que, si ce passage manque, il faut du temps pour avoir des vaisseaux pour transporter des troupes par mer; qu'il ne faut pas attendre le printemps et les envoyer, parce qu'en ce temps-la ITfim-
pereur pourra faire marcher les siennes, et que, ai on le prévient, il ne pourra réussir dans ses entreprises. Mon billet doit être présenté demain à kt Junte; on y doit aussi proposer d'envoyer ou écrire à tous les princes d'Italie pont les exhorter pour le bien public à l'opposer iiu entreprises de f Empereur. Je sois fort aise que H. le duc d'Flarcoort arrive bientôt, parce que, de concert avec M. le Cardinal et le- Président, il pourra plus prendre sur lui de presser de faire ce qu'il jugera, nécessaire, d'autant plus qu'on croit qu'il vient avec des instructions et des ordres du Roi pour cela- On m'a envoyé des lettres que voici, dont il y en1 a trois pour le roi d'Espagne, que je vous supplie de lui envoyer. Ce que vous avez dit à l'envoyé de Madère a fait l'effet qu'on désirait S'il vous en parle, je vous supplie de lui dire que vons êtes informé que celui-ci s'est remis à son devoir. Je ne pourrai peut-être vous écrire par l'ordinaire prochain, parce que M. d'Harcourt m'a mandé d'aller à sa rencontra, et que je ne serai peut-être pas de retour pour le courrier. Alt. «rang., vol. LXXX.
CCCSÏI
Lettre du Roi au duc d'Harcourt.
Depuis la dernière lettre que je vous ai écrite, celles que j'ai reçues et de Vienne et de la Haye marquent une égale agitation de la part de l'Empereur et des Hollandais au sujet des affaires présentes. L'Empereur ignorait encore le 25 du mois dernier la résolution que j'avais prise d'accepter le testament du feu roi d'Espagne. Mais, sur la première nouvelle de la mort de ce prince et de ses dernières dispositions, il se préparait à faire marcher une armée de trente mille hommes en Italie. Vous verrez, par l'extrait que je vous envoie de la lettre du marquis de Villars, les noms des régiments destinés à cette entreprise. Vous remarquerez en
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même temps le chemin qu'ils ont à faire avant que d'arriver en Italie.
Leur éloignement donnerait le temps nécessaire pour se préparer à la défense dans le Milanais, quand même l'Empereur ne trouverait nul autre obstacle à ses desseins.
Mais il est à remarquer qu'il ne savait encore ni l'acceptation que j'ai faite du testament du feu roi d'Espagne, ni les assurances que le prince de Vaudemont a données au Roi mon petit-fils de son obéissance. L'Empereur se flattait apparemment de trouver les peuples de l'État de Milan disposés à recevoir ses troupes. H espérait que les passages Ini seraient ouverts par les Suisses, par les Grisons et par l'État de Venise. Lorsqu'il apprendra les changements arrivés, peut-être changera -t-il aussi des résolutions dont l'exécution devient impossible lorsqu'il trouve pour ennemis ceux qu'il regardait comme devant se déclarer en sa faveur.
Je fais cependant savoir au prince de Vaudemont, par l'ambassadeur d'Espagne, les avis que j'ai reçus'. Il lui écrit en même temps que, s'il croit avoir besoin de quelque assistance de ma part, il peut m'en avertir, que je la lui donnerai dans le temps et de la manière qu'il le désirera.
Vous en parlerez de même au cardinal Porto-Carrero et à ceux de la Régence àqui vous jugerez à propos de le dire : car il est nécessaire que, sur un avis, les ordres soient envoyés promptement au prince de Vaudemont et qu'il sache
1 . 11 a été souvent question du prince de Vaudemont pendant les négociât Ion a qui ont précédé le testament de Charles II. File du duc de Lorraine Charles IV, 11 avail obtenu du roi d'Espagne, par l'Intervention du prince d'Orange et de l'empereur d'Autriche, le gouvernement du Milanais, considéré comme te plue important elle plni brillant de la monarchie espagnole. On crut longtemps qu'il était disposé a céder ce gouvernement à l'Archiduc d'Autriche. Il demeura cependant fidèle â, l'Espagne et il se hSla de faire proclamer le duc d'Anjou aussitôt qu'il eut connaissance du testament (28 no*. 1700}. Il mena depuis, comme son père, une tic assez aventureuse. Il mourut en 1723, âgé de Si ans , dans sa principauté de Commercy, où Il s'était retiré après la mort de Louis XIV. Il laissait nn immense héritage, recueilli par la princesse d'Esplnoy.
ce qu'il doit faire, si l'Empereur persiste dans le même dessein malgré les difficultés qu'il rencontrera certainement dans son exécution.
11 faut aussi que les ministres d'Espagne dans toutes les cours d'Italie aient ordre de se joindre aux miens et de faire connaître aux princes, principalement à la république de Venise, le pressant intérêt qu'ils ont de conserver la tranquillité dont ils jouissent et d'empécber qu'elle ne soit troublée par l'entrée des troupes allemandes.
Le conclave s'est terminé par l'élection du cardinal Albano, qui a pris le nom de Clément XI *, Comme son zèle pour le bien de l'Église et son intérêt particulier comme prince d'Italie l'obligeront également à désirer que le repos y soit maintenu, je suis persuadé qu'on pourra le porter à prendre des mesures pour empêcher l'effet des desseins de l'Empereur.
Les papes précédents craignaient bien moins la maison d'Autriche que la puissance de l'Espagne en Italie. L'Empereur est hors d'état de causer aucun préjudice au Saint- Siège, tant que l'entrée de l'Italie lui sera fermée. D'ailleurs, l'âge avancé des papes les rendait timides. Celui qu'on vient d'élire n'a que cinquante-un ans, et il doit espérer de jouir longtemps du pontificat. Toutes ces raisons me donnent lieu de croire qu'il ne sera pas difficile de prendre
1 . Le cardinal Albsno, né à Paixaro en 1 649, élu pape grâce aui efforts du cardinal de Bouillon, justifia les espérantes que son exaltation avait inspirées a Louis XIV. I! reconnut Philippe V comme rot de Naples et de Sicile, renvoya sans rouvrir une lettre de l'Empereur, qui déclarait l'Archiduc comme roi d'Espagne, sous le nom de Charles III. Lorsqu'en 1110 l'Empereur fit afficher dans Rome un décret qui déclarait abusif l'hommage du royaume de Naples au Saint- Siège, Clément XI proposa a Louis XIV d'organiser contre l'Empire une ligue do loua les États d'Italie. On connaît les démêlés qu'il eut plus lard avec les cardinaux Alberoni et Acquavlia. Ce fut lai qui confirma, en 1705, la condamnation des cinq fameuses .propositions de Janséniuj et qui donna, eu 1713, la célèbre constitution Uiiiyeniius. Il mourut en 1721.
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des mesurée avec loi lorsqu'elles lui seront proposées par
mm ambassadeur et par celui du roi d'Espagne.
A l'égard des Hollandais, il parait, par des nouvelles que je reçois, que leur chagrin est capable de leur faire prendre les plus mauvais partis. Je tous envoie l'extrait des dernières lettres du comte de Briord. Outre ce qu'elles contiennent, il me revient encore que ceux qui sont le plus attachés an roi d'Espagne répandent en Hollande que , ma puissance étant jointe à celle d'Espagne, les États-Généraux doivent nécessairement s'attendre à la guerre; que, puisqu'il est impossible pour eus de l'éviter, il vaut mieux la commencer et de bonne heure et pendant que les troupes sont encore dans les places des Pays-Bas, que d'attendre qu'elles en aient été chassées et qu'elles aient perdu cet avantage.
Ces discours sont présentement si commnns en Hollande, que ces circonstances, jointes à d'autres plus importantes que vous trouverez dans les lettres du comte de Briord, me persuadent qu'il n'y a pas de temps à perdre à faire sortir incessamment ces troupes des places des Pays-Bas dépendantes du Roi mon petit-fils.
Vous en ferez connaître la nécessité au cardinal Porto- Carrero et voue le presserez d'envoyer sur ce sujet les ordres nécessaires à l'Électeur de Bavière et au marquis de Bedmar >. Vous m'en avertirez en même tempe, afin que toutes choses puissent se faire de concert, et que, si les Espagnols ont besoin de mon assistance, tout soit en état pour la leur donner. 11 est certain que la conduite des Hollandais donne assez de raison de faire sortir leurs troupes des places d'Espagne, et il oe serait pas de la prudence de
1. Le marqula de Bedmar, entovË par l'Électeur de Bavière pour reconnaître de aa part le nouveau rot d'Espagne, âtalt doué du qualités lei plue aimables. Ellealut gagnèrent l'affection de Philippe V. Nommé capitaine général et gouverneur des Pu.ya-Baa, H commanda ub corps de troupes moi les ordrea du maréchal de Boufflen. Espagnol d'Illustre naissance, de la maison de Benavldea, il servit toute ■a vie avec la plus grande valeur. Philippe V lui conféra spontanément la grandes» d'Espagne de première classe.
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leur confier davantage la garde de ces places lorsqu'ils hésitent à reconnaître le prince à qui elles appartiennent.
Je ne puis douter que le roi d'Angleterre ne regarde présentement la guerre comme la seule voie de rétablir son crédit en Angleterre et dans le reste de l'Europe; mais, s'il la désire avec ardeur, les Anglais pensent tout différemment, et toute la nation, autant par opposition pour ce prince que par rapport à ses propres intérêts, préfère à l'exécution du traité de partage l'acceptation que j'ai faite du testament du feu roi d'Espagne.
Ce sentiment général de toute la nation est si public, que le roi de la Grande-Bretagne, jugeant bien que son parlement ne lui serait pas favorable, l'a prorogé jusqu'au 21 janvier. 11 parait même que son dessein serait de le casser et d'en assembler un composé, s'il est possible, de députés plus soumis à ses volontés. Il va cependant employer vraisemblablement tous ses soins pour engager l'Empereur à la guerre. Mais, si les Anglais et les Hollandais y prennent part, il sera facile au roi d'Espagne de ruiner entièrement leur commerce et d'augmenter celui de ses sujets: il suffira de fermer à ces deux nations tous les ports dépendants de sa monarchie dans l'ancien et dans le nouveau monde. Les Pays-Bas espagnols ne serviraient plus de théâtre de la guerre; on la porterait aisément dans le paya même des Hollandais.
Il faut cependant profiter de la conduite que l'Empereur tiendra dans cette conjoncture, pour faire désirer aux Espagnols que le Roi mon petit-fils choisisse une autre princesse qu'une des filles de l'Empereur pour être reine d'Espagne. Je suis persuadé que rien ne lui convient davantage que. d'exclure entièrement la maison d'Autriche, et jamais l'occasion ne sera si favorable qoe dans un temps où la haine pour les Allemands est aussi forte qu'elle le paraît présentement en Espagne.
Le Roi Catholique partit hier avec les ducs de Bourgogne et de Berry, ses frères. Je le conduisis jusqu'au château de Sceaux, et, selon la route que je lui ai donnée, il doit arri-
344 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE. ver à Rayonne le 10 janvier. Vous réglerez voire départ de Madrid en sorte que vous puissiez vous trouver la veille on deux jours avant son arrivée '.
Ait-, étring., vol. LXXIX, p. 456.
Lettre de Louis XIV à la Reine douairière.
5 décembre 1700.
Madame ma sœur, vous ne pouvez douter de l'intérêt que j'ai pris à votre juste affliction et de mon empressement à vous le témoigner. Je n'ai point été surpria que dans les premiers jours de votre douleur elle ne vous ait pas permis de recevoir les assurances que mon envoyé devait tous donner de mes sentiments, et vous devez croire que je souhaite de vous les faire connaître en des occasions plus heureuses.
Aff. étrang., toI. LXXX,
OCCXXIII Lettre du duc d'Bttrcourt à M. de Torcy.
Burgo», 5 décembre non.
Je suis dans la neige jusqu'aux oreilles, Monsieur, et je crois qu'il n'y en a jamais tant eu. Tout ce que j'ai amené
1. ■ Louis XIV, dit Lonville, sourd uut protestations de l'Empereur, aux représentations des Était île Hollande et aux «ombres murmures du roi Guillaume, partit de Versailles avec aa famille, escorté d'une cour brillante mais sérieuse, ayant à sa droite , dans sa voiture , le jeune roi d'Espagne, monseigneur le dauphin sou fila ; 1 sa gauche, lee princes ses petits-fils.; devant lui, le due et la duchesse a la portière. 11 viol Jusqu'il Sceaux dans ce cortège, (l'était le lieu marqué pour la séparation. Le duc ot la duchesse du Naine reçurent Leurs Majestés et les reconduisirent jusqu'à le ura carrosses. Les adieui tirent touchants. Les deui rois versèrent des larmes en s'embras- *ant el ee jurèrent une alliance éternelle devant leur suite attendrie; enfin , après quelques instants d'un silence douloureux , Ils se quittèrent pour toujours. •
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d'équipage est crevé. Je vais travailler à avoir d'autres animaux pour continuer ma route, qui est assurément la plus pénible que j'aie jamais faite. Je suis très- fâché de faire si peu de diligence, car je n'aurai que très-peu de jours à m'arrêter à Madrid. Tous ceni qui en viennent disent que de longtemps l'équipage du roi d'Espagne ne sera prêt, et je le croirais bien, car on dit que la Reine a pris toutes les mules du Roi. Je me réglerai sur le départ des équipages et sur ce que vous me manderez pour retourner à Rayonne. Je n'ai pas encore rencontré le Connétable. Son argent n'était pas encore prêt. Voilà tout ce que peut vous dire un homme très-fatigué et accablé du mauvais temps et des méchants chemins.
Aff. Êlrmg., Toi. «XX.
Lettre de M. de Bléoourt au Roi.
La proclamation du roi d'Espagne Philippe V, a été faite dans les principales villes d'Andalousie avec autant d'applaudissements qu'à Madrid et avec beaucoup de magnificence à Séville. Aussitôt qu'on y a su l'acceptation de Votre Majesté, on y a fait pour dix mille ëcus de pièces d'argent frappées au nom du nouveau roi, qu'on a jetées au peuple le jour qu'il a été proclamé; les consuls de Valence et d'Alicante m'écrivent que la joie y est extrême, et l'envoyé de Barcelone m'est venu assurer qu'elle n'est pas moindre en Catalogne.
La Junte n'est pas plus aise qu'à l'ordinaire, quoiqu'il me paraisse qu'elle va un peu plus au bien commun, et je vois avec déplaisir les partialités1 de cette cour, que j'espère que la venue du Roi dissipera, s'il plaît à Sa Majesté de ne pas prêter l'oreille aux discours de chacun et faire voir à tous qu'il est le maître. Tous les gens de bien désirent qu'il puisse
I . Les divisions
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avoir le talent de se Taire craindre comme fait Votre Majesté. Il y a beaucoup à réformer dans la maison royale. J'ai une liste qu'une personne désintéressée m'a donnée de tous ceux à qui il sera bon que le nouveau roi ne donne pas beaucoup de crédit. Je la donnerai à M. d'Barcourt pour qu'il en rende compte à Votre Majesté ; ce qu'il pourra faire avec d'autant plus de facilité, qu'il connaît déjà le génie de la plupart des gens de cette cour. Le cardinal Porto-Carrero l'attend avec impatience, mais il ne peut arriver ici de deux ou trois jours, à cause des neiges qu'il a trouvées dans les montagnes, je crois, Sire, que la Junte informera Votre Majesté que le Nonce et autres ambassadeurs n'ont pas voulu faire le compliment de condoléance eu public à la Reine le jour qu'elle leur avait assigné, parce que la Junte avait fait cette fonction le jour de devant. Ils se fondent sur cela que la Junte n'est composée que des sujets du roi d'Espagne, sur lesquels ils doivent avoir la prééminence. La Junte dit qu'elle a pris la préséance comme représentant la personne du Roi; et en effet, après le refus des ambassadeurs, M. le Cardinal le premier, et autres de la Junte mêlés avec les Grands, ont été, comme sujets, rendre leurs devoirs à la Reine. Sa Majesté m'a fait l'honneur de me donner une seconde audience en public, quoiqu'elle me l'ait donnée trois jours devant en particulier.
Les deux ambassadeurs d'Allemagne ont eu trois ou quatre fois de suite des conférences avec la Reine à onze heures du soir, et ou m'a assuré que te marquis de Leganez, qui se plaint en public de la Reine, a aussi la nuit des conférences avec la Zafata ou première femme de chambre, qui est à présent sa favorite.
AS. élrang,, vol. LïXS.
Copie de la dépêche du Rot à M. Phelypeaux.
lî dMccobrc fi 00.
Monsieur Phelypeaux, J'ai reçu par le sieur de Laserre la lettre que vous m'avez
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écrite le premier de ce mois. Celle du 4 m'a été apportée depuis par le second courrier que vous m'avez dépêché. La première m'informait du voyage que Laserre avait fait par vos ordres à Novare et à Milan, de la manière dont il avait été reçu par le comte d'Aguilar et par le prince de Vaudemont, des sentiments que l'un et l'autre avaient témoignés au sujet de l'acceptation que j'ai faite du testament du feu roi d'Espagne. Enfin, après m'a voir rendu compte de la joie de tous les peuples, vous m'informiez de l'état que le prince de Vaudemont vous avait envoyé des troupes du Milanais par le secrétaire de la guerre, et des premières nouvelles qu'il avait alors des desseins de l'Empereur.
J'ai vu par votre seconde lettre qne ces premiers bruits se confirmaient, et que le prince de Vaudemont continue à demander non-seulement mes ordres sur la conduite qu'il doit tenir, mais qu'il représente encore combien il est nécessaire, pour la conservation de l'État de Milan, que mes troupes soient à portée d'y entrer si l'Empereur fait marcher les siennes.
Vous devez premièrement l'assurer que je regarde présentement les intérêts de la couronne d'Espagne comme unis très-e traitement aux miens, que mou intention est de ne rien oublier pour la conservation des États dépendants de cette monarchie, et que, si mes troupes sont nécessaires pour la sûreté du Milanais, elles marcheront pour y passer aussitôt qu'on me le demandera.
J'étais surpris de voir par votre première lettre que le prince de Vaudemont désirait seulement de la cavalerie. Le mémoire joint à la seconde marque la nécessité d'avoir un grand corps d'infanterie. J'ai des troupes en Franche-Comté; j'en fais marcher actuellement en Dauphine et en Provence : ainsi elles seront à portée de passer dans le Milanais avant que celles de l'Empereur puissent arriver aux frontières de cet État. Il n'est question que de régler la route qu'elles tiendront; celle de la mer me sera toujours ouverte : je puis faire embarquer mes troupes à Toulon et les transporter jusqu'à Final. Il y attrait moins d'embarras
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si les passages étaient libres par les Etats du duc de Savoie
ou par le pays de Valais.
Je doute, à la vérité, que le duc de Savoie les accorde facilement; il est cependant nécessaire de les lui demander : le prince de Vaudemont a raison de dire qu'il faut absolument le faire expliquer dans la conjoncture présente'. S'il y a un ministre d'Espagne à Turin, il sera nécessaire qu'il se joigne à vous ; sinon vous parlerez seul au duc de Savoie. Vous lui direz que, quand même je ne serais pas aussi persuadé que je le suis de ses sentiments sur ce qui me regarde, la considération de ses propres intérêts suffirait pour me donner lieu de croire qu'il emploierait tous ses soins au maintien du repos de l'Italie; que c'est le seul objet qu'il ait à se proposer, et queje le crois trop éclairé pour ne pas juger de ce qu'il aurait à craindre de l'entrée des troupes de l'Empereur dans le Milanais. Vous ajouterez que toutefois ce prince (apparemment pour fortifier son parti) publie de tous cdtés qu'il est assuré du duc de Savoie, que cette nouvelle cause une alarme générale à toute l'Italie, et qu'elle est capable de faire trouver à l'Empereur des facilités qu'il lui serait impossible d'espérer si les sentiments du duc de Savoie étaient bien connus; que les assurances qu'il me donne peuvent suffire, à la vérité, pour me persua-
t. F riuiçols- Vicier -Ainédéc 11, duc de Savoie, pull roi de Sicile et de Sardaigne, prit une pari considérable & la guerre de succession. Fidèle a la politique traditionnelle de ta maison, Il te déclara tantôt en faveur de la France, tantôt en faveur de l'Empereur, selon les avantagea qu'il espérait de l'une ou de l'autre puissance. Il avait eu d'Anne-Marie d'Orléans, allé de Philippe d'Orléans, frère unique de Louit XIV : Victor- A médée, prince de Savoie; Charlei-EautMUue) 111, qui lui succéda ; Ma rle-A lié laide, femme du duc de Bourgogne, et Marie-Loulse-Gabrlelle, mariée à Philippe V. Malgré les Meut qui l'unissaient à la France et à l'Etpague, Il n'hésita jamais à te déclarer contre elles, lorsqu'il crut y avoir quelqu'lnlérct. La Bu de ta vie fut malheureuse : il avait abdiqué en 1130 et appelé au trône Charles-Emmanuel, ton fil». II voulut révoquer cette abdication et il fut enfermé d'abord nu château de Rivoli, puit h celui de Moneallerl, oh II mourut a 66 ans, en 1732,
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der de ses bonnes intentions, mais qu'il en faut de plus fortes marques pour désabuser ceux que les suppositions des partisans de l'Empereur peuvent justement alarmer ; qu'il faut faire voir aux princes d'Italie que jo suis en état de leur donner de prompts secours, si l'Empereur persiste dans le dessein d'envoyer des troupes dans leur pays; et comme les miennes ne peuvent avoir de passages plus courts et plus faciles pour entrer dans le Milanais que ceux des États du duc de Savoie, vous lui demanderez à cette occasion de traiter avec moi pour m'assurer la liberté de- ces passages. Je ne demande point de places de sûreté, mais seulement que ses passages soient ouverts à mes troupes et des b'eux à faire des magasins ; et vous pouvez même promettre que je ne m'en servirai qu'à l'extrémité et au cas seulement que l'Empereur fasse marcher les siennes en Italie.
II y a beaucoup d'apparence que le duc de Savoie cherchera seulement à vous contenter par des assurances générales de son attachement à mes intérêts, du désir qu'il a de conserver la paix; qu'il vous dira qu'on ne doit pas douter de ses sentiments, puisqu'il est de son avantage que la tranquillité de l'Italie ne soit pas troublée, et qu'il reconnaît assez le péril où son pays serait exposé si la guerre commençait dans le Milanais. Mais vous vous servirez de ces mêmes raisons pour l'obliger à vous donner des assurances plus positives que de simples paroles et pour lui faire connaître que, méritant par sa conduite ma protection et celle du roi d'Espagne en même temps, il conserve le repos de l'Italie sans avoir rien à craindre du ressentiment inutile de l'Empereur. Enfin, étant appelé par le testament du roi d'Espagne, il est nécessaire qu'il s'engage à le maintenir, ou tout au moins à me donner les passages par ses États pour repousser les efforts de l'Empereur s'il contrevient aux dernières dispositions du Roi Catholique. Vous m'informerez des résolutions du duc de Savoie; et comme |il faut que je prenne de différentes mesures, soit pour faire passer mes troupes par ses États quand il en sera temps, soit pour les
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350 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, embarquer, vous le presserez de vous rendre une réponse positive.
Je pourrai plus facilement juger, suivant ce qu'il vous dira, des mesures qu'il me conviendra de prendre à l'égard des Suisses.
Il est aisé de juger de l'alarme que la marche de mes troupes par le pays de Valais causerait au canton de Berne ; il est cependant nécessaire que le prince de Vaudemont ordonne dès à présent au comte Casati de se joindre au marquis de Pnisieux pour demander l'ouverture de ces passages, lorsque mon ambassadeur croira le devoir faire suivant les ordres que je lui enverrai. On peut même attendre que le seul bruit de la demande que mon ambassadeur et celui d'Espagne auront à faire produira un bon effet dans les cantons : car ils verront que, si la tranquillité publique est troublée, on ne doit l'attribuer qu'aux entreprises de l'Empereur; qu'Userait par conséquent facile de la conserver en supposant à ces mêmes entreprises ; et peut-être ils se porteront plus aisément a fermer leurs, passages aux Allemands, lorsqu'ils connaîtront le nonvel embarras où la marche des troupes de l'Empereur les expose. Le prince de Vandemont peut se servir utilement dans cette conjoncture des avantages que les Suisses trouvent dans le commerce avec le Milanais : la crainte de les perdre, celle d'être privés des blés dont ils ne peuvent se passer, peuvent les obliger à songer sérieusement à la sûreté du Milanais et à s'opposer ans desseins de l'Empereur.
Avant l'événement qui réunit mes intérêts à cenx de la couronne d'Espagne, les Suisses pouvaient espérer, en s'éloignant de ceux de cette couronne, de trouver en ma protection le dédommagement qu'ils auraient perdu de la part de l'Espagne; l'Empereur ne peut jamais réparer ce qu'ils perdraient, s'ils manquaient présentement à ce qu'ils me doivent et à leurs engagements à l'égard de l'Espagne. Ainsi les instances de mon ambassadeur jointes à celles du comte Casati doivent produire un effet certain, et il est nécessaire que le prince de Vaudemont lui donne des ordres bien po-
sitifs sur ce sujet. Hais on gouvernement de Milan peut régler encore plus aisément les démarches des Grisons que celles des Suisses : non- seulement les Grisons ont moins de ressources que les cantons pour tirer tes blés d'aucun autre État que du Milanais, mais on peut encore les menacer de leur faire perdre la Valteline si la guerre recommençait en Italie. Comme ils connaissent la facilité qu'il y aurait de réunir ce pays à l'État de Milan, la crainte de la perdre est très-capable de les obliger à se bien conduire. Ce que tous m'écrivez du mauvais état des places du Milanais me donne lieu de croire que le fort de Fuentes n'est pas mieux entretenu : je serai bien aise d'en savoir la vérité.
En même temps que vous informerez le prince de Vaudemont de ce que je vous écris tant au sujet du duc de Savoie que des Suisses et des Grisons, vous lui ferez savoir que le séjour des deux régiments allemands dans le Milanais me parait très-contraire au service du roi d'Espagne dans une conjoncture où l'on ue parle que de la marche des troupes de l'Empereur pour entrer incessamment en Italie. Vous saurez de lui s'il a le pouvoir de renvoyer ces deux régiments : en ce cas il serait nécessaire de les faire sortir au plus tôt de l'État de Mitan.
Si le prince de Vaudemont n'a pas ce pouvoir, comme j'ai lieu de le croire, il faudrait qu'il écrivit en Espagne pour le demander et pour représenter la pressante nécessité de ce changement. J'ordonnerai cependant an duc d'Harcourt de parler de la même manière. Il serait question seulement d'examiner s'il ne conviendrait pas de faire passer ces régiments en Catalogne plutôt que de les casser et de donner ainsi a l'Empereur des troupes actuellement en Italie.
Voua saurez aussi du prince de Vaudemont si son pouvoir suffit pour recevoir sans de nouveaux ordres de Madrid les secours qu'il me demanderait dans une pressante nécessité. S'il a besoin de nouveaux ordres, i! faut qu'il les demande sans perdre de temps ; au reste, vous pouvez déclarer que, si j'envoie des troupes dans le Milanais, elles n'y demeureront qu'autant de temps qu'il sera nécessaire pour la défense du
pays; qu'aussitôt que les gouverneurs les jugeront inutiles, elles sortiront de cet État.
J'ai tu le projet de réponse que le prince de Vaudemont et le sénat de Milan doivent Taire au comte de Castelbarco s'il vient y représenter les intérêts et les prétentions de l'Empereur. 11 n'y a rien à changer à cette réponse ; mai?, après qu'elle sera faite, il ne conviendrait pas de laisser plus longtemps à Milan le comte de Castelbarco. Comme il n'y serait venu que pour soulever des sujets contre leur souverain légitime, le service du Roi Catholique demanderait qu'on le fit retirer incessamment, sans lui faire cependant aucune violence contraire au droit des gens et au caractère de l'envoyé de l'Empereur.
Quant à l'investiture, on doit savoir à Milan de quelle manière- elle a été donnée à Philippe second et comme elle est pour lui et pour ses descendants : l'Empereur ne peut prétendre que le duché de Milan retourne à l'Empire après la mort du dernier possesseur.
J'ai déjà donné mes ordres à mou ambassadeur à Venise, et il sait que mon intention est qu'il agisse de concert en toutes choses avec celui d'Espagne; mais, comme il est nécessaire d'exciter en cette occasion les princes d'Italie à s'unir et à veiller à leur sûreté commune, je ferai bientôt dire à la république de Venise et aux autres princes ce que je croîs convenir en cette occasion à leurs véritables intérêts.
La conduite du prince de Vaudemont répond jusqu'à présent à l'opinion qu'il veut donner au Roi son maître de sa fidélité. Il est certain que ses liaisons avec le roi d'Angleterre et principalement l'engagement de son fils dans le service de l'Empereur peuvent causer beaucoup de défiance aux Espagnols. Je ne doute pas qu'elle ne soit beaucoup augmentée lorsqu'ils apprendront que ce dernier doit être un des officiers généraux de l'armée que l'Empereur enverrait en Italie; cependant cette défiance ne doit produire d'autre effet que de redoubler l'attention des gouverneurs particuliers à la conservation de leurs places; et, quand même les intentions du prince de Vaudemont seraient mau-
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vaises, ce que j'ai peine à croire, il lui serait difficile de rien entreprendre contre le service du roi d'Espagne, les officiers principaux et les gouverneurs demeurant fidèles à leur maître. J'approuve que vous entreteniez avec eux le commerce qu'ils désirent. Vous leur ferez connaître en même temps que j'ai appris avec plaisir ce que vous m'avez écrit et de leur sentiment et de leur fidélité -, que jamais je n'en ai douté et que j'ai peine à croire que, ces dispositions étant connues de tons cotés, il se fasse aucune entreprise contre l'État de Milan; que cependant, mes intérêts et ceux de la couronne d'Espagne étant présentement les mêmes, mes secours seront prêts aussitêt qu'on les jugera nécessaires pour la conservation de cet État.
Si le duc de Savoie regarde l'espérance du mariage de l'Archiduc avec la princesse sa fille comme le principal objet de ses liaisons avec l'Empereur, il y a lieu de croire qu'il sera présentement plus flatté de l'idée d'un mariage de cette princesse avec le Roi mon petit-fils. Comme je vous ai donné mes ordres sur ce sujet par le dernier ordinaire, je n'eu ai point de nouveaux à vous envoyer.
Lettre de Louis XIV au roi d'Espagne.
Très-haut, très-excellent et très-puissant prince, notre très-cher et très-aimé bon frère et petit-fils,
Envoyant notre cousin le duc d'Harcourt, en qualité de notre ambassadeur extraordinaire auprès de Votre Majesté, nous lui avons expressément ordonné de lui renouveler les assurances les plus positives de la tendre amitié que nous avons pour Elle; et comme il est parfaitement informé de nos sentiments, nous ne doutons pas que Votre Majesté n'ajoute une entière créance à ce qu'il lui dira de notre part.
il* 2$
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354 ÀVÉNKMRNT DBS BOTJBBONS D'ESPAGNE.
Sur ce, nous prions Dieu qu'il tous ait, très-haut Prince, en m sainte et digne garde.
AS. ttttng., vol. LXXX.
Lettre du Soi au due <f ffumwrt1.
VeruOlea, 1S décembre IJOO.
Je crois nécessaire de vous avertir que les intentions du roy d'Espagne sont bonnes. 11 aime le bien. Il le fera s'il le connoist, mais cette connoissance luy manque en beaucoup de choses. Il est peu instruit, mesme moins qu'il ne convient à son âge. Il sera facile de le gouverner si, dans les commencements, vous avez beaucoup d'attention à prévenir les impressions qu'on pourra luy donner : vous ne pouvës présentement me rendre un plus grand service que d'y veiller. 11 aura confiance eu vous et il suivra vos avis. Je ne doute pas que vous ne luy en donuies de bons. Songes enfin que je m'en repose entièrement sur vous.
A mon cousin le duc d'Harcourt.
Aff. élrang., vol. LXXX.
CCCXXVUI
Lettre de M. de Beauvilliers au doc d'Harcourt.
Chilelknnlt, 1S décembre 1700.
Le voyage du roi d'Espagne continue fort heureusement, Monsieur, et il est comme Hesseigneurs ses frères dans une santé parfaite. Jusqu'à présent la route s'est suivie sans
1. Nom irons donné' dus Y Introduction dn premier volume, p. cul), on fac-similé de cette lellrt, al honorable pour ton ambassadeur. Noue avoiu reproduit dans V Appendice de ce volume lea remirqniblei Inalrnetloni données par Louis XIV à ion peUt-flli, et noui j irons joint celles qu'avait reçue» parUeuIleremeBt le maniai» de Lou ville da lot) protecteur H. de Beauïilllora.
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aucun retardement. Si cela continue, nous serons sur la frontière le 15. Je n'ose pourtant me flatter que depuis Blaje jusques à Rayonne il ne se trouve pas quelque mécompte. Il est arrivé un courrier d'Espagne qui a apporté au roi d'Espagne une deuxième lettre de la Reine et beaucoup d'autres des personnes les plus considérables. J'ai retenu le courrier, et, suivant mes ordres, j'ai envoyé à H. de Torcy par un exprès toutes ces dépêches. J'attends ce qu'il me mandera sur les réponses, et, jusques à ce que je sache l'intention du Roi, je ne peux faire repartir le courrier espagnol: celasera, je crois, demain ou après-demain, à Poitiers. Cependant je suis peiné de ce retardement, parcequ'on demandait au roi d'Espagne ses ordres sur le départ de sa maison. Le duc d'Ossone nous a dit que les équipages ne seraient prêts de longtemps, parce qu'il faut tout acheter, le feu Roi ayant donné son écurie à la Reine.
Si vous prévoyez, Monsieur, que nous ayons à attendre sur la frontière en arrivant le 19, 16 ou 17, ayez la bonté de m'en avertir : car je ne fatiguerai pas le roi d'Espagne inutilement dans sa marche et j'ajouterai quelques séjours, dont les chevaux et les mulets n'auront que trop besoin. On ne peut, Monsieur, avoir plus d'envie que j'en ai d'avoir l'honneur de vous revoir et de vous entretenir, ni être plus véritablement que je le suis, votre très- humble et très-obéissant serviteur,
Le dUC D£ JÏEAUVILLl ERS.
M. le maréchal de Noailles vous fait mille compliments '.
1. La volume LXXX dus archivée du ministre des affaires étranger*! contient de longue» lettres de H. Nonlet el quelques lettrée du dm de Beaavtlllert an marquis de Tore», qui font cimnattre, étapes par étapes, le» diverses particularité* du ravage dn roi d'Espagne et des prince* se* frères.
Je dois a 1* obligeance de I. te prince de Choisis cnmmnnlcatlon d'an rapport particulier adresse1 au Roi, sur le même sujet, par le due de Bcaurilllers. Le rapport porte a la marge dea annotations de ta meta de Louis XIV. Le récit tout Intime est bien moins détaillé que les rapporte dent II eat question plus haut. On peut j recueillir cependant quelques remarques intéressantes sur l'opinion que Louis XIT
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Liste des personnes destinées à suivre le roi d'Espagne à Madrid.
Son confesseur et un père pour lui servir de compagnon. Son premier médecin.
Son premier chirurgien.
Un apothicaire.
Un premier valet de chambre.
Un premier valet de garde-robe.
Deux huissiers.
Trois valets de chambre.
Un valet de chambre tapissier.
Un barbier.
Deux garçons de la chambre.
Uu porte-manteau.
Un porte-arquebuse.
Deux valets de garde-robe.
Deux garçons de garde-robe.
Un porte-meuble.
Un garçon de fourrière.
Deux officiers pour la euisine ; autant pour l'office. Il va aussi un écuyer cavalcadour et une douzaine de coureurs de son écurie, les palefreniers qui les mènent. Quatre valets de pied seulement.
Une empeseuse.
Une blanchisseuse du corps.
exprime relativement au due d'Anjou. Le due de Beauvilliera signale, el le Roi l'apprend avec plaisir, que la plui grande intimité règne entre les trois frères : ils ne se quittent jamais. H. de Beau vil- Mers, dans une lettre du 28 décembre, datée de Mirambeau, dit qu'il croit que le roi d'Espagne sera un des plue honnSiet homme* du mande : «C'est an esprit tardif et qui ne s'ouvre que peu a peu ; mail je répondrais bien que dans deux ou trois ans II sera sans comparaison tout autre qu'il n'est a présent. 11 sera d'un excellent caractère. — Je souhaite que vous ne vous tromptei point, ■ écrit la Rot à la marge.
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Sa nourrice, femme d'un des valets de chambre, va aussi avec lui.
Ait. élrang., val. LXXIX, p. 546.
Lettre du Roi au duc d'Harcourt.
IS dfcdubre HOO.
Mon cousin, le temps de votre départ de Bayonne et celui que vous deviez employer à votre voyage ne me laisse pas lieu de douter que vous ne soyez présentement arrivé à Madrid. 11 serait par conséquent inutile de vous faire savoir ce que le sieur de Blécourt m'a dit par ses lettres du 25 et du 26 novembre, et du 1" décembre : il vous en aura informé lui-même.
Il suffit de vous faire savoir mes intentions sur les principaux articles de ces lettres.
Ils regardent les plaintes excitées contre la Reine, au sujet du choix que celte princesse fait faire du connétable de Castille pour l'envoyer au Roi mon petit-fils ; la nécessité de régler le nombre des officiers de sa maison qui viendront au-devant de lui ; la démission que le comte de San-Eslevan a faite de la charge qu'il avait auprès de la Reine; enfin, la proposition que cette princesse a faite au sieur de Blécourt de donner cette charge au duc de Montéléon, si je l'approuve.
J'ai reçu en même temps une lettre du cardinal Porto- Carrero avec une liste des officiers qu'il croit nécessaires pour le service du roi d'Espagne, depuis la frontière jusqu'à Madrid. Le sieur de Blécourt m'a envoyé une autre lettre et un mémoire du comte de Montjjo, contenant plusieurs avis sur la conduite que le roi d'Espagne doit observer dans le commencement de son règne. Enfin j'ai reçu une autre lettre du duc d'Escalone sur le même sujet, mais moins étendue*.
1. Voir, plu* haut, la lettre du due û'EKiione. Nous regrettons
3S8 AVÉNBMBNT DES BOURBONS D'BSPAGNE.
J'avais jugé sur les premières lettres du sieur de Blécourt que le connétable de Caslillc ne presserait pas son départ de Madrid. Ainsi le roi d'Espagne aurait pu faire savoir à ia Junte qu'étant sur le point d'arriver dans son royaume, il convenait de différer celle ambassade jusqu'à ce qu'il put lui-même donner ses ordres au connétable de Caslillc1. Mais comme le sieur de Blécourt m'a écrit depuis que le Connétable devait partir incessamment, les ordres du Roi mon petit-fils ne seront pas arrivés assez à temps.
11 les avait déjà donnés au marquis de Caste! dos Bios, pour réduire aux seuls officiers nécessaires le nombre de ceux qu'on enverrait au-devant de lui, lorsque j'ai reçu la lettre du cardinal Porlo-Carrero.
Je vous envoie la copie de celle que j'avais fait écrire sur ce sujet à l'ambassadeur d'Espagne, et il est à désirer qu'épargnant eu cette occasion toutes les dépenses inutiles, on évite de mettre de nouveaux impôts sur les peuples au commencement d'un règne qu'ils regardent comme la source de leur bonheur.
Le motif qui oblige le comte de San-Estevan à se démettre de la charge qu'il avait auprès de la Reine fait voir que cette princesse en changeant d'état croit avoir encore la même autorité qu'elle a exercée depuis qu'elle est en Espagne; et comme je suis persuadé que sa présence à Madrid ne saurait être que dangereuse et contraire aux intérêts du Roi mon petit-fils, il est bon qu'elle augmente par sa conduite la crainte qu'on avait déjà de son séjour à Madrid. La réponse que je fais au mémoire du comte de Moutijo vous fera voir que le roi d'Espagne est instruit de tout ce qui regarde la Reine. Quant à la proposition qu'elle
de n'avoir pu trouvé le mémoire du, comte de MontlJo dans le* archives dee affaire* étrangères.
1. Don Joseph Fernaidu #s Yelaaeo, dnc de Frlu, connétable de Caitille, reçut l'accueil le plu* distingué de Louli XIV, qui lu) Ut ud riche présent. 11 parut à la cour atee une grands magnificence. Il fat mmmi plu* lard par Philippe V mijnrrtrir— inijin
3,g,1,zedby G00gle
fait de donner au duc de Hontéléon la charge du comte de Saii-Estevan, il faut en remettre la décision au Roi mon petit-fils. Vous examinerez cependant avec le Cardinal si cette disposition convient, et, lorsque tous serez auprès du roi d'Espagne, vous l'informerez de ce qu'il doit répondre sur ce sujet.
Quoique la conduite et les services du cardinal Porto-Carrero méritent que le Roi Catholique prenne une grande confiance en ses conseils, vous examinerez cependant s'il convient qu'elle soit telle que le comte de Hontijo marque dans son mémoire.
Comme l'intérêt particulier a souvent part à de semblables avis, il est très-nécessaire que vous instruisiez particulièrement le Roi mou petit-fils sur ce sujet : car il est dangereux pour lui de tomber dans quelqu' extrémité que ce soit et de favoriser une cabale, s'il y en a de formée pour le gouverner.
On doit aussi prendre garde que le duc d'Escalone a souffert très- impatiemment l'exclusion que la Reine lui donna lorsque le feu roi d'Espagne fit la dernière promotion des conseillers d'État.
Ainsi ce qu'il disait de la Reine pourrait être suspect. Hais, indépendamment des avis qu'il donne, la conduite passée de cette princesse fait assez voir que son séjour à Madrid ne convient point et qu'il ne faut pas aussi permettre qu'elle sorte d'Espagne. Vous direz au cardinal Porto -Carroro que je vous ai ordonné de convenir avec lui des moyens de fixer le séjour de la Reine dans une ville au milieu de l'Espagne, de la faire sortir au plus tôt de Madrid, et vous m'informerez des mesures qu'il croit que l'on doive prendre pour cet effet.
J'approuve cependant la proposition qu'il fait dans son mémoire, de préparer le palais du Retira pour le Roi mon petit-fils. Il est très à propos qu'il fasse connaître, par cet éloignement du heu où la Reine habitera, qu'il n'aura d'autres liaisons avec cette princesse que celles dont ls bienséance ne saurait dispenser. Enfin il serait encore pins
à souhaiter qu'avant l'arrivée du roi d'Espagne elle prit le
parti de se retirer de Madrid'.
L'Empereur ordonne aux comtes d'Harack et d'Aversbe.rg de ne s'y pas trouver quand le roi d'Espagne arrivera. Le premier même retourne incessamment en Allemagne. Il est bien qu'ils prennent ce parti, et leur, présence à Madrid ne pourrait produire que des embarras.
Il est nécessaire aussi de veiller à la conduite de Schonnenberg, agent des États-Généraux. Vous savez qu'il est très-mal intentionné. Il ne faut pas cependant le faire sortir tant que l'ambassadeur d'Espagne demeurera en Hollande; mais il est bon que la Junte lni fasse parler fortement sur le retardement que les États-Généraux apportent à reconnaître le roi d'Espagne et à le féliciter son son avènement i la couronne.
Don Quiros demande une lettre de créance du Roi mon petit-fils pour la présenter aux États-Généraux. Elle lui sera envoyée, s'ils font encore quelque difficulté au sujet de cette lettre et de la réponse.
Il est absolument nécessaire de profiter de cette occasion pour demander que les troupes hollandaises soient incessamment déplacées des Pays-Bas où elles sont en garnison. Non-seulement elles y sont inutiles, mais, comme je tous l'ai déjà mandé, elles deviennent avec raison très-suspectes lorsque leurs maîtres refusent de reconnaître le prince à qui ces places appartiennent.
1. La mesure conseillée par Louis XIV fut exécutée : la Raina dut quitter Madrid avant l'arrivée dn rot d'Espagne. Ella avait exprima le désir d'aller à Tolède, dana le beau palais de Charles-Quint. Le Roi ; consentit, et od ne lut appliqua pas la règle qui imposait aux rainai d'Espagne devenues veuves l'obligation de vitre dans un monastère sans avoir la permission d'en sortir. Se* anciennes Inclinations pour l'Archiduc se manifestèrent pendant ta guerre, et Philippe V, rentra dans Madrid, prit la résolution de l'éloigner tout i tait. Le duc d'Osaona rut chargé d'aller la chercher à Tolède pour la conduire a Vlltorla ; mail ce fat à Bayonne qu'elle passa le reste de ses jours (près de trente ans).
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Ainsi le Roi mon petit-fils enverra une seconde lettre pour les États-Généraux à son ambassadeur en créance, de ce qu'il doit leur dire. En même temps, il lui ordonnera de leur faire connaître par un mémoire que, n'ayant plus rien à craindre pour la sûreté de ses places, il les remercie des troupes qu'ils avaient prêtées pour cet effet au feu Roi Catholique, qu'il prie les États-Généraux de les rappeler à présent qu'elles lui sont inutiles. Le sieur Don Quiros y ajoutera les assurances de l'affection du Roi son maître et du désir véritable qu'il a d'entretenir l'intelligence parfaite que demande le bon voisinage.
Mais, avant que de remettre ce mémoire, toutes choses seront concertées pour faire sortir par force les troupes hollandaises, si les États-Généraux refusent de les rappeler à la réquisition de l'ambassadeur d'Espagne. Une lettre que le marquis de Bedmar écrit du 9 de ce mois fait voir qu'il est nécessaire de ne pas différer cette résolution : il marque les justes craintes qu'il a pour la ville de Luxembourg, et il demande, pour prévenir les entreprises des troupes palatines, que les miennes soient à portée de marcher aussitôt qu'il fera savoir que mes assistances seront nécessaires. J'ai donné tous les ordres qu'il peut désirer snr ce sujet.
En même temps que vous en avertirez le cardinal Porto- Carrero, vous l'informerez aussi des derniers avis que j'ai reçus de Milan et des ordres que je donne sur les instances du prince de Vaudemont. Vous verrez le détail de toutes ces choses dans l'extrait que je vous envoie de la dernière lettre que j'ai reçue du sieur Phelypeaux, mon ambassadeur à Turin, et dans la copie de celle que je lui écris. J'ai cependant jugé nécessaire de faire avancer mes troupes dans le Dauphiné. J'envoie le comte de Tessé passer quelques jours à Milan, afin de concerter avec le prince de Vaudemont tontes les mesures nécessaires pour leur entrée et pour leurs subsistances dans le pays. Je suis persuadé que toutes ces précautions, bien loin de donner ombrage aux Espagnols, leur feront voir au contraire l'attention que je veux apporter à
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tout ce qui regarde leurs intérêts. Elle est très-nécessaire en cette conjoncture. l'Empereur continuant ses préparatifs pour faire marcher une année en Italie; et, quoique le roi d'Angleterre ne se soit pas encore expliqué, il est cependant facile de juger de ses véritables intentions et de celles des États-Généraui. C'est aussi ce qui doit faire voir combien il est dangereux de laisser dans les places du roi d'Espagne les troupes d'une nation dont les sentiments ne sont que trop connus.
Ce que j'apprends de ceux du Pape me donne lieu de croire qu'il entrera dans les mesures convenables au maintien du repos de l'Italie. Il s'agit de faire voir à la République de Venise et aux princes d'Italie l'intérêt qu'ils ont de conserver la tranquillité dont ils jouissent et de s'opposer au passage des Allemands. Il m'a paru que rien ne convenait mieux pour cet effet que d'ordonner au cardinal d'Estrées de passer, à son retour de Rome, à Venise et chez tous les princes d'Italie, et de leur faire connaître combien l'union entra eux est nécessaire s'ils veulent conserver dans cette occasion leur repos et leur liberté.
Vous savez que j'avais résolu de traiter avec le roi de Pologne, lorsqu'il s'agissait encore de l'exécution du traité de partage. Il m'a paru que la diversion que ce prince pourrait faire des forces de l'Empereur convenait plus que jamais à l'état présent des affaires. Toutes choses sont réglées de manière que je compte que le traité sera signé avant la fin de la' semaine. Ce prince s'engagera d'attaquer les pays héréditaires de l'Empereur à la première réquisition que je lui ferai, et moyennant les subsides que je lui donnerai. 0 doit entretenir une année forte au moinsde trente mille hommes. Je vous enverrai la copie de ce traité aussitôt qu'il sert signé; et vous ferez voir au cardinal Porto-Carrero, en lui communiquant ce que je vous écris, que je prends toutes les précautions nécessaires pour assurer la paix et la conservation des États dépendants de la monarchie d'Espagne. Vous lui direz aussi que l'Empereur ne peut trouver de plus grands obstacles à l'exécution de ses desseins dans l'Empire
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que l'opposition des princes déclarés contre l'érection de l'ÉIectorat; que cette opposition empêchera qu'il ne se joigne à l'Empereur pour soutenir ses prétentions; que, par conséquent, il est nécessaire d'appuyer leurs justes plaintes, fondées sur la contravention faite aux constitutions de l'Empire et aux traités de Westphalie; que, pendant la vie du feu roi d'Espagne, l'intérêt de la maison d'Autriche avait obligé ce prince à reconnaître les neuf électorals; que cet intérêt étant heureusement changé, il est présentement nécessaire que l'on s'explique autrement de la part de la couronne d'Espagne; qu'il faut principalement envoyer des ordres bien précis aux députés du Cercle de Bourgogne à la Diète de l'Empire, de se joindre an sieur de Quiros et d'agir de concert avec lui. Si les engagements de ce député et son attachement à l'Empereur l'empêchent de servir fidèlement soir maître, il sera nécessaire d'en nommer au plus tôt un autre, rien n'étant plus important que d'empêcher l'Empire de se joindre à l'Empereur et de regarder la guerre que ce prince entreprendrait pour ses seuls intérêts comme l'affaire commune de tout l'Empire.
La fidélité du comte Casati, ambassadeur d'Espagne auprès des Cantons, est aussi suspecte et avec beaucoup de raison. H est conseiller de la régence d'inspruck, par conséquent officier de l'Empereur et très-intéressé. Il serait nécessaire de nommer un autre ministre dans une conjoncture aussi importante.
Le mémoire que je vous envoie vous informera de la proposition qu'un Hollandais, actuellement en Espagne, m'avait faite pendant la dernière guerre. Quoique je n'aie présentement oui indice qui puisse le rendre suspect, il me parait cependant qu'il est très à propos d'observer sa conduite. Mais, avant d'en avertir le cardinal Porto-Carrero, vous tâcherez de vous en informer, afin de ne pas l'exposer légèrement, s'il n'a pas de mauvaises intentions.
Le Roi mon petit-fils commence heureusement son voyage. Je vous envoie la lettre de créance que vous lui rendrez lorsqu'il sera entré en Espagne : car le caractère
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d'ambassadeur que vous avez présentement cessera aussitôt que vous serez dans mon royaume, et vous ne devez le reprendre qu'après avoir passé de l'autre côté de la rivière de Bidassoa.
Je serai bien aise que vous ayez réglé pour lors ce qui regarde le traitement des ducs et des Grands d'Espagne. Je veux bien dès à présent les traiter de cousins dans les lettres que je leur écris, quoique j'aie toujours observé de n'avoir ce traitement qu'avec ceux qui ont le titre de ducs.
AU. élrang,, vol. LXXX.
Lettre de Sf. de Torcy à M. de Bedmar.
15 décembre 1700.
J'ai reodu compte au Roi de la lettre que Votre Excellence m'a fait l'honneur de m'écrire du 9 de ce mois. Sa Majesté & trouvé, Monsieur, que, vos réflexions sont très-justes sur le péril dont la ville de Luxembourg semble menacée et par la garnison hollandaise et par le voisinage des troupes palatines. Je dirai même à Votre Excellence qu'il y a lieu de craindra un autre danger, dont elle ne parle pas dans sa lettré. Elle connaît l'attachement de M. le comte Dhôtel à l'Empereur et a l'Électeur palatin : il revient à Sa Majesté qu'il entretient une secrète correspondance avec cet Électeur.
Comme il s'agit de remédier an pins tôt à ces inconvénients, Sa Majesté a déjà donné ses ordres pour faire avancer de l'infanterie et de la cavalerie, ainsi que Votre Excellence le demande. Ce ne sera pas cependant jusqu'àRodem&keren': cette marche pourrait causer trop d'alarme ; mais ces troupes, partagées à Thionville et à Longwy, ne seront plus guère éloignées de Luxembourg que si elles étaient à Hode-
I. Ancienne place forts, aujourd'hui Rodamaek, bourg de la Monelle, à 1S kilométra de Thionville.
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makeren. Il y aura dans ces deux places six bataillons d'infanterie, deux régiments de cavalerie et trois régiments de dragons; ils seront prêts à marcher au premier avis que Votre Excellence en donnera à M. Albergotti, maréchal de camp dans les armées du Roi ', que Sa Majesté envoie pour cet elfet à Metz, sous prétexte de voir le régiment de Hontferral, dont il est colonel. Cependant, Monsieur, Sa Majesté m'ordonne de communiquer à M. l'ambassadeur d'Espagne toutes les dispositions qu'Elle fait pour la sûreté de la place de Luxembourg et de lui dire d'en donner part à M. l'Électeur de Bavière, sans nommer Votre Excellence et sans donner le moindre lieu de croire que les avis sont venus d'elle. Il parait à Sa Majesté qu'il serait nécessaire, dans cette conjoncture, que Votre Excellence fit un voyage à Luxembourg, qu'elle reconnût par elle-même l'état des choses et principalement le fondement que l'on peut faire sur la fidélité de M. le comte Dhôtel.
Enfin, Monsieur, si les troupes hollandaises en garnison dans Luxembourg tenaient une mauvaise conduite pendant le séjour que Votre Excellence y fera, elle pourrait écrire à M. Albergotti pour amener tel nombre de celles du Roi qu'elle jugerait à propos. Vous leur distribueriez les postes qu'il vous plairait, sans chasser les Hollandais, et vous déclareriez seulement aux officiers des troupes hollandaises qu'aussitôt qu'elles sortiraient de Luxembourg, celles de Sa Majesté en sortiraient aussi. Elle laisse, Monsieur, ce der-
I. Albergotti, appartenant à une famille distinguée de Florence, était le neveu du général Magolotli, venu en France a la suite du cardinal Masarln. 11 était, comme son oncle, considéré comme un habile homme de guerre. Il avait été question de l'envoyer ambassadeur en Espagne aprèa la retraite du duc d'Harcourt, mais ee Tut Marsiu qui fut choisi. Commandant qulnie cents grenadiers français, 11 contribua ù la débite del'arrière-gardo du comte de Slaremberg (1701), sot gagner la confiance de Luxembourg, du prince de Conli et de Vendôme. Après la capitulation de Douai, en 1710, il fut fait par Louis XIV chevalier de l'ordre du Saint-Esprit. Il avait succédé a Magaloltl dans le commandement du régiment Royal- Il ail en, qui passa après sa mort a sou neveu nommé cimmo lui.
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30e AVÉNBMENT DBS BOOMONS D'ESPAGNE, nier article à la prudente considération de Votre ExcelleDce; je la prie seulement de me faire savoir ion sentiment sur ce sujet.
Les États-Généraux diffèrent encore à reconnaître le roi d'Espagne : ils donnent, par conséquent, une raison fort naturelle de demander par un mémoire en forme la sortie de leurs troupes des Pays-Bas; mais, avant que de faire cette démarche, il faut être assuré de pouvoir les faire sortir par force, si leurs maîtres refusent de les rappeler volontairement. Le Roi m'a commandé de savoir aussi le sentiment de Votre Excellence sur cet article et les moyens qu'elle croirait pouvoir employer pour congédier en même temps toutes les garnisons hollandaises, dont le séjour dans les places du Roi Catholique deviendra tous les jours plus dangereux.
Sa Majesté Catholique enverra A H. de Qoiros une lettre de créance pour lui confirmer le caractère d'ambassadeur, et une autre lettre pour l'autoriser à présenter ce mémoire, si dans la suite on juge qu'il convienne de le donner.
Archiva d'Barcourt.
CCCXXXII Lettre du Roi au cardinal d'Etirées.
IS décembre iTOO.
Mon cousin , J'avais prévenu la demande que vous me faites par votre lettre du 26 du mois dernier, et je vous avais donné la permission de revenir auprès de moi, me souvenant de ce que vous m'aviez dit avant votre départ; mais, quoique vous croyiez votre retour nécessaire pour rétablir l'ordre dans les affaires de votre maison, je suis persuade que, mon service demandant que vous demeuriez encore quelque temps en Italie, vous me donnerez les marques ordinaires de voire zèle avec le même plaisir et le même empressement que vous avez fait paraître en toutes occasions. Il ne s'agit pas de prolonger votre séjour à Rome : il faut au contraire que vous en parliez aussitôt que vous aurez reçu cette lettre;
mais, au lieu de revenir directement auprès de moi, l'état présent des affaires demande que vous passiez a Venise et cher tous les princes d'Italie. Il est absolument nécessaire de leur Taire connaître le péril qui les menace, de leur indiquer les moyens de l'éviter, de les animer à se servir de leurs forces pour assurer le maintien de la tranquillité dont ils jouissent présentement et qu'ils perdront bientôt, s'ils permettent que les troupes de l'Empereur pénètrent en Italie.
Toutes les nouvelles que je reçois m'apprennent qu'il persiste dans le dessein d'y faire marcher une armée de trente mille hommes, que les ordres pour les logements sont envoyés déjàdans le Tjrol, et que, sans avoir aucun traité avec la République de Veuise, l'intention de ce prince est de prendre par force les passages qui lui seront refusés; il ne savait point encore, à la vérité, que le Milanais avait reçu avec toutes les démonstrations de la plus vive joie la nouvelle de l'acceptation que j'ai faite du testament du feu roi d'Espagne : il comptai t sur les dispositions de cet État à recevoir des troupes, et particulièrement sur le prince de Vaudernont, ignorant encore les assurances qu'il avait données de sa fidélité au Roi mon petit-fils; mais je doute que ces derniers avis changent les résolutions prises à Vienne : la faiblesse des Espagnols est connue; l'Empereur, accoutumé à se natter des plus heureux événements, espérera que la diligence de ses troupes préviendra tontes les mesures que l'on pourrait prendre pour la défense du Milanais, et je sais qu'il compte déjà qu'elles arriveront sur les frontières au commencement du mois de janvier.
Je doute, à la vérité, que leur marche puisse être aussi prompte : la saison seule y peut apporter de grands embarras, et je vois par les lettres que je reçois de Vienne du i« de ce mois que les ordres n'étaient pas encore donnés pour mettre ces troupes en mouvement; mais il suffit de connaître les intentions de l'Empereur pour songer aux précautions nécessaires pour les prévenir, en quelque temps que ce soit qu'il veuille exécuter ses projets.
Toute l'Italie est également intéressée à s'opposer au retour des Allemands : ils ont fait voir pendant la dernière guerre ce que l'on doit craindre de leur violence; il est aisé de juger qu'elles seraient présentement beaucoup plus grandes : ces Allemands étaient alors en petit nombre, leur subsistance était assurée. Le projet de l'Empereur est d'envoyer présentement trente mille hommes en Italie; le Milanais leur est fermé, ils seront obligés d'y faire la guerre; et cependant, soit qu'ils y entrent, soit que leurs efforts soient inutiles, comme il y a lieu de le croire, il faudra qu'ils subsistent aux dépens de tous les pays voisins : l'État du Pape ne sera pas épargné lorsqu'ils se seront emparés de quelque place, soit dans celui de Venise, soit dans le Mantouan ou dans le Modenois. Il est aisé de prévoir tons les malheurs où l'Italie va se trouver exposée si les Allemands y peuvent encore pénétrer; mail la crainte extrême- que ses princes ont toujours eue de la guerre est capable de leur en faire ressentir les effets les plus funestes, s'ils ne surmontent la timidité qu'ils ont fait paraître en de semblables occasions. Heureusement, le pape que l'on vient d'élire est d'un Age peu avancé, plus capable par conséquent de s'appliquer aux grandes affaires, d'y apporter tonte la fermeté que leur importance exige et de donner comme Père commun et comme premier Prince d'Italie les conseils et l'exemple nécessaires aux autres princes pour leur sûreté commune.
J'ai lieu de croire, par le compte que vous me rendez de vos premières audiences, qu'il est tout disposé à faire sur ce sujet les démarches les plus convenables au maintien du repos de l'Italie : aussi mon intention est qu'aussitôt que vous aurez reçu cette lettre, vous informiez Sa Sainteté de ce qui est contenu dans les différents avis que j'ai reçus, des desseins de l'Empereur, de ses préparatifs pour faire marcher incessamment des troupes, et principalement des projets qu'il forme pour s'ouvrir par force les passages de l'État de Venise, si la République refuse de les accorder volontairement; vous direz à Sa Sainteté que, dans de telles conjonctures, on doit bien croire que je ne laisserai pas l'État de
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Milan sans secours, que déjà même je fais avancer mes troupes afin de les faire passer dans le Milanais aussitôt qu'il sera nécessaire; qu'ainsi la guerre va commencer en Italie, mais qu'elle sera juste de ma part seulement pour la défense des États appartenant au rai d'Espagne, et que de celle de l'Empereur elle ne doit être regardée que comme une pure violence, sans aucun droit pour attaquer un pays soumis à un prince légitime; que cependant cette guerre s'étendra dans tous les États d'Italie; que celui de Milan souffrira peut-être moins que les autres, par les secours que je lui donnerai; que l'État de l'Église, ceux de la République et des princes de Lombard ie seront les plus exposés; vous lui représenterez vivement ce que l'Italie a souffert pendant la dernière guerre et les raisons qu'il y a de craindre pour elle de plus grands maux, si la paix dont elle jouit est encore troublée; vous ferei voir à Sa Sainteté que, n'ayant plus à se ménager entre la France et l'Espagne, rien ne l'empêche de prendre tous les partis qu'elle jugera convenable au maintien du repos de la chrétienté ; que ce devoir, étant un des premiers d'un père commun, se rapporte en même temps aux intérêts du Saint-Siège et à la conservation de l'État ecclésiastique ; vous lui représenterez la timidité des princes d'Italie et combien il est nécessaire que Sa Sainteté leur donne l'exemple de ce qu'ils ont à faire; enfin, je remets à votre prudence de vous servir de tous les moyens que vous croirez les plus propres pour persuader au Pape qu'il serait nécessaire que, dans cette conjoncture, il entrât dans une ligue avec moi, avec le roi d'Epagne, les Vénitiens et généralement tous les princes d'Italie, pour s'opposer ensemble à l'entrée des troupes de l'Empereur; vous lui direz qu'en vous permettant de revenir auprès de moi, je vous ai fait savoir que je désire que vous passiez pour cet effet à Venise et chez les autres princes d'Italie; que vous seriez persuadé de l'heureux succès de ce voyage, et que certainement la République et les autres princes prendraient les résolutions convenables à l'état présent des affaires, si vous pouviez les assurer, de la part du Pape, que Sa Sainteté est U* 24
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370 AYÉNEMENT DES BOUBBONS D'ESPAGNE. dans les mêmes dispositions, et si vons pouviez enfin leur faire voir de sa part un projet de ligue pour leur sûreté commune.
Il serait en effet à souhaiter que, parlant en mon nom dans le voyage que vous ferez, vous fussiez aussi autorisé par le Pape, et que vous pussiez déclarer les sentiments de Sa Sainteté en faisant connaître les miens.
Mais la vue d'obtenir d'elle cette mission particulière ne doit pas vous retenir à Rome, car le temps presse extrêmement de vous rendre a Venise, de connaître par vousmême quelles sont les forces de la République, quelles sont ses intentions, et de l'éclairer sur ses véritables intérêts. Je ne vous prescrirai point ce que vous aurez a leur dire, vous êtes instruit de mes sentiments, vous voyez l'état des affaires, la nécessité de se déterminer promptement et de fermer aux Allemands les portes de l'Italie, je ne doute pas que vous ne parliez sur ce sujet avec toute la justice et la dignité convenables.
Si les Vénitiens, touchés de vos raisons, se préparent à la défense, s'ils lèvent des troupes et s'il est question de leur faire envisager dans la suite quelques avantages d'une guerre qu'ils n'entreprendront dans le commencement que pour se défendre, les terres de l'éveché de Trente pourront leur fournir un dédommagement des frais qu'ils auraient faits, si l'Empereur, connaissant les difficultés d'entrer en Italie, ne veut cependant pas quitter les armes.
Vous pourriez, s'il en était question, m'informer des assistances que la République demanderait pour se mettre en possession des mêmes droits que l'Empereur a présentement dans cet évêché, laissant toujours à l'évêque ceux qui lui appartiennent, et je m'engagerais aussi à garantir aux Vénitiens la conquête qu'ils en feraient.
Vous devez, principalement, les porter à veiller à la sûreté de la ville de Uantoue, presque autant qu'à celle de leurs propres places. Ce poste est si important, que si l'Empereur l'occupait une fois, il serait difficile de le faire sortir de l'Italie sans de longues guerres.
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J'ai lieu de croire que vous trouverez le duc de Mantoue à Venise, et si le Pape et les vénitiens consentent à former une ligue, ce prince ne fera nulle difficulté d'y entrer, il a trop d'intérêt d'empêcher que les Allemands ne rentrent en Italie.
Vous verrez par les avis que je vous envoie, que leur projet serait de se rendre maîtres de Vérone ; je ne puis croire que les Vénitiens en attendent tranquillement l'effet, et que le Pape voie sans peine les troupes de l'Empereur près des portes de Ferrare.
Après avoir été à Venise, vous prendrez votre route par Hodène et vous irez ensuite à Parme. Quelque liaison que le duc 'de Modène puisse avoir avec l'Empereur, l'état des affaires est tellement changé par mes liaisons avec l'Espagne, que ce prince doit consentir à toutes tes propositions que vous lui ferez.
Le duc de Parme a toujours fait paraître de bonnes intentions, et je suis persuadé qu'il ne changera pas de sentiment dans la conjoncture présente ; ainsi, vous lui ferez prendre tels engagements que vous croirez nécessaires.
De Parme vous viendrez à Gènes, et l'intérêt particulier des Génois suffit pour assurer de leur attachement à la couronne d'Espagne. Ainsi, le point le plus essentiel des ordres que je vous donne est de persuader le pape et la République de Venise de prendre incessamment les mesures nécessaires pour le maintien du repos de l'Italie.
En allant de Rome à Venise voue passerez par Florence. Vous direz au Grand-Duc le sujet de votre voyage, et, quoique la situation de ses États le mette à couvert de la première irruption des Allemands, vous lui ferez voir cependant qu'il ne s'en garantirait pas longtemps s'ils envoyaient uneurmée de trente mille hommes en Italie; qu'aussitôt que quelques détachements seraient entrés dans le Modenois, ils pénétreraient bientôt en Toscane, et que l'État du Pape n'en étant pas exempt, celui de Florence ne serait pas traité plus favorablement. Enfin il est aisé de faire voir le péril, et les remèdes seront faciles s'ils sont employés à temps.
J'ai jugé que vous seriez plus propre que personne à faire connaître l'un et l'autre, que votre dignité, la juste réputation que vous avez acquise par les services que vous m'avez rendus donneraient bien plus de poids à vos propositions; et il est 1 désirer que le pape aide au succès de votre voyage en vous mettant en état de parler en même temps de sa part. Tons les ministres d'Espagne auront ordre d'agir de concert avec vous dans tous les lieux où vous passerez, et comme vous me rendrez un compte exact de votre voyage, je vous informerai de mes intentions suivant les différents changements qui pourront arriver.
Comme le prince de Vaudemont écrit que les peuples de l'État de Milan sont alarmés des bruits de la marche des Allemands, je lut fais savoir que je fais avancer mes troupes en Dauphiné, que ceux qui les commanderont seront sous ses ordres, si elles entrent dans le Milanais, et j'ordonne au comte de Tessé de partir incessamment pour se rendre a Milan, d'y rester pendant peu de jours, et de concerter avec le prince de Vaudemont tout ce qu'il croira devoir faire pour la sûreté des Milanais.
Lettre de M. de Blêcourt au Rai.
lSdéoembre 1700.
J'ai reçu la lettre de Votre Majesté du 29 novembre par le courrier qu'il lui a plu de me renvoyer, par laquelle Elle m'ordonne de profiter de l'offre du comte de Montijo. Je crois qu'Elle aura reçu à présent la lettre qu'il a eu l'honneur de lui écrire. M. le duc d'Barcourt rendant compte à Votre Majesté des affaires présentes, je n'ai qu'à la 'supplier très-humblement de lui représenter que je suis né avec peu de bien, que je ne l'ai pas augmenté à son service, el que je lui demande la grâce de m'assurer de quoi vivre le reste de mes jours. J'espère, Sire, que Votre Majesté me mettra en état de les passer à mon aise, parce qu'un roi
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qui vient de donner la monarchie d'Espagne à un de ses cadets ne peut pas faire de petites grâces.
Aff.dtrug., vol. LXXX, p. IS.
CCCXX.XIV
Lettre du duc d'Harcourt au Rot.
J'arrivai avant-hier ici fort incommodé d'un gros rhume; je ne laissai pas d'aller sur-le-champ chez le cardinal Porto- Carrero, où j'appris que toutes choses allaient à la satisfaction de Votre Majesté et plus qu'Elle ne peut jamais croire. Il me conseille d'envoyer à la Reine ; elle voulut me voir dès le soir même, et j'eus l'honneur de lui faire la révérence. Elle me dit en substance qu'elle attendait tout de Votre Majesté et du roi d'Espagne, j'appréhende pourtant que ce ne soit elle qui nous fasse le plus de peine. Elle est abandonnée de tout le monde et ne sait quel parti prendre. Elle m'assure fort qu'elle suivra mes conseils, mais je n'en crois rien. Je les lui donnerai, conformément a vos intentions et à vos intérêts, et je crois même aux siens aussi. Il est incroyable ce qui est venu de monde chez moi, sans que j'aie été en état de recevoir personne, hors le Cardinal, qui vint hier au soir, et nous travaillâmes ensemble assez longtemps. Je voudrais que Votre Majesté pût voir par Elle-même la vénération de ces peuples ici pour Elle; c'est tout dire: ils le disputent â ses sujets et ou est si reconnaissant de ses bontés, qu'elles sont gravées dans le cœur de, ces peuples pour jamais et de manière qu'Elle peut non-seulement commander dans Madrid, mais dans toutes les parties les plus éloignées de cette monarchie. Elle en jugera, puisque son ambassadeur y pourrait donner les ordres. Nous travaillons, le Cardinal et moi, à chercher les moyens de faire sortir la Reine avant que le Roi arrive (cela sera fort difficile), â composer la maison qui doit aller au-devant du roi d'Espagne de gens sages qui ne puissent le prévenir sur
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374 AVÈNEMENT DES BODRBONS D'ESPAGNE, rien, ni lui donner de mauvaises impressions, afin qu'il puisse arriver comme il est sorti des mains de Votre Majesté. Il ne paraîtra pas que je me mêle de rien. Le Cardinal me demandera secrètement mes avis, que je ne puis lui refuser. La Junte a résolu de me donner audience. Comme elle est assise, j'ai demandé à être auprès de la Reine, immédiatement ; le Cardinal sera à sa droite et moi à sa gauche ; ils sont convenus de me donner telle place que je voudrais. Ils sont touchés sensiblement de l'honneur que Votre Majesté leur fait de leur envoyer un ambassadeur extraordinaire. Il se trouve encore des esprits fâcheux dans cette Junte : nous tâcherons de dissiper cela, l'écris seulement à Votre Majesté ce mot-ci par un courrier que la Junte dépêche. Je lui en dépêcherai un avant de partir d'ici et exécuterai ponctuellement les ordres qu'Elle m'a donnés en partant, aussi bien que par sa lettre du 28 de l'autre mois. Comme j'ai déjà commencé avec le Cardinal, monsieur de Blécoort écrira à Votre Majesté aussi amplement que le départ du r lui pourra permettre.
AS. etrang., vol. LXXX, p. 18.
Lettre du Nonce de Sa Sainteté à Madrid.
n dfembr* 1700.
il est à souhaiter que le roi d'Espagne arrive incessamment, car la forme de gouvernement qui est établie en son absence cause de continuels embarras et beaucoup de jalousie.
On s'attendait à voir donner ordre sur plusieurs choses après l'arrivée de H. le duc d'Harcourt; mais on ne voit aucun effet des ordres qu'il peut avoir, à cause de son indisposition qui le retenait au lit. Le bruit a couru à Madrid que Sa Majesté Catholique mène avec lui une partie de sa maison. Cela leur donne plus d'inquiétude que si l'on apprenait que les puissances maritimes sont liguées pour
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leur faire la guerre. Entre les ambassadeurs de chapelle qui sont à Madrid et les ministres de la Junte, il est survenu un différend sur la préséance. J'envoie un mémoire qu'il a adressé au Sacré Collège, pour rendre compte de ce qui s'est passé eu celte occasion.
Il porte que, les ambassadeurs de chapelle ayant fait demander un jour i la Reine pour faire le compliment de condoléance et l'introducteur des ambassadeurs ayant écrit que ce serait le samedi -i de ce mois, la Junte s'assembla le même jour et, la garde étant sous les armes, comme elle est ordinairement lorsque le Roi passe àla chapelle, les ministres de la • Junte allèrent les premiers baiser la main de la Reine, comme on le pratique ordinairement en cette Cour à l'occasion des compliments. Les ambassadeurs de chapelle croyant que c'était un dessein prémédité de la part des ministres pour établir une préséance en leur faveur sur les ambassadeurs de chapelle, ces derniers jugèrent à propos de s'abstenir de la fonction.
S'en étant plaints à l'introducteur, ils n'ont eu aucune satisfaction et les choses en sont demeurées la. La Reine reçut seulement le compliment des deux cardinaux et ensuite de tous les grands, sans que la Junte fit rien dire aux ambassadeurs de chapelle.
Aff. élrang., vol. LXXX.
CCCXXXVI
Note pour le cérémonial de la lettre de Monseigneur le duc de Bourgogne à la Junte d'Espagne.
Poitiers, i! décembre 11 00.
On -observera les mêmes termes de la lettre du Roi, en distinguant trois différentes personnes:
La Reine, Les Grands, Et les autres.
La Reine sera traitée de :
Madame ma sœur et tante ;
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Les Grands, mes contint ;
Les autres, et autres du Conseil, etc.
Comme Monseigneur donne la ligne, on pourra laisser pour Monseigneur le duc de Bourgogne la ligne où finira l'inscription et quelque chose de plus en blanc
La traiter de Majesté et les autres de Vota.
On mettra une suscription pour la Reine seule.
il sera difficile de la faire plus honnête que celle de Monseigneur, qui lui donne trés-aff ectionnê ,
À moins que ce ne lût très-bon et très-affectionné frère et neveu de Votre Majesté.
11 faudra aussi une suscription pour le Cardinal et les > Grands : — Votre affectionné et bon cousin , affectionné tombant sur le Cardinal, le 60» sur les autres, et de Votre Majesté très-affectionnné frère et neveu.
On suivra la même forme pour Monseigneur le duc de Berry, et le cérémonial, celui de Monsieur. On laissera plus d'espace entre l'inscription et la première ligne , et à la suscription, comme à celle de Monseigneur le duc de Bourgogne, en ajoutant le mot de serviteur. Savoir si l'on mettra Messieurs au lieu du mot d'autres.
On trouve que feu Monsieur le donnait aux députés du Principal de la Catalogne.
AIT. «trug., vol. LXXX.
Réponse de Monseigneur le duc de Bourgogne à la Reine douairière et à la Junte d'Espagne.
Portier», S S dtecmbrc 1700.
Madame ma sœur et tante, mes cousins, et Messieurs du Conseil établi pour le gouvernement universel des royaumes et des États dépendant de la Couronne d'Espagne,
Le marquis de Castel dos Rios m'a rendu la lettre qui m'a été écrite par Votre Majesté et par vous. Je vois que les dernières dispositions du feu Roi Catholique Charles II, mon
très-cher frère et oncle, et l'acceptation qui en a été faite par ses légitimes héritiers contribuent autant qu'on le pouvait désirer au soulagement de la triste douleur que sa mort avait causée à ses fidèles sujets et plus particulièrement encore à Votre Majesté. De si heureux commencements me persuadent que chaque jour vous fournira dans la suite, comme je le souhaite, de nouveaux motifs de consolation.
Je prie Dieu qu'il donne a Votre Majesté toute celle dont Elle a besoin, et suis, Madame ma sœur et tacte, mes cousins, et Messieurs du Conseil établi pour le gouvernement, très -affection né frère, neveu et serviteur de Votre Majesté, et votre affectionné cousin et ami.
Att. êtraug., vol. LXXX.
Lettre du duc d'Harcourt à Philippe V.
ÎO décembre 1700.
Si je n'ai pas eu l'honneur de féliciter plus tôt Votre Majesté sur son avènement à une si belle couronne, ce n'a été que pour lui donner en même temps quelques nouvelles de son royaume. Je la puis assurer qu'Elle y est désirée et attendue avec une impatience incroyable et unanime, et les peuples espèrent avec raison de la naissance de Votre Majesté, de son éducation et des exemples du Roi, tout ce qui peut contribuer à leur bonheur et, en un mot, de voir ici dans la personne de Votre Majesté toutes les vertus du Roi votre grand-père. Pour moi, Sire, le comble de mes désirs sera de vous voir régner glorieusement et chéri de tous vos peuples, etVotreMajestépeutêtre assurée quej'obéirai volontiers aux ordres du Roi, en me sacrifiant uniquement à son service.
J'envoie par ce courrier à Votre Majesté des dépêches de la Junte. Je la supplie de les redépêcher au Roi aussitôt qu'Elle en aura yu le contenu et qu'Elle y aura donné son approbation, étant de grande importance.
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J'appréhende fort que l'incommodité qui m'est survenue en arrivant ici ne me prive de me rendre à Bayonne auprès de Votre Majesté, aussitôt qne je le désirerais; mais Elle ne doit pas douter qne je ne fasse sur cela tout ce qne me dicte l'impatience que j'ai d'être auprès d'Elle, et ce que ma santé me permettra.
Alt. étrange »ol. LXXX.
Lettre du duc d'Barcourt au Roi.
10 décembre 1700.
de la Jante parti le 15 a porté a Votre Majesté les ordres du Roi Catholique adressés à H. le duc de Bavière pour recevoir les vôtres. J'en ai demandé depuis un duplicata, dont ce courrier sera chargé. Croyant qu'il n'y a rien de plus important à son service que d'être en état de prévenir la mauvaise volonté de ses ennemis, j'ai donné un mémoire au cardinal Porto-Carrero des choses que je demandais à la Junte, que j'ai cru les plus nécessaires à cet effet. La réponse sera ci-jointe. Il ne dépendra que de Votre Majesté de renvoyer les troupes hollandaises qui sont dans les places d'Espagne quand Elle le jugera nécessaire , et je crois même que le plus tôt sera le mieux, quoique j'aie peine à m'imaginer qne les États prennent une résolution si contraire à leurs intérêts, comme celle de faire la guerre à la France et à l'Espagne. Ce premier feu passera bientôt; mais enfin, s'ils en venaient là, Votre Majesté juge avec raison que l'on peut porter la guerre dans leur pays, et que l'interruption absolue de leur com- ' merce les fera bientôt repentir d'avoir pris un si mauvais parti.
Les dernières lettres de Votre Majesté m'apprennent que l'Empereur destinait une .armée de trente mille hommes pour marcher incessamment en Italie.
Elle verra dans mon mémoire ce qne j'ai proposé ponr
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assurer ce coté-Ià, ainsi que H. de Blécourt l'avait fait avant que je lusse arrivé. La Junte s'est conformée à tout, et II. le prince de Vaudemont doit recevoir non-seulement les secours que votre Majesté lui enverrait, mais même ses ordres sur toutes choses.
L'on doit parler à l'ambassadeur de Savoie pour solliciter le passage sur les terres de son maître pour la cavalerie qui est en Catalogne, et l'on espère que Votre Majesté le demandera au duc de Savoie. Son ambassadeur en cette Cour ne doute point qu'il ne l'accorde aussitôt.
A l'égard de l'infanterie de Catalogue, comme dans ce royaume il n'y a pas une barque, j'ai assuré que Votre Majesté enverrait incessamment ses vaisseaux de Barcelone pour les embarquer et les porter à Milan, Cependant je presse pour qu'on les mette en état de s'embarquer et de servir. L'on enverra aussi ce qu'on pourra d'argent à H. de Vaudemont, pour les réparations nécessaires à l'artillerie, et ou épargnera surtout ici pour pouvoir fournir de là aux dépenses les plus pressées.
Ces mesures prises, on envoie, comme je l'ai demandé, des ordres à tous les ministres de cette Cour en Italie de se joindre à ceux de Votre Majesté pour engager les princes et surtout les Vénitiens à s'opposer au passage des Allemands. Us n'ont que deux chemins : l'un par les Grisons, auquel il semble que Votre Majesté a déjà donné bon ordre, par l'offre qu'il a faite à ces peuples de payer leurs milices. Ce chemin même, autant que je suis informé, ne peut être bon que pour les troupes qui viennent dans le Milanais comme amies et non comme ennemies.
L'autre est celui qui passe sur l'état des Vénitiens. Il n'est pas naturel que cette république accorde ce passage, qui porterait la guerre dans le cœur de ses États, puisque les troupes de Votre Majesté, celles d'Espagne et celles de M. le duc de Savoie pourraient marcher au-devant de celles de l'Empereur jusque sur les terres des Vénitiens; et il est difficile de croire, d'un autre cAté, que l'Empereur veuille forcer les passages malgré cette république et faire une
380 AVÈNEMENT DES BOURBONS D ESPAGNE. grande route dans cet État, qui ne lui laisserait aucune communication avec son pays. Je ne doute pas non plus que le nouveau pape ne se joigne aux autres princes et ne les sollicite à la conservation du repos de l'Italie.
J'espère donc que Votre Majesté aura la bonté d'envoyer un nombre de vaisseaux de charge à Barcelone pour rembarquement de l'infanterie espagnole, et qu'Ella donnera aussi ses ordres pour les routes de la cavalerie qui doit aller en Italie. Je tacherai de lui envoyer un état des unes et des autres au premier jour.
J'ai fait parler on particulier au cardinal Porto-Carrero touchant le mariage du Roi Catholique avec une des archiduchesses. Il est certain que toute l'Espagne désire qu'il ne s'accomplisse point, ne pouvant souffrir ce qui vient d'Allemagne. Dans la première conversation que j'eus avec lui, il me dit que Votre Majesté devait l'envoyer tout marié, et, s'il se pouvait, avec une princesse de son sang. Mais il n'y en a point. Je lui parlai de la princesse de Savoie. Il goûta fort cette proposition, et enfin nous sommes tombés d'accord qu'il écrirait à Votre Majesté en particulier pour La supplier de songer au mariage du Roi son petit-fils, de manière qu'il sera loisible à Votre Majesté de commencer cette négociation quand Elle le jugera à propos. Elle doit être persuadée que l'on recevra une princesse de sa maison comme on en a reçu un roi. Elle ne doutera pas de l'empressement de ces peuples à voir leur roi marié et une succession assurée.
Je crois qu'il convient à l'état présent des affaires que ce mariage se fasse le plus tôt qu'il sera possible, quand ce ne serait que pour empêcher un jeune prince de chercher d'autres amusements qui pourraient lui être préjudiciables dans la suite; et surtout l'occasion en parait plus favorable et naturelle lorsque l'Empereur se dispose -à la guerre.
J'attends la réponse à la proposition que j'ai faite de la part de Votre Majesté d'envoyer quelques-uns de ses vaisseaux au-devant de la flotte des Indes ; et, dès que je serai en état, j'approfondirai avec ces messieurs les moyens de
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mettre ce pays à couvert des insultes des Anglais et des Hollandais.
Je prévois que nous conviendrons facilement avec ces gens ici de tout ce qui concernera la défense de leur monarchie; mais ce qni me parait le plus difficile à gouverner, c'est le dédain de la Cour, chacun désirant la reformation de l'État, mais sauf ses intérêts particuliers.
Je n'ai pu encore sortir du lit depuis que je suis arrivé. Je n'ai plus de fièvre; mais je ne puis encore répondre à Votre Majesté du temps que je pourrai memettreen chemin pour aller à B&yonne au-devant du Roi son petit-fils. Je ferai tout de mon mieux, en connaissant la nécessité.
Mais, comme nous ne sommes pas maîtres de ces sortes de choses, je suis obligé d'en avertir Votre Majesté, afin qu'Elle donne ses ordres à ce qu'Elle jugera à propos pour la conduite du .prince, auquel il est nécessaire d'être accompagné de quelqu'un de la sagesse duquel vous soyez bien assuré, qui pourra me le remettre entre les mains où je le trouverai, ou même l'accompagner jusques ici. Il est certain que l'on aurait vu avec plaisir arriver avec lui un homme du caractère de M. d'O ou de M. de Sommery. Cependant, si je suis en état, je partirai avec la maison que l'on prépare. Je donne avis ù M. le duc de Beauvilliers de mon incommodité, quoiqu'il ait encore du loisir pour recevoir les ordres de Sa Majesté.
AIT. dtrang., vol. LXXX, p. 19.
Lettre du duc d'Harcourt à M- de Torey.
îï décembre 1100.
Quoique dans la lettre qui sera ci-jointe pour Sa Majesté, Monsieur, je l'informe, autant qu'il est possible, de ce qui se passe ici, il survient à toute heure quelque ftiose de nouveau, et je vous supplie d'en rendre compte à Sa Majesté.
M. le cardinal Porto-Carrero vient de m'envoyer un paquet où sont toutes les copies des lettres que la Junte a
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382 AVÈNEMENT DES BOORBONS D'ESPAGNE, reçues tant de M. le prince de Vaudemont que de leurs ministres auprès de quelques princes d'Italie. Comme cela tous a déjà été envoyé, il n'est pas à propos de grossir votre paquet de ces inutilités. Je vous envoie seulement la copie d'un mémoire que 11. le Cardinal vient de m'envoyer, concernant les points snr lesquels la Junte l'a chargé de conférer avec moi. N'étant point en état de l'entretenir, je lui réponds par écrit et vona en envoie la copie aussi bien que de son mémoire.
Vous comprendrez, par la lecture que vous en ferez, que l'on ne peut pas être plus mal informé ici de leurs propres affaires que ces messieurs le sont; el ce qu'il y a de meilleur c'est l'entière confiance qu'ils prennent en Sa Majesté pour la défense du Milanais, qui eu doit faire son affaire et y pourvoir de son coté; ce que nous pouvons faire du notre est de solliciter les petits secours qu'on peut envoyer d'ici avec vivacité. Il sera bon aussi que vous ayez la bonté de nous avertir le plus tôt qu'il sera possible du parti qu'aura pris M. le duc de Savoie dans cette conjoncture : car, s'il se joint à la France et à l'Espagne, tout sera aisé; sinon, le transport des secours sera pins difficile, surtout pour la cavalerie, ce que je ne peux croire, puisque ee prince se mettrait entre les deux puissances les plus considérables de l'Europe. Il est bon de remarquer que, dans les vaisseaux que Sa Majesté est priée d'envoyer pour l'embarquement de l'infanterie, on ne doit pas laisser d'y mettre tous les vivres nécessaires, quoique je demande du biscuit à Barcelone et du vin : car, jusqu'à ce que ceci ait pris une autre forme, il n'y aura rien de sûr. Vous verrez, dans ledit mémoire, qu'ils prétendent envoyer quatre mille hommes, quoiqu'ils ne l'aient pas encore absolument résolu et que je ne croie pas qu'ils puissent trouver ce nombre en état d'être embarqué. Aussitôt que cette résolution sera achevée d'être prise, je vous en ferai part. Cependant, Sa Majesté pourra donner ses ordres pour préparer ces vaisseaux aussi bien que les routes pour les quinze cents chevaux pour lesquels ils demandent passage sur ses Etats. ■ .
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Je ne puis omettre non plus, Monsieur, de vous prier de dire i Sa Majesté que je croirais nécessaire qu'Elle agitât s'il ne serait pas à propos, aussitôt que Sa Majesté Catholique aura rais le pied dans ses États, de faire savoir au roi d'Angleterre et aux Hollandais qu'Elle désire savoir à quoi s'en tenir avec eux, et pour cela qu'Elle leur donne un certain terme pour le reconnaître légitime roi d'Espagne, et qu'en cas qu'ils ne le fassent pas, voyant bien leurs méchantes intentions et le dessein qu'ils ont de faire la guerre à l'Espagne et à la France, il est résolu de les prévenir en leur déclarant sur-le-champ la guerre.
Cette déclaration fera à mon avis plusieurs bons effets : l'un, de leur faire, voir que nous sommes prêts à faire la guerre aussi bien que la paix; l'autre, que nous ne la craignons pas; que ces deux nations verront par là qn'on ne leur donnera pas le loisir de donner ordre à leurs affaires et de rappeler les vaisseaux qu'ils ont dans la Méditerranée, ce qui les engagera peut-être à changer de résolution ; qu'ils n'auront pas le temps non plus d'attendre le succès des premt ères démarches des troupes de l'Empereur pour prendreleur dernière résolution, que peut-être abandonneront-ils la partie, ou que, s'ils persévèrent dans le dessein de faire la guerre, on commencera, par l'interruption de leur commerce, à leur en cter les moyens, si SaMaj esté tient pour agréable d'envoyer une escadre de ses vaisseaux au détroit, qui seront reçus dans tous les ports d'Espagne et qui veilleront en même temps .à la sûreté de la flotte qu'on attend, ce qui obligera les Anglais et les Hollandais ou à perdre les vaisseaux qu'ils ont dans la Méditerranée, ou à envoyer une flotte considérable, qui non-seulement les consommera en dépense, mais qui courra toujours grand risque lorsqu'elle ne sera point admise dans aucun port de mer. D'un autre coté, ils n'oseront pas se dégarnir dans l'Océan, de manière à laisser les forces maritimes de Sa Majesté supérieures à l'entrée de la Manche. Il ne sera pas moins nécessaire, à mon avis, en ce cas, d'inviter les corsaires des ports de Sa Majesté dans les deux mers à sortir pour faire la guerre à ces deux puis-
38* AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAONE.' sauces, non plus que de former de puissantes compagnies pour armer des escadres en route au même sujet; au lieu que si l'on attend que ces deux nations aient composé leurs lignes en se fortifiant de leurs alliés et qu'ils aient retiré leurs effets, elles entreprendront la guerre plus librement et avec plus de facilité.
Comme je ne doute pas que vous n'ayez aussi entamé des négociations dans le Nord, si Sa Majesté juge à propos, je tâcherai à y faire entrer l'Espagne, en lui proposant de faire donner quelques subsides soit au roi de Pologne, soit aux princes que vous aurez engagés de ce côté-là dans les intérêts de la France et de l'Espagne. Cela contribuera beaucoup à ne pas laisser les coudées si franches à l'Empereur, et l'obligera à retenir quelques troupes dans la Silésie et dans la Bohême, en jalousie de celles que lesdits princes pourront mettre ensemble.
Je suis persuadé pareillement qu'il ne sera pas difficile d'obtenir au moins une neutralité des princes du Rhin, lorsqu'ils verront les troupes de Sa Majesté jusque dans la Gneldre et à la tête de toutes les places des Espagnols.
Je crois avoir oublié de vous mander, ce que vous verrez pourtant dans un de mes mémoires, que, selon que je l'ai proposé au Cardinal, on diminue toute la dépense inutile que l'on voulait faire pour la maison royale, et que, du fonds qui était fait pour cela, qui était de cinq cent mille ducats de quarante sols, on a pris la résolution de n'y employer que deux cent mille ducats, d'en envoyer cent cinquante mille sur-le-champ à M. le prince de Vaudemont, pour la défense du Milanais, et qu'à mesure qu'on recouvrera les cent cinquante mille autres, ils y seront pareillement envoyés pour le même sujet : c'est toujours un commencement. Nous chercherons d'ailleurs- les moyens de continuer encore plus fortement, afin que tout ne tombe pas à la charge du Roi. Si nous pouvons venir à bout, comme je l'espère et comme il sera facile, de priver les Anglais et les Hollandais du commerce de Cadix, nous les priverons encore du commerce des Indes orientales. Puisque vous sa-
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vez mieux que moi, Monsieur, que sans les piastres qu'ils achètent en cette ville par le retour de la flotte, ils ne le sauraient continuer, ce qui entraîne nécessairement la perte de celui du nord, où ils n'auront plus de denrées étrangères à porter ; la privation des laines d'Espagne, qu'il faut leur 6ter sur-le-champ, dès la déclaration de guerre, leur rendra leurs manufactures inutiles, et par conséquent il y aura moins de consommations chez eux, et ils n'en retireront plus le profit qu'ils tiraient des pays étrangers; ce qui au contraire augmentera les nôtres, nous fournira des ouvriers, et nous facilitera un plus grand débit. Voilà, Monsieur, ce que j'ai cm devoir ajouter à la lettre que j'ai eu l'honneur d'écrire à Sa Majesté, et ce que je vous prie de lui lire en même temps. Ayez la bonté de me répondre à chaque article de cette lettre, afin que je sois en étal de travailler conformément aux ordres de Sa Majesté1.
Je me porte beaucoup mieux et ferai tout ce que je pourrai pour me rendre à Bayonne. Mais je se puis en répondre. Cependant, je vous supplie de m'honorer de votre amitié et de me croire plus que personne, Monsieur, votre très-humble et très -obéissant serviteur.
AIT. élrang., vol. LXSX, p. 28.
1. Lui mesures proposées par la duc d'Harcourt auraient eu, uns doute, un heureux résultat. Il ne fallait pas donner aux deux puissance! évidemment disposées à se déclarer contre la France aussitôt qu'elles sa croiraient en état de le Taire, le temps de te reconnaître. On verra plus loin que Louis XIV crut devoir suivre une ligne de conduite beaucoup motos énergique. 11 se prépara sans doute à la guerre, mats c'était peut-être trop peu et Louvllle, comme le duc d'Harcourt, est d'avis qu'il aurait fallu la commencer. On remarquera que l'Idée d'un blocus continental en vue de ruiner le commerce de l'Angleterre, mise en avant par le duc d'Harcourt, a eu, en 1 8 10, an commencement d'exécution, nais dans des circonstances moins avantageuses, puisque l'Espagne et le Portugal ne voulurent pas s'; associer. Napoléon I" savait-il qu'il avait été devancé dans ce grand projet par l'ambassadeur de Louis XIV F
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Lettre du duc d'Harcourf au Roi.
17 déwnkre 110t.
J'ai reçu la dépêche de Votre Majesté du 15 de ce mois. Elle aura vu, par ma précédente et par celle que j'ai écrite à M. le marquis de Torey, que j'avais déjà prévenu -une partie des ordres qu'Elle n'a donnés. Il y a trois jours que, me trouvant soulagé, j'ai commencé à sortir et à faire les visites de la Junte et du Conseil d'État, et je dois informer Votre Majesté de tout ce qui s'est passé depuis ce temps-là,
La sortie de la Reine de Madrid avant l'arrivée de Sa Majesté Catholique m'a paru si nécessaire, que j'ai commencé à me servir de la confiance qu'elle témoignait avoir en moi, pour lui faire insinuer par le duc de Mvntéléon qu'il y allait de son honneur et de sa gloire d'en sortir avant l'arrivée du Roi. J'ai redoublé lesdites insinuations par le moyen de Doôa Alciandra, a laquelle j'ai conseillé de demeurer et de suivre la Reine, quand même tout le monde la devrait quitter. Mes diligences n'ont rien produit, et hier matin, dans une audience secrète que je lui ai demandée, pour lui rendre la lettre de Votre Majesté et celle du roi d'Espagne, je l'ai suppliée de médire ce qu'elle m'ordonnait de dire à Sa Majesté Catholique de sa part. Comme je vis qne cela n'allait qu'à des compliments ordinaires, je lui dis qn'en cas où Sa Majesté Catholique me demandât si Elle la trouverait ici à son arrivée ou non, je la priais de me mettre en état de lui répondre. Elle me répondit que son intention était de l'attendre à Madrid, de l'entretenir et d'y recevoir ses ordres. Je lui dis qu'elle était mieux informée que moi des ennemis qu'elle avait à la cour, que sans doute plusieurs lettres seraient déjà ponr Votre Majesté et pour le Roi Catholique, ponr vous supplier l'un et l'autre de l'engager à se retirer, et que, si par hasard cela arrivait sans que je pusse l'empêcher, ce serait un grand dégoût pour elle, que sa prudence pouvait prévenir; qu'elle devait tout
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attendre de la générosité de. Vos Majestés, qu'elle devait négliger toute autre chose pour songer à mener une vie heureuse dorénavant et convenable à sa grandeur ; qu'il ne me paraissait pas de la bienveillance de mêler ses pleurs avec la réjouissance publique que témoigneraient les peuples à l'arrivée de leur roi ; que, si elle prenait le parti de se retirer de la ville, je m'engageais d'y mener le Roi lui faire une- visite, ce qui lui serait bien plus honorable que de la recevoir à Madrid ; qu'eu un mot, avant de partir, pour répondre i la confiance qu'elle témoignait avoir en moi, je lui donnais le conseil le plus sincère et le plus désintéressé qu'elle pût recevoir, et que quiconque lui parlait autrement ne méritait pas l'honneur de sa confiance; que je n'avais aucun ordre de Votre Majesté sur cet article, mais que je prévoyais bien qu'il serait difficile au jeune roi de se pas se conformer à ce que ses sujets lui écriraient sur cet article. Elle me répondit qu'elle ne pouvait pas croire qu'on lui voulût faire cet affront, et que, si cela arrivait, elle s'en plaindrait h Dieu et aux hommes. Je jugeai à propos de ne pas pousser la conversation plus loin.
le pris audience de la Reine et de la Junte à sept heures du soir, et j'arrivai dans la salle des Gardes dans la chaise du Cardinal. La Reine était debout à son ordinaire, et la Junte à droite et à gauche contre la muraille. Je fis mon compliment à la Reine et lui présentai la lettre de créance de Votre Majesté, et me retirai de même. Ensuite, je fus chez le Cardinal, où je lui communiquai ce qui s'était passé avec la Reine, le priant de chercher les moyens de la, faire sortir incessamment d'ici, ce qui sera fort difficile. Son séjour ici n'est pas à craindre par elle-même, mais il l'est par les gens qui lui sont attachés, et on ne doit rien négliger, à mon avis, pour la faire sortir, soit avant l'arrivée du Roi, soit après.
Il y a eu une grande difficulté dans la Junte sur la nomination des officiera qui devront aller au-devant du Rot. Ils étaient partagés, et les uns voulaient que les chefs marchassent, et les autres qu'ils ne marchassent point. Les chefs sont :
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le grand maître, le grand écuyer, et le sommelier de corps, disant que par le nom d'officiers c'était i dire les chefs. Le Cardinal m'en informa; j'allai chez lui, et le courrier étant arrivé avec la lettre de M. de Torcy à ce sujet, nous convînmes que ledit Cardinal m'écrirait pour me demander explication de ladite lettre. Je lai répondis que je ne faisais aucun doute là-dessus, que tout l'esprit de la lettre le donnait à connaître, que si Sa Majesté avait désiré les chefs, Elle aurait demandé les grands officiers de sa maison, et qu'enfla j'étais persuadé que Votre Majesté et le roi d'Espagne appuieraient son sentiment en cette occasion. Hier matin, il retourna à la Junte avec ma réponse, qu'il lut. Après quoi ses adversaires ne dirent pas un mot. La difficulté n'a pas été moindre sur le choix des gentilshommes de la Chambre, qui sont au nombre de trente-huit. J'avais fort envie que l'on en nommât deux qui fussent incapables de prévenir le Roi, ni de lui donner de mauvaises impressions dans un si long voyage. La Junte avait nommé les deux plus anciens qui ne sont point dans les conseils, savoir : le comte de Palma et le marquis de Leganez. Ils refusèrent, disant qu'ils n'étaient plus premiers gentilshommes de la chambre. Depuis ce temps-là, on en nomme quatre suivants, savoir : les marquis de Quintana et de Valero, le comte de Banos et le duc de Sessa. Comme le comte de Banos était un de ceux que je craignais le plus, j'ai fait en sorte qu'on se contentât des deux premiers. Votre Majesté verra parce récit que cette cour est bien pleine de tracasseries.
A l'égard des ambassadeurs de l'Empereur, ils ont si peu de partisans que leur séjour à Madrid est peu à craindre. Ils ont déjà pris leurs mesures pour se retirer à cinq lieues d'ici lorsque le Roi arrivera.
J'ai prié M. le Cardinal, pendant mou absence, de faire un projet de maison pour Sa Majesté Catholique, la réduisant au plus petit nombre que faire se pourrait et aux plus honnêtes gens, afin qu'elle ne soit pas obsédée par cette grande quantité d'officiers, parmi le nombre desquels il y en aurait beaucoup qui chercheraient à se rendre maître de son esprit.
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Pour ce qui regarde le Cardinal, il est toujours dans les meilleures dispositions du monde; il est facile et n'est ferme que par boutades. Je vois avec plaisir que, jusqu'à présent, il prend une entière confiance en moi.
On parlera à Schonnenberg, ainsi que le porte le sentiment de Votre Majesté. Enfin, le courrier pour Milan partira demain, portant à M. le prince de Vaudemont les ordres de secondaire selon ce que Votre Majesté lui prescrira, et trente mille écus, ce qui est tout ce qu'on a pu lui envoyer.
Nous avons agité la question touchant les quatre ou cinq vaisseaux que Votre Majesté doit envoyer aux Indes. Cela a été approuvé, et il a été ordonné d'envoyer un vaisseau d'avis aux gouverneurs dudît pays, avec des dépêches pour les recevoir partout. Je n'ai pas cru cela suffisant et j'ai demandé le duplicata de ces dépêches pour l'envoyer à Votre Majesté, ce vaisseau d'avis pouvant se perdre ou n'arriver pas si Mi que les autres.
Nous sommes convenus aussi de demander à Votre Majesté huit ou dix vaisseaux pour se tenir toujours à Gibraltar. Mais étant informé qu'ils n'y seraient pas eu sûreté contre un plus grand nombre de vaisseaux ennemis, et qu'en peu de temps on pouvait faire des batteries pour les assurer dans ce port, aussi bien que dans ceux de Carthagène et de Cadix, j'ai demandé qu'on y envoyât des ingénieurs pour y faire travailler incessamment, et cela a été accordé.
J'ai jugé à propos aussi qu'il ne suffisait pas que les ministres de cette cour dans les pays étrangers eussent ordre de se joindre à ceux de Votre Majesté, mais qu'il faudrait qu'ils eussent des ordresde signer tout ce que vous leur ordonneriez. Cela a été accordé pareillement.
Ils donneront aussi les mêmes ordres sur l'article concernant le neuvième ëlectorat, entreront dans le traité de Pologne et payeront leur part des subsides.
J'ai aussi prié te Cardinal de tenir un décret tout prêt pour l'arrivée du Roi, baisser les entrées de quelque chose, sur la viande, le vin, le lard et l'huile, pour donner quelque satisfaction au peuple; il en est convenu avec moi.
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Voire Majesté me permettra de lui faire de nouvelles instances, avec tout ce qu'il y a de gens les mieux intentionnés et les plus considérables ici, pour envoyer nn on deux hommes de la sagesse desquels Elle sera assurée, et auxquels le Roi son petit-fils soit accoutumé, pour ne pas le quitter d'nn pas, afin que nous soyons assurés qu'on ne lui inspire rien de mauvais. Je me tiendrai auprès de sa personne autant qu'il me sera possible, mais j'aurai beaucoup d'antres affaires qui m'occuperont et ne pourrai pas coucher au palais.
Je prendrai la liberté anssi de représenter à Votre Majesté, une seconde fois, qa'on ne craint point qu'EHe commande ici, que jusqu'à présent Elle a assez flatté les Espagnols par ses manières honnêtes, et qu'il sera bon que dorénavant Elle prenne l'air d'autorité qui lui convient, dont je se me servirai qu'a propos. Je vois cela de »i près que j'ose prendre cette liberté.
Je laisse au cardinal Porto-Carrero des mémoires de ce qu'il doit proposer à la Junte pendant mon absence et nn antre qu'il doit garder pour lui, et je pars demain matin pour Bayonne. La maison du Roi partira nn jour ou deux après moi. Je ne pourrai pas y arriver avant le ta dn mois prochain. Cependant M. de Blécourt restera ici pour recevoir les ordres que Votre Majesté m'adressera ou a lui.
J'ai cru devoir faire régler par le Cardinal la manière dont j'en dois user par le chemin avec le Roi Catholique. Il doit être seul dans le fond de derrière, moi senl dans le devant, n'y ayant que les trois chefs de la maison qui y montent, M. le comte d'Ayeri à une portière, le premier écuyer à l'autre, ou le premier gentilhomme de la chambre du jour. \B. élrang., toI. LXXX, p. 33.
Lettre du Hoi oudM tFBarwntri.
J'ai vu par les lettres que vous avex écrites le 2 et le
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S de ce mois le retardement que la saison et les chemins apportaient a votre voyage, et j'ai appris par une lettre du sieur de Bléoonrt écrite le * que vous n'étiez point encore alors arrivé à Madrid. Ainsi, vous n'aurez pu faire un long séjour dans cette ville et vous en aérez reparti sele» les apparences lorsque le courrier que je vous dépôcbe vous rendra ma lettre. Comme il est cependant nécessaire que le cardinal Perto-Carrero soit informé des principaux articles dont j'ai à vous instruire, je lui fais écrire à pou prés les mêmes choses que vous trouverez dans cette dépêche.
Premièrement, j'apprends par les nouvelles que je reçois de Hollande, que les partisans du rot d'Angleterre, dont le nombre est certainement le plus considérable dans cette république, n'oublient rien pour exciter les peuples à la guerre. Il parait cependant que, jusqu'à présent, cette résolution trouve de grandes difficultés, que le préjudice d'un pareil engagement est sensible, qu'on prévoit encore toutes les suites funestes d'une nouvelle guerre, et qu'enfin les peuples n'y seront portés que par la crainte d'un plus grand mal ; et c'ert dans cette vue qu'on s'efforce de leur persuader que mon intention est de me rendre maître des places des Paye-Bas et que je veux, à l'occasion de la nouvelle union de ma couronne et de celle d'Espagne, ruiner absolument le commerce de la Hollande et de l'Angleterre.
Cette crainte fait jusqu'à présent plus d'impression sur les Hollandais que sur les Anglais, l'ai cru qu'il était nécessaire de la dissiper. l'ai ordonné bob- seulement au comte de Briord, mais à tous mes ministres dans les pays étrangers, de faire connaître que mon intention est de conserver la pais et que je ne prétends faire aucune démarche capable de la troubler. Le sieur Lilierot, ambassadeur de Suède en Hollande, lui a demandé si je voudrais entrer dans un traité d'alliance avec le roi d'Angleterre et les États-Généraux pesr te maintien de la paix, et les garanties contre les entreprises de toutes les puissances qui voudraient la troubler. L'attachement aux intérêts du roi d'Angleterre et à ceux de la république de Hollande me persuade qu'il n'a
392 AVÈNEMENT DBS BOURBONS D'ESPAGNE, rien proposé que de concert avec le Pensionnaire. En même, temps il me demande que je m'engage a ne point Taire entrer mes troupes dans les places des Pays-Bas espagnols. Fai fait répondre que je confirmais tontes les assurances que j'ai déjà données du désir que j'ai de conserver la paix; qu'aussi je croyais que l'alliance proposée serait un non moyen pour y parvenir ; que j'étais disposé à la faire ; qu'à l'égard de ne point introduire mes troupes dans les places des Pays-Bas catholiques, je consentirais encore i cet engagement, qui durerait autant que l'alliance subsisterait, si les États-Généraux s'engageaient aussi à retirer celles qu'ils avaient dans ces places, leur séjour y devenant absolument inutile et servant au contraire à faire naître des sujets de défiance perpétuelle; que le Roi catholique entrant aussi dans le traité comme le sieur Lilierot l'a proposé, il n'aurait plus d'ennemis a craindre, et par conséquent que ses provinces des Pays-Bas pouvaient être gardées par ses propres troupes.
Les propositions de l'ambassadeur de Suède, le désir que les États-Généraux témoignent d'obtenir seulement que je les assure que mon union avec l'Espagne n'apportera nul changement à leur état; la crainte qu'ils font paraître du renouvellement delà guerre, enfin toutes leurs démarches, peuvent être autant d'artifices pour m' empêcher deles prévenir et pour se préparer cependant à la guerre, soit en formant des alliances, soit en surprenant quelqu'une des places des Pays-Bas. Hais comme il ne serait pas prudent de se laisser tromper par de feintes propositions, il est aussi de la sagesse et du bien public de ne rien précipiter et de ne pas engager, par une démarche faite à contre-temps, l'Angleterre à se déclarer, et à rendre au roi de la Grande-Bretagne les troupes et l'autorité que la nation lui a retranchées.
Pour conserver un juste milieu entre ces deux extrémités, je vous ai mandé que j'avais fait avancer mes troupes i Thionville et à Longwy ; qu'elles avaient ordre de marcher sur le premier avis de l'Électeur de Bavière.
Je vous ai fait savoir en même temps les raisons que j'ai
de croire qu'il ne convient pas de presser encore les Hollandais de sortir des places d'Espagne. Je vois même par le détail que l'Électeur de Bavière a fait des troupes d'Espagne et de Hollande, que les premières ne sont point inférieures aux autres dans les places de Luxembourg et de Namur.
Il convient par conséquent d'observer encore pendant quelque temps les mouvements des Hollandais. Ils ont promis une réponse à la part que je leur ai donnée de l'avènement du roi d'Espagne à la couronne. Ils ne peuvent différer longtemps de me la rendre. On verra pendant cet intervalle quels sont leurs mouvements, et ceux du roi d'Angleterre feront juger de ce qu'on doit atteudre.de la nation anglaise. Le comte de Tallard doit être arrivé présentement auprès de ce prince, mais je n'ai point encore de ses nouvelles.
Quoique l'Électeur de Bavière se soit bien conduit jusqu'à présent, on doit croire qu'il cherche à profiler de cette conjoncture pour ses propres avantages. Il aimera mieux vraisemblablement se trouver avec le roi d'Espagne qu'avec toute autre puissance; mais comme il faut qu'il soit retenu par quelque intérêt particulier, j'ai cru qu'il était nécessaire de lui proposer uu projet de traité pour lui et pour l'Électeur de Cologne ; je vous en envoie la copie ; il ne lui a pas encore été communiqué. Le comte de Monaslerol, qu'il m'avait envoyé, a fort insisté pour obtenir la perpétuité du gouvernement des Pays-Bas, et pour assurer le paiement des sommes dues à cet Électeur. Hais je me renfermerai dans les termes que vous verrez dans le projet du traité, et je promettrai seulement mes offices pour la continuation du gouvernement et pour le' paiement des sommes qui lut sont dues. Je sais qu'il les fait monter au-dessus infiniment de ce que la couronne d'Espagne lui doit réellement. Il avait envoyé, il y a quelque temps, ses comptes à Madrid; comme ils n'ont point été examinés, il sera bon de le faire peu de temps après l'arrivée du roi d'Espagne, et de régler ce que l'on doit véritablement à cet Électeur, afin de
394 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, lui Mer tout sujet de porter ses prétentions trop loin, le tôt» informerai de ses réponses sot le projet de traite. D est tertain que s'il veut entrer de bonne foi, qu'il y fasse entrer aussi l'Électeur de Cologne et les cercles de Souabe et de Franconïe, tomme il parait en être assuré, cette alliance sera très-capable de retenir en même temps l'Empereur et les Hollandais. fai toujonrs peine à croire que ces derniers s'engagent dans une guerre dont le poids entier tomberait sur eux. Elle ne se ferait plus dans les Pays-Bas du Roi Catholique, mais dans les provinces mêmes de la république de Hollande ; et l'un des premiers dommages que les Hollandais en éprouveraient serait devoir le commerce rétabli à Anvers, et par conséquent celui d'Amsterdam entièrement ruiné; car il ne serait pas difficile, aussitôt qu'us auraient rompu les traités entre l'Espagne et eux, de rendre la navigation libre depuis l'embouchure de l'Escaut jusqu'à Anvers ; de s'emparer du fort de Lilot, et l'on prétend que s'il est vrai que le canal de cette rivière soit gâte", on peut facilement le réparer, en sorte que les plus grands vaisseaux puissent comme autrefois aborder dansée port.
On connaît certaineraeirt en Hollande tous les inconvénients d'une guerre commencée dans les Pays-Bas ; ainsi je doute, comme je vous l'ai déjà marqué, que les États-Généraux y donnent lien par quelque entreprise sur les places du roi d'Espagne; mais ils craignent tellement ma puissance jointe à celle du Roi mon petit-fils, que, ei l'Empereur commence la guerre, ils lui donneront vraisemblablement toutes les assistances dont il aura besoin pour la soutenir, et ils entreront dans tous les projets capables de la porter loin de leurs Etats.
C'est par cette raison que je crois que l'on doit ajouter foi à l'avis que j'ai reçu d'an dessein formé par le roi de la Grande-Bretagne et par les Etats-Généraux ponr s'emparer des Indes occidentales et pour les partager ensuite entre les Anglaiset les Hollandais. Cet avis est venu directement d'Angleterre. Je vous envoie la copie telle qu'elle a été écrite ; quand même on pourrait douter de quelques circonsUn-
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ces, l'essentiel est très-vraisemblable, et il est si important pour la monarchie d'Espagne de conserver les Indes, qu'il n'y a pas de temps à perdre ponr se précautionner contre tes entreprises des Anglais et des Hollandais. Si le roi d'Angleterre peut obtenir le consentement de la nation anglaise pour cotte expédition, il est certain qu'elle s'y portera plus facilement qu'à toute autre, les avantages en paraissant solides et évidents.
Il est donc absolument nécessaire que les Gouverneurs espagnols dans les Indes soient incessamment avertis, qu'ils aient des ordres peur veiller à la conservation de leurs places et ft celles des Pays-Bas et qu'ils se préparent de même que s'ils étaient assurés d'être attaqués, l'ai jugé que les Espagnols n'auraient pas dans leurs ports des bâtiments prêts à faire voile pour aller porter de prompts ordres en Amérique. Ainsi je fais armer une frégate à Rochefort et j'ordonne an chevalier de Surgères qui la commande d'aller attendre au port du Passage les lettres de la Junte contenant les ordres aux Gouverneurs pour le roi d'Espagne. Cette frégate arrivera au port du Passage avant le courrier qu'on y enverra de Madrid chargé des ordres pour ces Gouverneurs. Tous en avertirez le cardinal Porto-Carrero. Je lui fais écrire ht même chose. On lui marque en même temps que l'ordre que je donne au commandant de cette frégate est de passer aux fies de ma domination en Amérique. J'ordonne au Gouverneur général de donner aux Espagnols tous les secours qui dépendront de lui, pour la sûreté des États du Roi mon petit fils. La frégate ira ensuite porter les ordres d'Espagne au Président de Saint-Domingue; elle passera de ce port a celui de Sainte-Marthe ; elle continuera sa route à Carthagêne, ensuite Porto-Bello, à Trusillo, à Campôche, à la Vera-Crui-, elle reviendra de ce dernier porta la Havane et ensuite à Porto-Ricco. Il fout que les ordres d'Espagne soient adressés aux Gouverneurs de tous ces ports, et te Président de Saint-Domingue pourrait même les faire savoir à Porto-Ricco et à la Havane, sans attendre le retour de la frégate que j'envoie.
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Quelques avis de Gènes portent que la flotte est arrivée a Cadix ; mais comme ils ne sont point confirmés et qu'elle sera peut-être encore en Amérique lorsque la frégate que j'envoie y arrivera, il serait à propos d'ordonner aussi aux commandants de s'arrêter à la Havane et d'attendre qu'on eût pris toutes les précautions nécessaires pour assurer son retour.
Le feu roi d'Espagne avait envoyé une escadre de dix vaisseaux de guerre dans les Indes, commandée par Don Pedro Natarette. Il est inutile qu'elle vienne dans les ports d'Espagne; elle servira beaucoup mieux en Amérique. Il faudrait donc que les ordres lui fussent envoyés de demeurer à C&rthagène, et ce serait dans ce port que l'on joindrait ensuite à ces vaisseaux ceux que j'enverrai, s'il est nécessaire, pour le secours des Indes occidentales. J'en ferai armer quinze pour cet effet : ils partiront aussitôt que les mouvements des Anglais et des Hollandais pourront faire juger de leurs desseins. Ils n'iront aux Indes que comme auxiliaires, et par conséquent il n'y aura nulle dispute ni pour le pavillon ni pour le commandement. Je serai cependant bien aise de savoir quel titre d'officier général le feu roi d'Espagne avait donné à Don Pedro ]S avare t te.
Si les Anglais et les Hollandais font quelque entreprise dans les Indes, il sera de la dernière importance pour le bien de l'Espagne de profiter de cette occasion, non-seulement pour interdire tout commerce à ces deux nations dans les ports des Indes dépendant de cette monarchie, mais encore pour ruiner absolument leurs établissements de la Jamaïque et de Curaçao, et l'exécution n'en serait pas difficile avec les secours que je donnerais à l'Espagne.
Après vous avoir informé de mes intentions sur ce qui regarde les intérêts du roi d'Espagne dans les Pays-Bas et dans les Indes, le troisième point dont il est nécessaire de vous instruire est au sujet des desseins de l'Empereur sur l'État de Milan. Depuis la dernière lettre que je vous ai écrite du 19 de ce mois et depuis le départ du comte de Tessé, le prince de Vaudemont m'a fait savoir qu'il avait
reçu avis de l'arrivée de quelques troupes de l'Empereur dans le Tyrol. Elles marchaient diligemment, et comme on supposait qu'elles seraient incessamment sur les frontières d'Italie, il m'a fait demander douze bataillons, quelques régiments de cavalerie et de dragons et principalement des officiers généraux, proposant de les envoyer par mer et de les faire débarquer à Final. Le sieur Don Francisco Colmenero, gouverneur de Valence et général de l'artillerie dans le Milanais1, est arrivé depuis et m'a représenté encore la nécessité d'envoyer promptement des secours dans cet État. Mes troupes marchent, comme je vous l'ai déjà marqué, en Provence, en Dauphiné et en Franche-Comté; mais en attendant qu'elles soient arrivées, je puis faire passer dix-sept bataillons dans l'État dé Milan et deux régiments de cavalerie, et toutes choses seront prêtes pour les embarquer à Toulon le 10 du mois prochain. Ils débarqueront dans l'État de Gènes, la rade de Final étant trop mauvaise pour les vaisseaux. Toutes ces dispositions doivent faire voir aux Espagnols que je regarde présentement les intérêts de la couronne d'Espagne comme les miens propres, et il est à souhaiter que celte monarchie puisse se rétablir en assez bon état pour contribuer aussi à sa propre défense. Le prince de Vaudemont m'a fait savoir qu'il manquait d'argent pour les choses les plus nécessaires, et qu'il lui serait impossible de faire mener l'artillerie en campagne, n'ayant pas de quoi fournir à cette dépense.
En même temps que l'Empereur fait marcher ses troupes pour attaquer l'État de Milan, ce prince envoie des émissaires de sa part avec le caractère d'envoyés, à Naples, en Sicile, et même dans le Milanais- Comme ils ne .peuvent avoir d'autre dessein dans l'état présent des affaires, que de soulever les sujets contre leur roi légitime, il est très-important que les vice-rois et les gouverneurs pour le roi d'Espagne
1. Colmenei'o devint plus tard suspect aux Français qulle virent, en effet, livrer Alexandrin aux Impériaux, passer a leur aervice et recevoir du prince Eugène le gouvernement du château de Milan (t TOT) .
398 AVÈNEMENT DUS BOURBONS D'ESPAGNE. aient ordre de les retirer, mais Bans aucune violence et WH manquer au droit des gens.
1) y a lieu de croira que les ambassadeurs de l'Emperewr à Madrid se retireront aussi bientôt, et il est bon pour le service du roi d'Espagne qu'ils le fasBent incessamment, eu il me relient que, quoiqu'abandonnée de tout le monde, la Reine et quelques-uns de ceux qu'on a toujours regardés comme attachés à l'Empereur continuent d'avoir de fréquentes conférences avec eux. Je sais qu'en dernier lieu cette princesse a fait assurer le comte d'Avcnberg de son attachement aux intérêts de l'Empereur, que même elle a voulu se faire un mérite d'avoir obligé le comte de San-Estevan à quitter sa charge, et qu'elle a dit qu'elle ne l'avait maltraité que parce que l'on connaissait son dévouement à la France.
l'apprends aussi que le comte de Moaterey a protesté à cet ambassadeur qu'il perdrait plutôt tons ses biens que d'abandonner le service de l'Empereur.
Le marquis de Leganez parle à peu près de même. H y a peu d'attention à Taire dans la conduite du marquis de Castel-Rodriguez et du duc de Giovenazzo1; mais ils sont les seuls qui aient suivi l'exemple du comte de Honterev et du marquis de Leganez, en visitant les ambassadeurs de l'Empereur.
Si ces deux Ambassadeurs sortent de Madrid, il n'y a pas lieu d'en douter, celui d'Espagne ne peut plus demeurer à Vienne avec bienséance, et il ne convient pas même d'attendre que l'Empereur lui ordonne de se retirer.
Comme il a obtenu cet emploi par la protection de la reine d'Espagne, que d'ailleurs il est créature de l'Ami* rante, il est bon que le Roi mon petit-fils ait éprouvé sa fidélité avant que de lui confier ses ordres, et il n'y a pas
1. Le duc de GloTcnano était petil-flls d'an médecin de Gênes, enrichi par le commerce. Charles II l'avait (ait Grand de troisième oUtsa, et pour troia racri, c'est-à-dire «on ftll et MB peUt-âh, Il eut pour fila le prince de Cellamare, al célèbre par ht canapInUon eonti* la ttégent. Sou frire était le cardinal dsl Gfudlee.
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de meilleure raison de le rappeler que celle de la conduite que tient l'Empereur.
Le aient- de Quiros, ambassadeur d'Espagne en Hollande, prétend qme le feu Roi son maître lui avait accorde un brevet de Conseiller d'État. Il sert avec zèle et je sais qu'il est protégé par le cardinal Porto-Carre ro. Vous en parlerez an Cardinal quand vous serez de retour à Madrid, et si cette grâce lui a été accordée par le feu roi d'Espagne, je crois qu'il serait du service du Roi mon petit-fils de la lui confirmer.
J'ai lieu de croire que les Espagnols ne feront aucune difficulté sur les entrées que le Roi Catholique voudra vous accorder. Si vous croyez que cette distinction puisse lui faire peine, ÎI vaut mieux que vous ne l'ayez pas; elle vous est inutile, et vous pouvez faire donner au roi d'Espagne tons les avis que vous croirez nécessaires par les sieurs de Lonville et de Montviel qui doivent le suivre jusqu'à Madrid et même y demeurer auprès de lui.
Vous pouvez prendre une entière confiance en eux, et il est très-important de leur faire conserver les mêmes entrées qu'ils ont présentement, mais seulement comme étant nécessaire» auprès de sa personne et sans la distinction de la clé.
Si elle vous est offerte, vous pouvez l'accepter comme une marque de l'union qui sera désormais entre les Français et les Espagnols et comme le premier effet de la permission que je veux bien donner à mes sujets de recevoir des honneurs du Roi mon petit-fils, ainsi que je pourrai dans la suite en donner aux Espagnols; mais vous ne demanderez pas la clé si elle ne vous est pas offerte, et vous avez vu par les réponses que j'ai faites au mémoire du comte de Montijo, que mon avis est de réserver cette prérogative aux seuls Espagnols naturels, et, par conséquent, il ne conviendrait pas que vous fissiez aucune démarche pour l'obtenir. Je vous envoie l'extrait d'une lettre que j'ai reçue du cardinal d'Estrées. Elle vous informera de la demande que les Messinois chassés de leur pays me font présentement de les
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protéger pour obtenir la liberté d'y retourner; ceux qui sont dans mou royaume demandent la mémo liberté, ou tout au moins la jouissance de leurs biens. Leur demande est juste et elle ne doit pas plus faire de peine au conseil d'Espagne. Je remets à votre prudence d'examiner quand il conviendra d'en parler, et de le faire en sorte que cette liberté leur soit accordée.
AIT. «rang., vol. LXXX, p. 17.
Lettre dit roi d'Espagne au Pape.
BUyc, 19 décembre nOO.
Très-Saint Père, en même temps que Dieu rient de m'appe- 1er au gouvernement du royaume d'Espagne, je ne puis apprendre de nouvelle plus agréable que celle de l'exaltation de Votre Sainteté au pontificat. Je sais que l'Église ne pourrait jamais avoir de plus digne chef, et j'espère que Votre Béatitude, persuadée de mon obéissance filiale, implorera pour moi de la divine Providence les lumières si nécessaires pour le bonheur des peuples qu'elle me remet à conduire.
Mou intention est de supplier encore Votre Sainteté, en même temps que je lui dominerai part en forme de mon avènement à la couronne, de satisfaire à l'égard du Saint- Siège à toutes les obligations remplies par les rois mes prédécesseurs, immédiatement . après mon arrivée dans mes États. Je ne puis cependant différer à lui marquer que j'ai mêlé une joie particulière à celle que toute l'Église ressent de l'heureuse élévation de Votre Sainteté, à lui demander ses bénédictions apostoliques sur ma personne et sur mon règne et à l'assurer du respect filial que j'ai pour Elle. Aff. dlrug., vol. LXXX.
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Lettre de M. de Beauvilliers an duc d'Earcourt.
Blaye, 10 décembre 1700.
Le courrier espagnol qui tous rendra cette dépêche. Monsieur, en apporte deux de M. Gastel dosRios pour Sa Majesté Catholique. Elle a approuvé toutes les mesures que ce ministre lui mande avoir été prises à Versailles, à Bruxelles, et à Milan, pour la défense des Pays-Bas et du Milanais. C'est tout ce que j'aurai l'honneur de vous écrire pour ne point retarder le départ de ce courrier, vous assurant que je souhaite avec passion que votre santé vous permette de voua rendre sur la frontière, pour vous assurer plus particulièrement que je suis, avec tous les sentiments qne je dois, Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur. Le duc de Beauvilï.iers.
Lettre deM.de Blécourt au Roi.
30 dfeemhre 1700.
La Reine s'opiniàtre à ne pas sortir de Madrid. Elle a toujours envie de commander et croit trouver les moyens d'y réussir. C'est pourquoi il serait nécessaire qu'elle sortit de celte ville avant que le nouveau roi y arrivât, pour lui ôter et à. ses adhérents les desseins qu'ils pourraient avoir. Elle a donné, il n'y a que deux jours, une longue audience seul à seul au marquis de Lcganez et envoyé, le même jour, deux ou trois fois un majordome nommé Riquena chez les ambassadeurs d'Allemagne.
11 est h appréhender que la plupart des seigneurs qui ont trouvé de la douceur à être autant de petits rois sous le règne passé, tâchent de tourner l'esprit du nouveau roi pour vivre de la même manière. Je supplie Votre Majesté de me permettre de lui dire qu'il serait peut-être d'une grande il* .26
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402 f AVÈNEMENT DES BOOKBONS D KSPAfl NE. utilité qu'il envoyât auprès du Roi sou petit-fils quelques personnes de confiance, aux visages de qui il fut accoutumé, et qui logeassent au palais pour être le plus souvent auprès de sa personne et l'empêcher de prendre les impressions qu'on lui voudrait donner.
La maison du Roi est partie ce matin et doit arriver à Iran le 15 du mois prochain. Tout le monde y est fort aise que le nombre en soit petit, parce que c'est . donner exemple aux autres de modérer leurs pensées.
Les lettres de change sont parties il y a trois jours pour le Milanais; il n'y a que trente mille écus qui doivent être payés sur-le-champ. Le président de Hacienda m'a fait dire que peu à peu le reste s'enverrait.
L'envoyé de Catalogne m'a donné aujourd'hui un mémoire du nombre effectif des troupes qu'il y a en ce pays-là, que j'envoie à Votre Majesté.
A4, élrang., val. LXXX, p. 40.
Lettre de M. de Chamillart an duc d'IIarcourt.
30 tUoembn 1700.
Quoique vous ne soyez pas ministre, monsieur, je vous tiens plus occupé que ceux de France, même que le contrôleur général : je souhaite que dans les nouveaux royaumes que vous devez habiter vous trouviez quelque ressource pour les finances. Tant qu'elles seront dans le désordre où elles sont, il est de toute nécessité que celles dn Roi notre maître en souffrent. Quoique je n'aie aucun dessein de devenir le président des affaires ou le surintendant , permettez-moi, par curiosité, de m'instruire des revenus du Roi d'Espagne, en quoi ils consistent, tes dépenses dont ils sont chargés et la manière de les gouverner, le détail en est d'une trop grande étendue pour vous marquer de l'empressement pour l'avoir. Quand vous aurez établi le Roi à Madrid,
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que les affaires du gouvernement auront pris lenr forme, et qu'il tous restera quelques moments a donner à vos amis, vous vous souviendrez de moi.
Un article qui ne m'intéresse pas moins que celui des finances, c'est la direction des Indes : elle fera peut-être la matière de réflexions sérieuses. Ne puis-je point savoir par vous les forces des Espagnols dans ces pays-là, les troupes qu'ils y ont, s'il y a des places, si les ports sont bien gardés, et en cas que les Anglais et Hollandais voulussent entreprendre quelque chose, dans quelle partie des Indes il y aurait plus à craindre, ce que l'on pourrait faire pour prévenir et pour s'opposer. Vous devez aider un homme qui commence et qui ne vous est pas indifférent.
J'espère que votre ami ne sera point encore longtemps sans recevoir des marques des bontés de son maître, et de la satisfaction qu'il y a de ses services.
Conservez-moi toujours l'bonneur de vos bonnes grâces, et croyez que je suis très- véritablement, monsieur, votre trèshumble et très-obéissant serviteur.
Signé : C habillait.
CCCÏLVII
Lettre du duc de BeanviUters au duc d'Harcourt.
81 décembre 1VQ0.
Je profite, monsieur, de l'occasion de ce courrier de M. de Torcy pour vous mander que H. le connétable de Castille n'est pas arrivé ici le 30 comme il y devait être; le débordement des eaux l'arrête à Dai, à ce que l'on dit. H. l'intendant de Guyennea reçu trois lettres par lesquelles on l'avertit que le débordement est grand et peut durer quelques jours. Nous envoyons eu poste en apprendre des nouvelles bien certaines; cependant nous attendrons la réponse ici et séjournerons un jour de plus afin de l'y recevoir. Je suis d'un coté très-peiné du moindre retardement, mais quand cela est sans remède, je m'en console par l'es-
404 AVENEMENT DBS BOURBONS D'ESPAGNE. pérance que votre santé tous permettra de venir à la frontière. Je le souhaite an delà de ce que je pourrais vous le dire. Je suis, monsieur, avec mon dévouement assuré, votre très-humble et trés-obéiss&nt serviteur,
Le duc dï Buuviujxbs.
Le besoin des équipages, dont une partie n'est pas encore arrivée de BJaye, noua a fait préférer de séjourner ici ua soir; sans cela nous aurions été jusqu'au Mont-de-Marsan, au hasard d'y séjourner plus longtemps, supposé que les eaux nous empêchent de gagner Dai.
Archiva d' Harcourt ,
Lettres patentes du Roi, pour conserver au roi d'Espagne son petit- fils les droits de sa naissance '.
Louis, par la grâce de Dieu roi de France et de Navarre, à tous présents et à venir, salut.
Les prospérités dont il a plu à Dieu de nous combler pendant le cours de notre règne sont pour nous autant de motifs de nous appliquer, non-seulement pour le temps présent, mais encore pour l'avenir, au bonheur et à la tranquillité des peuples dont sa divine providence nous a confié le gouvernement. Ses jugements impénétrables nous laissent seulement voir que nous ne devons établir notre confiance ni dans nos forces, ni dans l'étendue de nos États, nvdans une nombreuse postérité, et que les avantages que nous recevons uniquement de sa bonté n'ont de solidité que celle qu'il lui plaît de leur donner. Comme il veut cependant que
1. Saint-Simon fait remarquer que cas lettres patentes étaient exactement semblablea à celle* que Henri 111, en 1573, et le prince de Coull, en 1697, avaient emporté» en Pologne quand ili y furent nommés rote.
(Saint-Simon, t. II, p. 159.)
les rois qu'il choisit pour conduire les peuples prévoient de loin les événements capables de produire les désordres et les guerres les plus sanglantes, qu'ils se serrent pour y remédier des remèdes que sa divine sagesse répand sur eux, nous accomplissons ses desseins, lorsqu'au milieu de réjouissances universelles de notre royaume, nous envisageons comme une chose possible un triste avenir que nous prions Dieu de détourner à jamais.
En même temps que nous acceptons le testament du feu roi d'Espagne, que notre très-cher et très-aimé fils le Dauphin renonce à ses droits légitimes sur cette couronae en faveur de son second fils le duc d'Anjou, notre très-cher et très-aimé petit-fils, institué par le feu roi d'Espagne son héritier universel, que ce prince connu présentement sous le nom de Philippe V, roi d'Espagne, est près d'entrer dans son royaume et de répondre aux vœux empressés de ses nouveaux sujets; ce grand événement ne nous empêche pas de porter nos vues au-delà du temps présent : et lorsque notre succession parait le mieux établie, nous jugeons qu'il est également et du devoir du roi et de celui du père, de déclarer pour l'avenir notre volonté conforme aux sentiments que ces deux qualités nous inspirent. Ainsi, persuadés que le roi d'Espagne notre petit-fils conservera toujours pour nous, pour sa maison, pour le royaume où il est né, la même tendresse et les mêmes sentiments dont il nous a donné tant de marques , que son exemple, unissant ses nouveaux sujets aux nôtres, va fermer entre eux une amitié perpétuelle et la correspondance la plus parfaite, nous croirions aussi lui faire une injustice dont nous sommes incapables, et causer un préjudice irréparable à notre royaume, si nous regardions désormais comme étranger un prince que nous accordons aux demandes unanimes de la nation espagnole.
A ces causes et autres grandes considérations à ce nous mouvant, de notre grâce spéciale, pleine puissance et autorité royale, nous avons dit, déclaré et ordonné, et par ces présentes signées de notre main, disons, déclarons et
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ordonnons, voulons et nous plaît, que notre très-cher et bien-aimé petit-fils le roi d'Espagne conserve toujours les droits de sa naissance, de la même manière que s'il faisait sa résidence actuelle dans notre royaume. Ainsi, notre trèscher et trea-aimé fils unique le Dauphin étant le vrai et légitime successeur et héritier de notre couronne et de nos Etats et après lui notre très-cher et trèa-aimé petit-fils le duc de Bourgogne, s'il arrive (ce qu'à Dieu ne plaise) que notre dit petit-fils le duc de Bourgogne ne vienne à mourir sans enfants maies, ou que ceux qu'il aurait en bon et lovai mariage décèdent avant lui; ou bien que lesdïts enfants mâles ne laissent après eux aucun enfant maie né en légitime mariage, en ce cas, notre dit petit-fils ie roi d'Espagne, usant des droits de sa naissance, soit le vrai et légitime successeur de notre couronne et de nos Etats, nonobstant qu'il fut alors absent et résidant hors de notre dit royaume ; et immédiatement après son décès ses hoirs miles procréés en loyal mariage Tiendront à la dite succession, nonobstant qu'ils soient nés et qu'ils habitent hors de notre dit royaume : voulant que pour les causes susdites notre dit petit-fils roi d'Espagne, ni ses enfants maies, ne soient censés et réputés moins habiles et capables de venir à la dite succession ni aux autres qui leur pourraient échoir dans notre dit royaume '.
Entendons au contraire que tons droits et autres choses généralement quelconques qui leur pourraient à présent et à l'avenir compéter et appartenir, soient et demeurent conservées saines et entières, comme s'ils résidaient et habitaient continuellement fiaia notre royaume, jusqu'à leur trépas, et que leurs hoirs fussent originaires et régnicoles; tes ayant à cet effet, en tant que besoin est ou serait, habilités et dispensés, habilitons et dispensons par ces dites présentes.
Si, donnons un mandement à nos amés et féaux conseil-
1. Roui avons, du» notre Introduction, fait remarquer comblai m tte déclaration Intempestive nuisit aux Intérêt* de Look si V.
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lers, ces gens tenant notre cour de Parlement et Chambre de nos Comptes à Paris, Présidents et Trésoriers-généraux de France au bureau de nos finances établi audit lieu, et à tous autres, nos officiers et justiciers qu'il appartiendra, que ces présentes ils fassent enregistrer, et du contenu en icelles jouir et user notre dit petit-fils le roi d'Espagne, ses enfants et descendants miles en loyal mariage pleinement et paisiblement, nonobstant toutes choses à ce contraires, auxquelles de nos mêmes grâces et autorite que dessus, nous avons dérogé et dérogeons, car tel est notre plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et stable à toujours, noua avons fait mettre notre scel à ces dites présentes.
Donné à Versailles au mois de décembre, l'an de grâce mil sept cent et de notre règne le cinquante-huitième. Signé : Lova.
AA*. étr*ng.,ïol. LXIX.
CGCXLIX
des habits, linge et hardes que la dame Rouillier, nourrice du roi d'Espagne, fait conduire à Madrid '.
Soi s an te -douze marques de vaisselle d'argent;
Une écritoire en chagrin, garni d'argent;
Un étui garni de six couteaux à manches d'argent; de six cuillères d'argent, et de six fourchettes d'argent et une bourse de cent jetons d'argent;
Deux petits bras et deux flambeaux de cuivre argenté ;
Neuf petits tableaux a bordure dorée ;
I. Celte dama, à laquelle son titre de nourrice du Roi donnait plus d'un privilège, lut, a son arrivée, l'objet des prévenance* de toute* les personnes qui espéraient, par md entremise, obtenir quelque* faveurs. Elle tut acculée d'avoir, comme l'avait fait autrefois la comtesse de Perleps auprès de la reine d'Espagne, abusé de *on crédit, elleRui, malgré son attachement pour elle, conseoiit ace<va'elle fui renvoyée en FrtDoe(1701).
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Un cabaret de la Chine, garni de ses lasses et soucoupes de porcelaine ;
Un petit cabinet;
Une petite table de bois de violette;
Une garniture de toilette de toile rayée;
Un grand et petit miroir de toilette, avec ses carreaux de bois de violette, et une glace de cheminée avec un portrait de dame.
Quatre garnitures de petits lita, une de taffetas arnioiriée, une de satinade rayée, une de brocatelle commune et une deMarseille avec leurs tapisseries amortissantes, garnitures de serge, courtes pointes et tord de lit, et lit de plumes;
Huit bandes de drap toutes brodées de soie;
Deux rideaux ;
Vingt-six serviettes et deuxnappes de toile ouvréeetdeux douzaines de serviettes unies;
Un manteau et jupe de taffetas rayé, garni de falbalas d'argent avec un jupon de damas à frange d'argent ;
Deux robes de chambre; une de satin blanc, et une autre de serge doublée de taffetas cramoisi ;
Deux jupes unies, une de Toloures, l'autre de Rave de Saint-Naur;
Un corps de jupe et un corset garni d'argent;
Un corps d'écharpe de soie;
Une autre écharpe et palatine à doublure de soie, et une avec palatine garnie de soie;
Deux garnitures de tête, dont une en mousseline avec effilé;
Deux collerettes et leurs engageantes; l'une de point de France, l'autre de gaze mouchetée;
Neuf paires de manches dont trois parées de gaze, avec effilé; une de point, trois garnies de dentelles, et deux de bazin, avec une paire d'engageantes, le tout garni de dentelle ;
Une cravate de pointe de France et un tour de cheveux;
Une ceinture, deux paires de jarretières, un baquet, nn
porte-lettres, avec trous ornés de ruban, le tout en argent;
Deux paires de bas, deux paires de gants, trois paquets de mouches ;
Une pièce de corps et quatre-vingts aunes de ruban . le tout en soie;
Un buse et un éventail d'écaillé et deux masques de Toloures;
Cinq quartiers et nn petit morceau, et une paire de bas, avec trois morceaux de flanelle;
Six paires de gants garnis de soie; un paquet de morceaux d'étoffe et doublures de taffetas;
Deux bouteilles d'orviétan ; vingt bouteilles d'eau de la reine de Hongrie, sirop de capillaire et eau des Carmes, et trois paquets de bougie ;
Une pièce de toile, et cent livres environ pesant de draps, serviettes, nappes, chemises et autre vieux linge;
Cinquante livres environ de toile peinte, épingles, bas et gants de fil, bonnets de laine et aiguilles, seringue d'étainet autres. Le reste vieux habits et bardes, et. quelques livres. AB. étrang., vol. LXXX.
Lettre du Roi ou cardinal Porto-Carrero.
tjMiiernOi.
Les deux lettres que vous m'avez écrites du 20 du mois dernier marquent la continuation de votre zèle et votre attention aux intérêts du Roi mon petit-fils et à ceux de la monarchie d'Espagne.
Je ne doute pas que vos conseils qu'il veut suivre ne contribuent infiniment a réparer les désordres introduits dans les derniers temps.
Vous serez informé, par le duc d'Harcourt, du premier et du plus puissant remède que je crois qu'on y doit apporter, en prescrivant à la Reine une ville en Espagne pour son séjour, et en la faisant sortir incessamment de Madrid. Je
410 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, me rapporte, du reste, à ce qu'il tous dira tant sur le mariage du Roi mon petil-flls, que sur les autres affaires qui regardent le bien de la monarchie d'Espagne ; et je tous assurerai senlement que l'estime que j'ai pour tous augmente tous les jours par les nouvelles occasions que j'ai de connaître votre mérite.
AS. «rang., vol. LXïX.
Lettre de Louis XIV à la reine d'Espagne.
4jiuiier 1701.
Madame ma Sœur,
Je vois avec déplaisir par votre lettre du )•* décembre que la juste affliction de Votre Majesté soit encore augmentée par les peines domestiques dont Elle m'informe. Je sais que l'intention du Roi mon petit-fils est que tous ses sujets vous rendent le respect dû au rang et la personne de Votre Majesté. Je ne doute pas que ses ordres ne soient ponctuellement exécutés. Votre Majesté doit croire aussi que, de ma part, je serai bien aise qu'il se présente des occasions de contribuer à sa satisfaction et qu'il plaise à Dieu de lui donner toutes les consolations nécessaires a sa douleur.
AS, élraug., roi. LXXX.
CC GLU Lettre du Roi au duc d'Harcourt.
t juricr 1101.
La première lettre que j'ai reçue de vous après votre arrivée à Madrid est datée du 15 décembre. Elle m'a été apportée par le courrier que la Junte a dépêché à l'Électeur de Bavière. J'ai reçu depuis celle que vous m'avez écrite le ÏO, et j'ai entendu la lecture d'une autre lettre de vous du 22 et celle des différents mémoires que vous ; avez joints, contenant les propositions que vons avez faites au cardinal
Porto-Carrero, et le détail des mesures prises par la Junte pour la sûreté des États dépendant de la ■ monarchie d'Espagne.
Vous demandez des réponses sur chaque article de ces lettres : mais aTaat que tous receriez cette dépêche, tous serez instruit par mes précédentes, de mes intentions sur les points les pins importants et vous aurez tu que j'ai prévu les demandes que le gouvernement d'Espagne pouvait, me faire pour la sûreté des Pays-Bas et des Etats d'Italie. Les nouveaui ordres donnés par la Junte à l'Électeur de Bavière l'autorisent encore davantage à se servir, s il est nécessaire, des secours que je lui ai offerts, liais quoiqu'il soit à souhaiter que les troupes étrangères sortent bientôt des places des Pays-Bas Catholiques, je snia persuadé, par les raisons que je vous ai marquées par ma dernière lettre, qu'il faut différer encore à presser les États- Généraux de retirer leurs troupes. On pent, avec nn peu de temps, leur faire regarder ce rappel comme une condition nécessaire pour assurer la paix que les Hollandais paraissent désirer. Ils croiraient au contraire que je choisirais, de concert avec le roi d'Espagne, un prétexte pour leur déclarer la guerre, si j'insistais fortement et si j'usais de menaces dans les conjonctures présentes pour [les obliger à retirer leurs troupes. Le roi d'Angleterre profiterait de ce prétexte pour engager son Parlement à la guerre; et comme la nation anglaise connaît ce qu'elle aurait à perdre par l'interruption du commerce avec l'Espagne, elle s'opposera vraisemblablement à toutes les résolutions capables de la produire, aussi longtemps que les prétextes manqueront de lui faire croire que l'on prétend l'empêcher de jouir des avantages qu'elle a trouvés jusqu'à présent dans son commerce avec l'Espagne.
Ainsi, j'ai jugé, comme je tous l'ai mandé, qu'il suffisait de veiller attentivement à la conservation des places des Pays-Bas espagnols, de tenir mes troupes à portée de les secourir en cas de besoin, et cependant de n'en faire encore aucun mage pour obliger les Hollandais à retirer celles
qu'ils ont dans ces place». Suivant le même principe, il convient de suspendre toute déclaration pour obliger le roi d'Angleterre et les Etats-Généraux a s'expliquer sur la reconnaissance dn roi d'Espagne. Si je donnais un terme pour ces offres au roi d'Angleterre, il ne manquerait pas, pour exciter la nation anglaise, de répandre qu'il ne sera plus question des sentiments particuliers du Roi Catholique; que cette monarchie se conduira seulement suivant les ordres que je donnerai et le terme ainsi marqué animerait certainement le Parlement, de manière qu'il entrerait dans le ressentiment que ce prince ne peut cacher malgré l'indifférence qu'il affecte sur les affaires présentes. Il suffit donc de rappeler tous les moyens qu'on peut avoir de faire repentir les Anglais et les Hollandais de leur résolution, s'ils prenaient celle de déclarer la guerre, d'avoir toutes choses prêtes pour prévenir leurs desseins. Hais il ne convient pas de faire les premières démarches capables d'engager une rupture; ainsi je ne ferai point encore d'usage des ordres envoyés par la Junte à l'Électeur de Bavière. Hais il est toujours bon qu'il les ait reçus et que, dans une nécessité pressante, si elle arrivait, il puisse, sans aucune peur, recevoir de moi les assistances dont il aurait besoin pour la conservation des États du Roi mon petit-fils. Il sera nécessaire aussi que vous examiniez tout ce qu'on pourrait faire dans la suite pour diminuer le commerce des Anglais et des Hollandais en Espagne, et l'on verra, suivant la conduite que tiendront ces deux nations, ce qu'il conviendra de faire à cet égard.
Je vous envoie l'extrait de la dernière lettre que j'ai reçue du sieur Phelypeaux et de celle que le prince de Vandemont lui a écrite. 11 parait que ce dernier n'oublie rien pour marquer sa fidélité au roi d'Espagne, et, jusqu'à présent, il y a lieu d'être content des mesures qu'il prend et des ordres qu'il donne.
Le nombre des troupesdu Milanais est bien inférieur à celui marqué dans le mémoire que le cardinal Porto-Carrero vous a fait remettre. Hais celles que j'y fais passer les premières
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suffiront pour calmer la crainte que ces peuples témoignent, et pour défendre l'état de Milan contre les entreprises de l'Empereur, en attendant queje puisse en envoyer un plus grand nombre. J'approuve la proposition que vous avez faite d'en envoyer de Catalogne. Toutefois il est nécessaire de ne pas dégarnir si promptement l'Espagne et d'attendre que la tranquillité soit bien assurée du côté du Portugal. Ainsi, les vaisseaux que la Régence d'Espagne demande pour le transport de l'infanterie de Catalogne n'iront pas si tôt à Barcelone. 11b serviront premièrement à passer les troupes que j'envoie dans le Milanais. Quand il n'y aura pins rien à craindre pour l'Espagne, je les enverrai pour le transport de l'infanterie espagnole. A l'égard de la cavalerie, j'accorderai avec plaisir le passage qu'on me demande pour elle dans les provinces de mon royaume ; mais il faudra savoir précisément le nombre et le temps du départ, pour régler les étapes. Je ne vois pas que, jusqu'à présent, il y ait rien de pressé pour cette marche. H est bon que toutes choses y soient disposées.
Vous verrez par la lettre du sieur Phelypeau* ce que le duc de Savoie lui aura dit au sujet du passage de nos troupes. Je crois qu'on peut compter qu'il le donnera et, selon les apparences, il se sera expliqué encore plus clairement au comte de Tessé.
Vous savez déjà qu'un des plus pressants secours que demande le prince de Vauilemont est celui de l'argent nécessaire pour les dépenses et les réparations des places de l'État de Milan. Ainsi, j'ai été bien aise de voir que la Junte lui ait donné que (qu'assistance eu cette occasion.
Je vois tous les jours de quelle conséquence il est d'empêcher qu'une princesse de la maison d'Autriche ne devienne reine d'Espagne. La disposition générale de tout le royaume n'empêche pas que quelques particuliers, en petit nombre à la vérité, ne soient encore attachés à l'Empereur. Comme ils s'en font un mérite auprès de ses ministres et que ces derniers ne peuvent s'empêcher de confier à d'autres le sujet de leurs espérances, il me revient qu'ils en établissent
414 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE. déjà sur le règne d'une princesse de la maison d'Autriche en Espagne, et qu'ils regardent cet événement comme l'unique ressource de cette maison.
Le marquis de Leganez est toujours l'un des plus attachés à l'Empereur, et il paraît qu'il ne recherche pas seulement sa protection, mais encore celle du roi d'Angleterre. Vous connaissez le caractère d'esprit de Schonnenberg, agent de ce prince à Madrid. On ne peut trop veiller à sa conduite, et les avis qui me reviennent sur son sujet confirment encore qu'il serait bon qu'on pût trouver une occasion de le faire sortir d'Espagne. Mais comme il serait difficile de l'exécuter, sans renouveler l'ancien différend et sans donner un nouveau prétexte aux États-Généraux de ne pins reconnaître l'ambassadeur d'Espagne, il faut encore se contenter d'observer la conduite de Schonnenberg et de prévenir, autant qu'il sera possible, l'effet de ses intrigues. Son oncle sert le roi d'Espagne en qualité de son résident à Amsterdam, Comme on ne peut plus prendre aucune confiance en lui pour cet emploi, il serait nécessaire de le donner à quelqu'autre plus fidèle et attaché aux seuls intérêts du Roi Catholique.
Il me revient aussi que le cardinal Borgia désapprouve les derniers ordres envoyés par la Régence à l'Electeur de Bavière, et qu'il condamne cette déférence entière du gouvernement d'Espagne à nos Conseils. Qnoique son avis ne soit pas apparemment d'un grand poids.il est bon cependant d'en être averti. Hais ce que l'on peut savoir des sentiments de quelques particuliers n'approche pas des mauvaises intentions de la Reine, et ne peut causer le même préjudice aux affaires.
Vous savez que cette princesse se plaignait de la conduite du comte d'Harack à son égard; elle veut présentement marquer à l'Empereur que la mésintelligence entre elle et l'ambassadeur de ce prince doit être uniquement attribuée à ce ministre; et, pour le prouver, elle témoigne autant de confiance pour le comle d'Aversberg qu'elle avait fait paraître d'éioignement pour le comte d'Harack. Enfin, le comte de
Zinzendorf a été averti des ordres que l'on proposait d'envoyer à l'Électeur de Bavière, avant même que la Régence en eût pris la résolution. La Reine a même voulu se faire un mérite de s'y être opposée , et elle avait promis d'écrire secrètement à l'Électeur de Bavière pour l'empêcher de s'y conformer.
Quoique ces avis soient assurés, vous savez qu'en de semblables matières on se prive souvent des moyens d'être bien informé, quand on laisse pénétrer par quelle voie l'on est averti. Aussi, sans nommer le comte de Zinzendorf, vous ferez seulement savoir au cardinal Porto-Car rem ce que j'apprends de la conduite de la Reine. Il n'aura pas de peine à le croire et il ne peut ignorer les fréquentes visites que le confesseur de cette princesse a rendues au nouvel ambassadeur de l'Empereur. Comme je crois que vous ne serez plus à Madrid, tous écrirez ce que je vous mande au Cardinal. Vous ajouterez que cette conduite de la Reine me persuade qu'il est absolument nécessaire qu'elle sorte de Madrid et qu'elle se retire dans telle ville d'Espagne qu'elle aura choisie, avant l'arrivée du Roi mon petit-fils. 11 me paraît que la seule chose à faire est que le Roi Catholique écrive sur ce sujet à la Reine la lettre dont je vous envoie la copie, qu'il l'adresse au cardinal Porto-Carrero, pour la rendre à cette princesse. Mais en même temps, il est juste que l'on prenne toutes les précautions nécessaires pour lui assurer la somme de quatre cent mille ccus par an, que le feu Roi lui a laissés par son testament. Les villes dont on peut lui laisser le choix pour son séjour seraient celles de Valence, Grenade, Cordoue, Talaveira la Reyna, Tolède. Cette dernière, à la vérité, me paraîtrait trop proche de Madrid, et il est très- important que la Reine soit dans un lieu où elle soit obligée d'abandonner toutes sortes d'intrigues.
Le cardinal Porto-Carrero me propose seulement le mariage delà princesse de Savoie pour le Roi mon petit-fils, dans la lettre qu'il m'a écrite et que vous m'avez envoyée. Plus j'examine aussi le choix que l'on pourrrait faire, et plus je suis persuadé que celui de cette princesse est le seul qui
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convienne dans la conjoncture présente; il serait à souhaiter qu'elle eût quelques années de plus.
Je voua envoie la copie du traité signé par mes ordres avec l'envoyé du roi de Pologne. J'en attends la ratification de ce prince, et il serait nécessaire que le roi d'Espagne entre aussi dans cette alliance. On travaille de ma part à d'autres traités, soit avec l'Électeur de Bavière, soit avec différents princes de l'Empire. Je promettrai mes offices pour faire entrer le roi d'Espagne dans tous ces traités', et il convient qu'il le fasse, car enfin ils sont seulement pour les intérêts de sa couronne et dans la seule vue de préserver ses États des entreprises de l'Empereur.
Je souhaite que les suites de votre maladie soient entièrement cessées, en sorte que vous puissiez vous trouver à Bayonne à l'arrivée du Roi mon petit-fils. Votre présence auprès de lui sera très-nécessaire. Si toutefois vous ne pouviez vous y trouver, le marquis deSaumery * ou le marquis d'O* iraient avec lui jusqu'au lieu où vous pourrez le joindre, et même jusqu'à Madrid, s'il est nécessaire. Mais comme ils n'ont nulle connaissance des différentes intrigues de la Cour d'Espagne, j'avertis le Roi Catholique de suspendre son jugement sur tout ce qu'on lui pourra dire, avant qu'il vous ait parlé , mais de marquer cependant par des expressions générales la satisfaction qu'il a du zèle et de l'empressement de la nation, le désir de la rendre heureuse sous son règne, l'estime qu'il fait de sa noblesse , et l'intention qu'il a d'en donner des marques distinguées, lorsqu'il aura pris plus de connaissance du mérite de chacun en particulier.
Comme il ne sera que le 10 à Bayonne, je crois encore
1. Saumery élait menln du duc de Bourgogne, qu'il & & l'armée. Il s'allacha au duc du Maine. Ayant été l'un des soui- . gouverneurs du jeune roi Louis XV , il obliut pour son flli la survivance de celte place.
!, H. d'O, connu d'abord tons le nom de Villers, rat mia d'abord auprès du comte de TouIoum, avec le (lire de gonierneur et d'administrateur de sa maison. Il devlut nias tard llenlennnt-général du armées natales.
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que vous pourrez tous y trouver , et votre présence remédierait certainement à beaucoup d'embarras.
Aft. étrang., vol. LXXX, p. M.
Lettre de M. de Blicourt au marquis de Torcy.
*jwmer 1701.
J'ajouterai à ce.que je dis au sujet de l'Amirante, qu'il n'y a, à présent, que la Catalogne où on le puisse envoyer, parce qu'il ne conviendrait pas qu'il allât en Italie, ni aux Indes, ni en Flandres. Comme il pourrait refuser cet emploi, le croyant au-dessous de lui, à cause qu'il a gouverné à Milan, le nouveau roi pourrait dire qu'il veut être obéi, ce qui serait un grand exemple au commencement de son règne pour tous les autres, en commençant par un homme de cette naissance.
Le comte d'Oropeza, qui a envie de revenir à la cour, est presque aussi dangereux que les autres. Le zèle que j'ai pour la gloire et le bien du nouveau roi d'Espagne me fait parler ainsi. Je puis encore ajouter que ce qui viendra ici de la part du Roi sera plus ponctuellement suivi que ce qu'ordonnera le roi d'Espagne, parle respect et la vénération qu'on a pour lut, qui monte à un tel point que je n'ose le dire pour n'être point accusé de flatterie.
La Reine doit sortir du Palais pour aller loger chez le duc de Hontéléon qui a déjà pris une autre maison.
AIT. «traDg.,vol. LXXXI.p. 43.
Lettre du roi d'Espagne an cardinal Porto-Carrero.
S j»Dii«ciT01.
Mon cousin, l'attention que je dois au bien de mes sujets
et à !a tranquillité de mon royaume ne me permet pas
if» Î7
^.iizaj^Googli:
de laisser la Reine douairière à ladrid. Je suis parfaitement informé de ses intelligences secrètes avec les ministres de l'Empereur et du soin qu'elle a pris, depuis la mort du feu Roi mon oncle, de faire valoir son zèle pour les intérêts de la maison d'Autriche. Ainsi, l'un des moyens d'assurer le repos public est de marquer à cette princesse une ville, en Espagne, où elle puisse fixer son séjour et vivre éloignée de toutes sortes d'intrigues. Je lui écris sur ce sujet la lettre dont je vous envoie la copie, et, en la lui rendant, voua lui marquerez que les villes dont je lui laisse le choix pour son habitation sont celles de Valence, Cordoue, Grenade, Talaveira de la Reyna et Tolède. Celte dernière même me parait encore trop voisine de Madrid, et je laisse à votre prudence de la retrancher, sï vous le jugez à propos. Vous apprendrez du duc d'Ilarcourt que je prends cette résolution conformément aui avis du Roi mon grand-père, et il est très-important que la Reine soit sortie de Madrid avant mon arrivée.
La confiance entière que j'ai en votre zèle me persuade que vous n'oublierez rien pour l'exécution de mes ordres, que je crois, en cette occasion, entièrement conformes au bien de la monarchie.
AIT. étrang., toi. LXXXI.
Lettre du roi d'Espagne à la Jlon* douairière.
Madame ma Sœur et Tante, les assurances réitérées que Votre Majesté m'a données de ses sentiments ne peuvent me permettre d'en douter. Je vois, cependant, par les avis que je reçois, qu'on met plusieurs moyens en usage pour troubler la bonne intelligence que j'ai toujours désiré entretenir avec Elle. Je n'oublierai rien pour approfondir la vérité de ces avis; mais jusqu'à ce que je découvre qu'ils sont supposés, je crois qu'il est nécessaire, pour le repos de Votre Majesté, qu'Elle veuilfe bien choisir pour son- séjour l'une
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des villas d"Espagi*e te plus à son goût, de celles qui Pu* seront nommées de ma port, f ordonnerai qu-'EHe y soit traitée avec tout la respeet et ta déceuee dus à nue si grande reine, et que le» sommée marquées pear son douaire par te testament du- feu Rot mon oncle loi soient exactement payées. J'avais souhaité de pouvoir' l'assurer moi-même de mon amitié pour Elle, mais je urois cj»'il convient davantage à l'état présent des- affaires de laissée au temps et k mes soins à éclaircir la vérité pendant l'absence- de Votre Majesté. Aff. étrana., vol. LXXX1.
cccLvr
Lettre de IL de Blècourt au Roi.
f.jiiui» noi.
M. le Cardinal m'a envoyé des mémoires que j'ai l'heaneur de remettre à Votre Majesté, par lesquels Elle verra que la Junte La supplie d'envoyer des vaisseaux pour transporter de Barcelone dans le Milanais 3,000 hommes de pied et 1,000- cavaliers démontés, qu'on prétend l'aire remonter avee l'argent qu'il en aurait eoSIé pour les envoyer par terre, et que les e-hevsux qu'on achètera seront plus propres pour-ce pays-là que ceux d'Espagne.
La Junte supplie aussi- Voire Majesté d'envoyer les vivres nécessaires pour le transport des troupes, dont l'argent serait ici versé comptant à qui il Lui plaira d'ordonner de le
On a aussi résolu de savoir d'Eile si Elle trouvera à propos d'envoyer par terre- 1,000 autres cavaliers, et on prétend choisir des chevaux sur 3,000 qui sont en Calalogne. Je ne sais si, par la dépêche de la Junte, on lui fera à présent cette proposition.
Les ordres ont été hier signés pour envoyer aux gouverneurs de l'Amérique, afin qu'ils reçoivent dans les ports d'Espagne les vaisseaux de Votre Majesté, si Elle y en envoie.
On n'a aucune nouvelle de- la flotte, ce qui fiche beaucoup
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à cause de l'argent qu'on espère d'en tirer. Ou appréhende que le comte de Montezuma, gouverneur du Mexique, ne l'ait retenue, parce que, comme il prend à toutes mains, il n'est pas bien aisé qu'on en ait ici des avis très-certains. Quoique tout le monde voie bien qu'il esl nécessaire de faire une grande réforme, tant dans la maison du Roi qu'ailleurs, personne ne voudrait perdre aucun des emplois qui est dans sa maison. Il y a beaucoup de gens qui ne sont pas propres à être auprès de Sa Majesté, et ce serait faire un sacrifice agréable à la noblesse et au peuple que le comte d'Aguilar n'approchât point de sa personne et qu'il n'ait plus aucune part dans le gouvernement.
L'Amirante, quia toujours des conversations particulières avec la Reine, n'est guère plus agréable à plusieurs gens, et son esprit insinuant fait appréhender qu'il ne donne de mauvaises teintures au Roi; mais on espère que si Sa Majesté ne l'écoute pas, il pourra se retirer de lui-même de la cour, à moins qu'on ne lui donne de l'emploi pour l'éloigner.
Ayant su que les ordres pour les Indes n'expliquent pas assez clairement de recevoir dans les ports les vaisseaux de Votre Majesté et de leur donner en payant ce qui pourrait leur être nécessaire, je fus hier en parler à M. le Cardinal, qui eu parlera à la Junte pour qu'on y remédie.
La Junte a résolu, le 31 du mois passé, de renvoyer les deux régiments allemands qui sont à Barcelone, par mer, à Os tende ou quelque port de Hollande, et, eu attendant qu'ils puissent partir, on les doit envoyer dans des garnisons séparées sur les frontières. Ces régiments sont si faibles que le transport n'eu sera pas fort incommode.
AS. «rang., vol. LXXXI. p. il,
Lettre du duc d'Harcourt au Roi.
Saint-Jean-de-Loi, Il jawierlTM.
Le courrier de Votre Majesté m'a remis en chemin la lettre qu'Elle m'a fait l'honneur de m'écrire du 27 de l'autre
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mois, et je l'ai fait passer ensuite jusqu'à Madrid, pour y porter les dépêches dont il était chargé.
Il y a beaucoup d'apparence, ainsi que le juge Votre Majesté, que les propositions qui lui ont été faites par l'ambassadeur de Suède ne sont qu'un artifice des Hollandais pour l'amuser, en attendant qu'ils prennent leur parti, selon la première réussite des armes de l'Empereur en Italie et le succès de leurs négociations avec les princes d'Allemagne, aussi bien que pour qu'on ne se presse pas de leur demander l'évacuation des places des Pays-Bas que leurs troupes occupent. Je suis persuadé même que M. de Bavière, pour augmenter sa considération et que l'on ail toujours besoin de lui, se dira toujours plus sûr et plus maître qu'il ne l'est effectivement dans les Pays-Bas espagnols, et il me semble que le retardement de cette évacuation ne peut être que dangereux, n'étant pas naturel que l'on laisse les Hollandais dans les places du roi d'Espagne, dans le temps même qu'ils diffèrent à le reconnaître pour roi légitime; et s'il y avait quelque chose à craindre de leur part et qu'ils fussent en état de se rendre maîtres de quelques places, ils seraienlbien plus à appréhender dans le commencement du printemps que dans cette saison. Cette demande est d'ailleurs si juste, qu'elle ne peut pas même donner un prétexte aux Anglais de se déclarer contre la France. Je ne serais pas d'avis non plus que Votre Majesté s'engageât à ne point mettre des troupes dans lesdi tes places, la faiblesse des Espagnols étant telle que leurs places seraient mal garnies, et que les troupes de M. de Bavière seraient toujours plus fortes dans quelques-unes. Je ne vois pas non plus l'utilité du traité d'alliance que propose ledit ambassadeur entre Votre Majesté, le roi d'Angleterre et les hautes puissances, lequel serait fort bon pour eux et non pas pour nous, qui dorénavant n'en avons rien à craindre.
Le traité que Votre Majesté projette entre les électeurs de Bavière et de Cologne ne peut être que fort utile et d'une grande conséquence en cas de rupture. Je ne doute pas même que plusieurs princes d'Allemagne n'y entrent dans
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la suite, oo que du moins ils ne désirant une neutralité.,
n'ayant aucun sujet d'entier en guerre, ui aucun ialâoôt.
Je ne doute pas que la principale vue de M. de Bavière, dans cette conjoncture, ne soit d'otateuir In perpétuité d« gouvernement des Pays-Bas. Cela ne serait pas du goût des Espagnols et pourrait être dangereux dans -la suite.
A l'égard des sommée qu'il prétend loi être duos, c'est nue chose qui est aisée à régler, et 'il aéra à propos denaatmer quelques persoaaas entendues pour e*ami»tsr ses «amples avec son envoyé à Madrid.
Il est si évident que les Hollandais s'engagaraùtat dans une mauvaise affaire en déclarant la ««erre à la France et à l'Espagne, que je me «toute pas que cou* qui'font le plus de bruit eu ce pays-là me. soient les partisans du rai d'Jsagleterre. Je me persuade que, lorsqu'il faudra prendre «se résolution, il se trouvera bienues avis contraires; il est vrai «rue leur embarras est grand, et que l'uuiou -de .la fraioe avec l'Espagne les décnéuitera beaucoup; mais le remède serait pire que le mal.
J'ai vu la lettre d'avis que Vuluc Majesté a 'reçue d'Angleterre. Le projet est beau, suais liexécutiofi ai 'en parait impossible, lorsque je me représente toutes les choses nécessaires à cotte entreprise, surtout lorsque Votre Majesté prend des mesures comme Elle fait des à présent .pour la défense des Indes, et -c'est uo piège trop grossier, •quoique flotteur, pour que le Pariemeut d'Angleterre y donne.
Votre Majesté Aura déjà été informée qu'il doit être parti nu vaisseau d'avis de Cadix, ayee des ordres aur gauuarnears des Indes pour les pré cautionner et les informer de luveoeneot à laoourouae d'Espagne de Mgr le duc d'Anjou, aussi bien que pour se servir des secours que Voire. Majesté tour ««verra. J'en roçais >ks duplicata qui -sont ci -jointe, afin que Votre Majesté puisse les envoyer à celui qui commandera les vaisseaux qui doivent partir peur les 4 odes. J'en ai demandé autant, que le courrier de Votre Majesté ramattra entre les mains du chevalier de Surgères, au port du Bassage.
Nous étions convenus, H. le Cardinal et moi, que Jes vakseani commandes par NaweUe ne retiendraient pas plus avant que la Havane; je ne sais pa» s'il aura dépêché oet ordre.
11 ne me parait pas encore temps de proposer aux Espagnols de ruiner les établissements des Anglais et des Hollandais à la Jamaïque et à Curaçao.
Votre Majesté aura vu, par mes dernières lettres, les mesures que l'on prend à Madrid pour la défense du Milanais. J'ai écrit encore au cardinal Porto-Canr-ero pour ce sujet et le sollicite fort d'y envoyer de l'argent, ce qui est le plus nécessaire. Votre Majesté y envoyant des troupes suffisamment pour garnir les places, en attendant que l'on voie .si l'Empereur tentera effectivement cette entreprise qui, à mon avis, ne réussira pas si les Vénitiens ont du temps assez devant eux pour se mettre en état de s'y opposer et pour recevoir quelques secours des autres princes d'IlaJie.
Je n'ai aucun lieu de croire ce cane l'on a mandé à Votre Majesté du comte de Honterey; il n'est pas homme à ae déclarer si facilement, et je ne vois aucune raison qui pnisse le mettre dans les intérêts de l'Empereur.
■Je crois que le marquis de Leganez y est plus porté. La partie n'en est pas plus forte. Le marquis de Caeiel-Rodriguez et le duc deGiovenazzo sont deux Italiens qui oui tres-peade considération à Madrid.
Pour ce qui regarde le sieur de Quîros, quand il mirait uq brevet du feu roi d'Espagne, de conseiller d'État, il ne me parait pas à portée d'y entrer, et il n'y a déjà que trop de ces conseillers.
J'adresse en même temps à Votre Majesté quelques lettres que le Cardinal m'a écrites. Celle qui regarde le ûespueho Universal est la plus considérable. Votre Majesté est déjà informée que les consultes de tous les conseils reviennent an roi d'Espagne par le secrétaire desBépêches universelles, et que c'est tête à tête avec lui qu'il prend les résolutions sur toutes choses. Cet établissement n'est qae depuis les dus derniers Unis, et Voire Majesté jugera -que In continua-
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4H AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, lion de cet usage serait dangereuse, surtout pour un prince de l'âge de Sa Majesté Catholique, et je ne vois rien de plus à propos que ce que le Cardinal me propose. Lui et le président de Castille sont fort touchés du bien de l'État, etgens désintéressés, que je crois portés & entrer facilement dans tous les intérêts de Votre Majesté. 11 me parait fort avantageux a son service que je sois présent à ces résolutions, parce que, outre que je serai informé de toutes choses, il ne me sera pas difficile de veiller aux intérêts do la France, surtout n'y assistant que comme interprète et ne donnant mon avis que lorsque j'en serai requis, et ne pouvant faire de mauvais effet lorsque cela ne sera point demandé et que cela viendra d'eux-mêmes.
Du reste, je crois que Sa Majesté Catholique pourra me donner telles entrées qu'Ëlle voudra, et il est absolument nécessaire de mettre cela sur un bon pied d'abord, pour que dans la suite il en reste du moins quelque avantage aux ambassadeurs de Votre Majesté, si on leur en ôte une partie.
Je crois qu'on ne doit pas perdre de temps à tirer de l'union présente les avantages qui en peuvent revenir au commerce de France. Ainsi, je supplierai Votre Majesté de faire dresser des mémoires de tout ce qui serait le plus utile, afin que je tâche de l'obtenir quand j'en trouverai les occasions. En attendant, j'aurai l'honneur de lui faire les propositions suivantes :
Les Portugais ont un marché fait avec les Espagnols, pour livrer tous les ans un certain nombre de nègres aux Indes. Ce commerce est très-avantageux, puisqu'ils retirent des sommes considérables en les livrant et que cela leur y donne une entrée. Si je ne me trompe, ce marché est sur sa fin. Votre Majesté peut se faire informer des moyens qu'il y aurait d'entreprendre ce commerce et de former une puissante compagnie pour cet effet.
Le vif argent est très-nécessaire aux Indes, et, ces dernières années, il en a manqué pour le travail des mines. Ce sont les Hollandais qui le fournissent. On pourra pareille-
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ment examiner s'il serait possible d'entreprendre la même chose ; auquel cas, je pourrais le proposer en son temps.
Les habitants de Burgos demanderont au Roi Catholique que dorénavant toutes les laines d'Espagne passent par leur ville, sans aller à Bilb&o, ainsi que cela se pratiquait autrefois.
Il sera fort à propos de consulter les plus habiles marchands sur cette affaire. Il est certain qu'il en passerait davantage par Bayonne et que cela augmenterait fort le commerce de cette ville. Si même on pouvait obtenir de faire mettre un impôt plus considérable sur celles qui passent par mer, la France les aurait à meilleur marché, et les Anglais et les Hollandais seraient obligés de les venir prendre à Bayonne. On s'y résoudrait d'autant plus facilement en Espagne que Bilbao et Saint-Sébastien, qui sont les ports où elles passent ordinairement, sont dans des provinces qui ne fournissent rien au Roi Catholique.
Les avis sont fort partagés à Madrid sur la golille; beaucoup sont d'avis de la réformer entièrement. Le mien serait qu'on laissât la liberté à chacun de s'habiller à sa fantaisie. Elle se réformera bientôt toute seule et les modes de France parce moyen s'introduiront facilement et apporteront un grand avantage au commerce1.
AIT. étrang., vol. LXXÏI, p. 51.
1. La golille, sorts de collet d'une forme singulière, caractérisai! le costume espagnol. Elle avait été adoptée pnr Philippe IV, qui avait institué une fêle pour perpétuer le souvenir de celte belle invention : le Roi te rendait avec la cour à la chapelle ilu Pout-de-l'Ange-Gardien pour en rendre gr&ee à Dieu. On conçoit, d'après cela, que la réforme de la golille ait été pour lea Espagnols une affaire d'r'lat. L'avis du duc d'Harcourt était fort sage et l'on aurait évité bien des débat» et l'on eût pensé, comme lui, qu'il était bon de laisser chacun s'habiller à sa fantaisie.
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126 AVÈNEMENT DES BOOB.BONB D'ESPAGNE.
cccLvni
Lettre du Mai au Âne d'UarcairL
UJMiàa nu.
Le courrier dépêché par la reine d'Espagne a rendu la lettre que vous m'avez écrite du 27 an roeis dernier. J'ai appris «n même temps par «ne autre de vos lettres datée du i" de ce mois qee vous étiez parti de Madrid et que voue comptiez d'arriver vers le 13 à Bayonae. Ainsi, roas serez ea état de faire le voyage avec le Bai imd petit- Sis, et je vais avec plaisir qee towe les embarras que votre absence pouvait causer Mat pi-éseateatent levés.
J'approuve ce sue vous avez dit à la reine, d'Espagne pNir la disposer a sertir de Madrid avant l'armée du Bot Catholique. Cet avis, quelque nul reçu de sa part, la préparera cependant à la lettre que le Roi moa petit-fils lui doit écrire, et je suis persuadé qu'il est absolument nécessaire d'obliger -cette priaceese à se retirer avant qu'il arrive à Madrid. Il est certaia que s* présence entretient toujours un-esprit de cabale, et quoiqu'il n'y ait oallegrâce à espérer désormais par son moyen, on voit ccpeadaat par la division de la Junte que la présence et le nem de cette princesse suffisent pour entretenir l'esprit d'opposition à toutes les mesures les plus convenables au bien de la monarchie.
K est vrai que les résolutions que vous avez obtenues font connaître que ce même esprit a été surmonté par le zèle des bien intentionnés. Les nouveaux ordres envoyés aux principaux officiers et aux ministres de la couronne d'Espagne dans les pays étrangers serviront à faire exécuter pins ponctuel lèsent «t avec puis de diligence, les projets conformes aux intérêts de cette conrenne. le "vous dirai à cette occasion qu'il a paru jusqu'à présent que le prince de Vaudemout n'avait pas besoin de ces ordres et qu'il n'a rien oublié pour marquer son attention, son zèle pour les intérêts de son maître, et sa ponctualité à
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exécuter toutes -les choses que j'ai crues sécessaires pour la conservation du Milanais.
L 'Électeur 'de Bavière veut «usai marquer mb aliachejueot aux ùitàpAt? du roi d'Espagne, nais il uraùttpoursAS propres États. 41 «rail devoir se iHéaager^*ecr£niperfi«rat je saie qu'il a -des correspondances .tuès-uives et tnès-élreites >wc le roi d'Angleterre. -Cepeadant ou ne faut Jui a-ien rsproaner eooare -sur sa «conduite dans les Pays-Bas. BI parait donner les ordres nécessaires pour leur sûreté, disjKMé à exécuter oaux de la Junte, et par conséquent à faire ce que je lui prescrirai pour les intérêts du Roi mon petitflb.
Jusqu'à présent, j'en jugé à propos de suspendre toute démarche capable de faire dire que je veux recommencer la guerre. Le roi d'Angleterre a cassé son parlement. 11 en a assemblé uu nouveau : il se lia ne qu'il lui sera plus favorable que le procèdent. Hais l'expérience a fait voir que les rois d'Angle terre se sent souvent trompés lorsqu'ils ontespéré plus de soumission des inouwaux parlements. II me revient déjà que toute la nation est .si frappée du préjudice qu'une nouvelle guerre lui causerait, qu'on est presque assuré que la chambre basse de ce parlement s'y opposera fortement. J'ai quelques avis que de la part des Hollandais on a préposé à des membres du .parlement d'Ecosse, que la république de Hollande s'offrirait a mettre les Écossais en nossession -dutiarkn, qu'elle les aiderait à garder *e .poste, slils voulaient seulement penneUre une levée de seize mille lhasniaes en Ecosse,
On prétend qu'on a offert en même temps de transporter œs troupes sur des vaisseaux hollandais aux dépens de la République, et qu'elle les entretiendrait sur le même .pied «ue Les Anglais pavent leurs troupes.
Quand même cet avis ne se trouverait pas •véritable, il so'est pas moins certain que la seule voie pour ■■engager la oatiou anglaise à la guerre est de lui faire espérer Ja ccui- «assoie des-Jmdes; ainsi j approuve la rétcJutâca que la fuate « prise d'avertir par avance .les jrouveEneura M paye, et
3,g,1,zedby G00gle
tous aurez vu depuis par mes lettres ce que j'ai fait pour lui faciliter les mojeus de leur envoyer ces avis plus promptement. Hais je ne crois pas qu'il convienne encore de faire partir mes vaisseaux. Quoique le nombre que vous marquez dans votre lettre ne soit pas considérable, il le serait assez pour donner lieu de croire que, de concert avec le Roi mon petit fils, je veux m'emparer de quelques postes dans les Indes, et ce prétexte suffirait au roi d'Angleterre pour obtenir de son parlement toutes les assistances nécessaires pour armer une flotte et pour le faire consentir à la guerre.
Ainsi, mon intention est encore, comme je vous l'ai déjà marqué, de tenir toutes choses prêtes pour prévenir les desseins du rot d'Angleterre et des États-Généraux soit par mer soit par terre; d'avoir une escadre eu état d'aller aux Indes, si je vois que les deux nations préparent quelqu'armement considérable, et de tenir mes troupes prêtes à secourir ies Espagnols dans les Pays-Bas, et à contraindre les Hollandais de sortir des places du Roi Catholique, aussitôt que je verrai, par tes avis que je recevrai, que le bien des affaires le demandera. J'ai fait suspendre aussi toutes sortes d'instances à l'égard du roi d'Angleterre et des Ê tais-Généraux, pour les obliger à reconnaître le roi d'Espagne. Mais une des premières choses qu'il doit faire après son arrivée est de donner part à tous les princes de l'Europe de son avènement à la couronne, Il n'y aura plus alors deprétexte pour différer à s'expliquer; et si quelque puissance évite de se déclarer, son refus fera connaître ses véritables intentions.
L'escadre de vaisseaux que j'ai dans la Méditerranée est présentement occupée à transporter mes troupes pour les faire passer dans le Milanais. Lorsque mes vaisseaux auront acbevé ce transport, je pourrai les envoyer au détroit, suivant les dispositions où les affaires se trouveront, et cependant j'approuve les mesures que voua avez prises pour les mettre en sûreté dans les ports d'Espagne où ils entreront. J'ai remarqué dans la lettre que vous m'écrivez que le
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comte de Palma et le marquis de Leganez se sont excusés l'un et l'autre d'aller en qualité de gentilshommes de la Chambre au-devant du roi d'Espagne avec sa maison. J'ai lieu de croire que le premier étant neveu du cardinal Porto- Carrero suit aussi ses intentions, et par conséquent ses intentions ne me sont pas suspectes. Il n'en est pas de même de celles du marquis de Leganez : je vous ai mandé et je sais qu'il a toujours été particulièrement attaché à l'Empereur, et je serai bien aise de savoir si cet attachement a quelque part au refus qu'il a Tait de marcher avec la maison du Roi son maître.
Quoique la résolution que l'Amirauté a prise de se rendre auprès du roi d'Espagne soit embarrassante, elle l'est moins lorsque vous Êtes auprès du Roi Catholique que s'il était seul. Vous pouvez empêcher, connaissant l'Amirauté, qu'il ne le prévienne par ses discours. Il me parait au reste qu'on ne peut lui reruser l'entrée dans te carrosse du Roi son maître, que sa charge lui donne.
Je sais combien il est nécessaire qu'il v ait auprès du Roi mon petit-fils des gens assurés et d'une sagesse reconnue, en qui vous puissiez prendre confiance pour les avis que vous aurez à lui donner lorsque vous ne serez pas auprès de lui. Je vous ai déjà marqué que vous pouviez vous servir pour cet effet des sieurs de Loiiville et de Hontviel, et y joindre le sieur de Blécourt.
Le comte d'Harack a déjà reçu ordre de l'Empereur de retourner à Vienne; mais le comte d'Aversberg demeure encore en Espagne. Si l'Empereur ne reconnaît pas le Roi Catholique, le séjour de son Ambassadeur est non-seulement inutile, mais il doit encore Être regardé comme suspect après les protestations qne'ce prince a fait faire. 11 est par conséquent très à propos de le faire sortir et de rappeler en même temps l'ambassadeur d'Espagne qui est à Vienne. Il n'est pas même de la dignité de la couronne d'Espagne qu'il y demeure davantage, l'Empereur ne le regardant plus comme ministre public, et n'ayant pas voulu qu'il lui ait parlé au nom de la Junte. Toutefois,
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430 AVENEMBNT DES BOUBBOXS D'ESPAGNE.
pour ne rien omettre, il est boa qu'avant que de partir- il ait des lettres du roi d'Espagne pour donner part de a&a avènement à la couronne. Il faut fin même tempe remettre à la prudence de cet ambassadeur de ne les pas rendre s'il croit que l'Empereur ne veuille pas les recevoir.
Le comte de Manefeld ' est un des ministres de ce prince qui l'excite le plus à la guerre. Yous savez que le feu rei d'Espagne lui avait donné la principauté de Fondi- H cherche à s'en défaire, prévoyant avec raison qu'elle serai! bientôt confisquée si la guêtre commençait.
C'est aussi par celle raison que le roi d'Espagne doit' empêcher par son autorité que cette vente ne se fasse, et la conduite passée du comte de Mansfcld ne lui doit attira* aucun traitement favorable.
Je vous marquai par une dernière lettre que le mariage de la princesse de Savoie me paraissait le seul convenable pour le roi d'Espagne. J'ai depuis ordonné au sieur Phelypeaux d'en parler au due de Savoie, mais seulement de ma part, et de lui dire qu'après sa réponse la demande en serait faite dans les formes au nom du roi d'Espagne. J'ai fait dire la même chose à l'ambassadeur de Savoie. Je- n'ai point encore de nouvelles de Turin sur ce sujet.
Je fais joindre à celle lettre l'extrait de celle que j'ai reçue du cardinal d'Estrées. Elle tous informera de L'ordre que j'avais donné de découvrir les sentiments du cardinal de Slédicis sur l'offre qu'on lut pourrai* faire de prendre le titre de protecteur des-affaires de mon royaume à- Reme, avec celui qu'il a déjà pour Tes affaires d'Espagne, et de renoncer en même temps à la protection de celles de l'Empereur. Vous verrez par cette même lettre qu'il y est disposé et qu'il sera seulement nécessaire que le roi d'Espagne
1.. Le mrnle de NansTéld étail calui dont, à ee que prétend Saint- Simon, l'Empereur s'était Eir-i pour empoisonner la Reine prrmlin femme de Charles il, par lu minialère de la cumlesae de Soissons. Il en avait été récompensa à son retour par la présidence du conseil de guerre. II fut plus lard disgracié et sa présidence fut donnée au prince Eugène.
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lui écrive pour cet eff.;t. L'avantage qu'on peut en retirer k Rome est de détacher entièrement de» intérêts de la maison d'Autriche tous les partisans, et teus les amis du grand-duc dont le nombre est considérable en cette cour.
Je voua envoie le mémoire que tesMeesinots retirés dans mon royaume en ont présenté. Vous avez déjà reçu celoi que ceux de cette ville retirés à Rome m'avaient envojé. On doit présentement trouver de grandes facilités à leur faire obtenir ce qu'ils demandent.
J'apprends avec plaisir le rétablissement de votre santé, et elle est très -nécessaire pour mon service et pour cehri du Roi mon petit-fils '.
n est bon de donner des ordres secrets dans les ports d'Espagne de veiller au mouvement des vaisseaux anglais et hollandais. Si ces deux puissances se portaient à déclarer la guerre, la perte des vaisseaux qu'elles avaient dans ces ports leur causerait un préjudice considérable, et l'on peut juger de leurs desseins par les ordres que les marchands et les vaisseaux de cette nation auront de si; retirer.
Il me revient même que le roi d'Angleterre, persuadé que la nation anglaise est vivement frappée de cette perle, vient d'envoyer en grand secret un anglais nommé Alcombi, à la Corogne : qu'il doit passer à Madrid et proposer a la Régence de renouveler tous les traité* de commerce entre l'Espagne et l'Angleterre. On prétend qu'il a ordre d'offrir que le roi de la Grande-Bretagne reconnaîtra aussitôt le Roi Catholique. Cet avis n'est pas assuré quoique venu par une bonne voie. Mats il m'écrit que vous y donniez beaucoup d'attention, et certainement on ne voue cachera pas l'arrivée de ce particulier, ni les offres
1. Dèi Hifiri'Uiir es Espagne, tedued'HariiDiirt avait été altetaïda la, grava maladie, qui, maigre qiulquea intermittence s, devait devenir asseï dangereuse pour le forcer à qui lter l'Eipagnu. Il y resta encore llx mois, Luttant avec courage contre la maladie, a'occu|>Eini sans cesse des affaîres ci rendant a la monarchie les pins grands services. Il n'y a pas (Te sauté «i robuste qui eût pu résister à l'eifès de travail nui lot fat
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qu'il pourra faire s'il est chargé de quelques propositions. Hais on doit aussi prendre garde qu'il ne vienne uniquement pour avertir les vaisseaux anglais et hollandais de se retirer des ports d'Espagne.
Vous savez que l'Empereur a deux régiments en Catalogne, mal entretenus et manquant de toutes choses. Il serait bon de profiter du mauvais état où ils se trouveront pour les dissiper entièrement. On le peut faire en excitant Les soldats à déserter et se servir pour cet effet du voisinage des régiments allemands que j'ai sur les frontières de Catalogue. Ce sont ceux d'Alsace et de Spa. Vous écrirez à quelques officiers de ces régiments de tacher d'attirer les soldats de ceux de l'Empereur, et vous verrez du coté de Catalogne de quel moyen vous pouvez vous servir pour les faire déserter.
AIT. élruig., vol.LXXXl, p. 35.
Lettre du duc d'Haramrt au Roi.
Depuis ma dernière lettre écrite de Saint-Jean de Lui, je n'ai eu ni le temps ni l'occasion d'avoir l'honneur d'écrire à Votre Majesté. Je me suis contenté d'écrire au Cardinal et à II. de Blécourt pour faire savoir & l'un et à l'autre les intentions de Votre Majesté. J'ai conféré avec M. de Beauvilliers sur la dépêche de Votre Majesté du 4 de ce mois, et nous sommes demeurés presque d'accord de tous les points que nous avons traités. Le plus capital, à mon avis, est l'évacuation des places des Pays-Bas. Je vois que Votre Majesté la désire, mais en même temps que par sagesse Elle diffère de la presser. Je vais avec mon ingénuité ordinaire lui dire mon sentiment.
Tout est à craindre d'un plus long séjour des troupes hollandaises dans les Pays-Bas catholiques. L'on est assez persuadé de leur mauvaise volonté. Celte nation ne peut voir
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sans une affliction très-raisonnable que non-seulement sa grandeur, mais m6me sa liberté est entre vos mains. Si elle suivait ses véritables intérêts et qu'elle fût libre, elle ne devrait avoir recours qu'à la protection de Voire Majesté. Hais les principaux chefs de celte République étant gagnés depuis longtemps par le roi d'Angleterre, ces particuliers peuvent sacrifier l'intérêt de leur patrie à la passion de ce prince, et, pour prévenir les choses, il faut les regarder sur ce pied-là. Je compte donc que le retardement de la Hollande à reconnaître le roi d'Espagne, à répondre aux propositions de l'évacuation, et l'insinuation de l'ambassadeur de Suède, ne sont qu'amusements pour se préparer. En leur donnant du temps, Votre Majesté leur donne le loisir de prendre des mesures: en les pressant Elle les rompt; et si vous devez avoir la guerre, il faut l'avoir aujourd'hui plutôt que demain. Le délai leur donne le moyen de vous la faire, et une prompte déclaration le leur die. Ils auront le loisir de retirer leurs vaisseaux de la Méditerranée, et leurs effets de la flotte. Le profit qui leur en reviendra les mettra en état de vous la faire quelque temps. Si vous les leur ôtez, ils n'auront pas seulement ceux de vous la commencer.
J'ose même aller jusque-là en disant à Votre Majesté que la guerre en cette conjoncture, qui ne peut être que courte, -■ lui est plus avantageuse que la 'paix présente, puisqu'elle lui donnera lieu de faire la paix telle qu'Elle voudra. Pour cela, je vais expliquer des choses à Votre Majesté, qu'Elle sait mieux que moi.
Je suppose que nous ayons la guerre avec la Hollande, auquel cas le système est absolument changé. Dans la guerre précédente, celle de Catalogne, dans les moindres campagnes, occupait vingt mille hommes de ses troupes et huit ou dix mille des Espagnols. Cet événement supprime cette dépense à l'un et l'autre royaume.
Votre Majesté était obligée de tenir des garnisons considérables, depuis la mer jusques à la Meuse, pour conserver les places de sa frontière. Une autre partie de ses troupes était occupée à la défense de ses lignes; tout cela n'est plus
ISi AVÈNEMENT DBS BOURBONS D'ESPAGNE, nécessaire : le peu de troupes espagnoles dans les Pays-Bas étaient contre Elle, elles sont pour; les Hollandais, se servant de la frontière espagnole comme aujourd'hui nous bous en servons, n'avaient pas besoin de garnisons dans la frontière de leur propre pays, et aujourd'hui, depuis Haëstricht jusques a Bolduc, ils seront obligés à tenir des garnisons considérables, et à y loger leurs troupes et celles de leurs alliés pendant l'hiver, ce qui est une nouvelle charge et nouvelle consommation de tout; et une bonne partie de leur pays indispensablement sujet à contribution. Eu cas de guerre, vous aurez derrière vous le Brabant et la Flandre, qui est le meilleur paya du monde pour la subsistance de vos troupes. Les ennemis n'auront que les barrières d'au delà du Demer, qui ne leur en fourniront que légèrement. Vos armées s'assembleront à Bruxelles : un corps, à Venloo et Ruremonde, un autre à Gind. L'évèché de Liège serai votre disposition. Vous serez au milieu du pays de Cologne et cet Électeur ne peut être que dans les intérêts de Votre Majesté, et, lui étant les moyens de vous nuire, il ne peut vous être contraire. L'Electeur Palatin est dans le même cas, et vous partagez celui de Clèves avec celui de Brandebourg. Dans cette situation, Sire, il n'y a que la tranquillité de vos sujets qui puisse vous faire chercher la paix; contre tous vos avantages, ce n'est pas assez : le seul défaut de commerce des Hollandais avec l'Espagne les accablera. Cela est trop connu de Votre Majesté pour vouloir m'étendre sur ce chapitre.
Les Anglais n'y perdront guère moins. Assuré du roi de Pologne, les alliances que tous avez formées en Allemagne aussi avancées, que vous reste-t-il à craindre? Ces principes indubitables supposés, vous imposerez telle loi que vous jugerez à propos et aux Anglais et aux Hollandais, et le délai de l'Empereur à entrer en Italie lui &Ura et la volonté et le moyen d'y faire la guerre. l'ose dire à V#tre Majesté qu'il ne lui convient point ni au roi d'Espagne, de s'engager à ne donner ni à recevoir de vos troupes. Il est naturel qu'il reçoive vos secours et que vous les lui donniez
lorsqu'il conviendra au service de Votre Majesté et au sien. Je parle d'autant plus librement à Votre Majesté sur le fait de la guerre, que je me vois occupe de manière à pouvoir lui Être un peu utile de ma personne dans ce cas.
Dans les nouvelles que M. le duc de Beauvilliers m'a communiquées, j'ai remarqué que M. de Bavière presse sur l'assurance du gouvernement des Pays-Bas à perpétuité, avec plus d'autorité que ci-devant.
Cela me fait craindre que ce prince ne se jette dans quelque mauvais parti eu s'engageant dans les intérêts du roi d'Angleterre; et s'il joignait ses troupes avec celles de Hollande, il serait bien difficile qu'il ne s'emparât de quelques villes des Pays-Bas, et le mal serait bien plus grand s'il s'en emparait au printemps qu'à présent, et jamais résolution plus prompte et plus hardie n'a été si nécessaire que dans cette occasion.
Les quinze vaisseaux que Votre Majesté desline pour les Indes une fois partis, et les huit navires que nous avons demandés pour Gibraltar entrés dans le détroit, accompagnés d'une résolution de savoir à quoi vous devez vous en tenir sur la paix ou surlaguerre, feront bien changer la face des affaires, et. vous n'aurez jamais occasion plus favorable d'assurer une paix avantageuse et solide à vos peuples.
Il me semble que les troupes de Votre Majesté étant une
fois dans le Milanais, vous êtes es droit de demander à
M. de Savoie des assurances qu'il ne peut plus vous refuser.
Pour ce qui regarde l'Espagne, notre éternelle désunion
nous a fait connaître son peu de forces.
On s'apercevra tous les jours de ce qu'elle peut dans sa misère lorsque ses intérêts sont unis avec les nôtres.
Voilà, Sire, mes sentiments tels qu'un homme comblé de
reconnaissance, et qui ne désire désormais d'autres grâces
que les occasions de la témoigner, les doit exposer à Votre
Majesté; et je me flatte qu'ils seront conformes aux siens1.
Aff. étruig., val. LXXXJ, p. 72.
1. Lorsque, le 7 avril 1672, Louis XIV déclara en même temps U
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Lettre du duc itHarcaurt au Bot.
Siint-Jean-de-Loi. Ï0 juwier ITOi.
I.e courrier de Votre Majesté m'a rendu sa dépèche du H de ce mois; j'y répondrai article par article.
Nous attendons la réponse de la Reine à la lettre que Sa Majesté Catholique lui a écrite au sujet de son éloignement de Madrid avant son arrivée.
Sur ce que Votre Majesté me fait l'honneur de me mander au sujet de M. l'Électeur de Bavière, sa conduite m'est tréssuspecte, et on ne doit pas perdre un moment aie mettre hors d'état de nuire. Cela ne se peut que par la sortie des tronpes de Hollande des places des Pays-Ras, observant que celles de Bavière ne restent maîtres d'aucunes, et sur cela je dirai ma pensée à Votre Majesté. J'ai eu l'honneur de Lui écrire combien je croyais que cette évacuation prompte était nécessaire, il n'y a plus qu'à chercher les moyens de le Taire, sans donner de prétextes aux Anglais et aux Hollandais de Taire la guerre. Il y a pour cela un moyen qui me parait raisonnablej suivant la pensée de Votre Majesté de faire pari à tous les princes étrangers de l'avènement du Roi Catholique à cette Couronne, dès qu'il sera dans ses États. Je voudrais donc que les Ambassadeurs du Roi votre petit-fils, tant en Hollande qu'en Angleterre, en fissent part débouche et par un mémoire en forme de manifeste, demandant, préalablement à tout, l'évacuation des places et offrant la continuation de l'amitié et bonne correspondance avec ces puissances, confirmant tous les traités ci-devant faits, sans y augmenter ni diminuer aucun point, et demandant une réponse prompte et positive, voulant savoir à quoi s'en
guerre k l'Angleterre et à lu Hollande, il était auaii iTbtIs qu'il valait mieux prévenir l'ennemi que l'attendre : maie 11 n'avait alors que 34 an»; il en avait 03 au moment où il allait défendre son petlt-flli contre l'Europe coalisée. Plut jeune, Il aurait sans doute tutvl lea consens ti judicieux du duc d'Harcourt.
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tenir ou de la paix ou de la guerre, témoignant les sincères intentions de Votre Majesté et du roi d'Espagne de conserver religieusement le repos dont l'Europe jouit présentement, et pour assurer les places des Pays-Bas, "si Voire Majesté est engagée à n'y point introduire de ses troupes, sans pouvoir s'en dégager. Votre Majesté voudra tenir la parole qu'Elle a donnée, mais il faut un expédient pour mettre les places des Pays-Bas à couvert de toutes sortes d'insultes, tant de la part des Hollandais que de celle de M. l'Electeur de Bavière, qui pourrait se rendre maître de quelques-unes s'il était de mauvaise volonté. Le seul moyen que je trouve est de faire lever quelques troupes flamandes et vallonnés dans les Pays-Bas et recruter les régiments qui y sont déjà. Il pourra vous en coûter quelque chose par avance, on cherchera les moyens de le faire rendre à Votre Majesté incessamment. Du coté d'Espagne, je presserai l'envoi des recrues qu'on lève en Galice pour ce pays-là, en faisant voir ouvertement que Votre Majesté et le roi d'Espagne désirent la paix, qu'ils sont impatients de savoir à quoi s'en tenir et qu'ils feront la guerre à la dernière extrémité. Bien loin de donner des prétextes qu'on nous la fasse, cette déclaration publique et authentique ne laisse aucun doute de la sincérité de vos intentions.
■ L'avis que Votre Majesté a reçu de Hollande de la proposition des Hollandais et des membres du Parlement d'Ecosse ne peut être véritable. Quel intérêt peut avoir la Hollande d'établir les Écossais au Darien, de faire la dépense du transport et de l'entretien de 16,000 hommes et, en un mot, quelle jalousie ne serait-ce pas pour les Anglais de l'union de l'Ecosse et de la Hollande, et le moyen de surmonter les difficultés qu'on y a trouvées, lorsqu'il n'y avait aucune force dans les Indes? Si jamais ces nations s'accordent sur la conquête des Indes, il leur faut un temps considérable nonseulement pour en faire les préparatifs, mais même pour convenir du partage. H n'y aqu'à craindre une irruption faite par le roi d'Angleterre pour engager la guerre. Cette irruption ne se peut prévenir que par le secours prompt des
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quinze vaisseanx que Voire Majesté y a destinés pour rassurer les peuples de ee pays-là, convenir avec les généraux de terre et de mer de la manière de se défendre, et d'avoir le loisir pour réparer le désordre que le voyage met dans les équipages et dans les bâtiments. Votre Majesté juge de quelle conséquence il est que ses vaisseaux arrivent les premiers, et si Elle attend que les Anglais et les Hollandais se mettent en état d'y envoyer, ne se peut-il pas faire quêteurs vaisseaux devancent les vôtres? Cette affaire est de trop grande conséquence pour la hasarder; et si ces puissances ne cherchent qu'un prétexte pour vous faire la guerre, on n'en a jamais manqué en pareille occasion. La même raison m'engage à dire à Votre Majesté qne les huit vaisseaux que nous lui avons demandés ne sont pas moins nécessaires dans le détroit, atiu que ces nations, envisageant la perte du leurs vaisseaux marchands dans la Méditerranée, perdent l'envie de vous faire la guerre. Il me semble que vous devez éviter de donner aucun prétexte plausible de vous la faire, et qu'en môme temps il ne faut pas s'arrêter à des prétextes si frivoles. Je répéterai encore une fois à Votre Majesté que si Elle doit avoir la guerre, il vaut mieux que ce soit aujourd'hui que demain.
Je fais en même temps réflexion que, le premier secours que Votre Majesté envoie dans le Milanais y étant arrivé par mer, on doit être bien sûr de la marche des principales forces de l'Empereur en Italie avant d'y faire en trerle second secours qu'Elle prétend y envoyer, de peur que l'Empereur, voyant l'impossibilité de réussir de ce côté-là, ne réunit ses forces pour tomber sur l'Alsace dans le temps que les nôtres seraient en Italie.
J'écrirai au Cardinal touchant l'affaire du comte de Mansfeld, dont l'intention est de vendre la principauté de Fundi, ausi bien que touchant le cardinal de Médicis '.
1. Le cardinal de Médicb, frère du grand-due de Toscane, éproni» pour Philippe V une téritable affection. Lorsque le rot d'E-pagw alla à Naplei, le Cardinal ne 1b quitta pai tant qu'il j fut, l'uccoui-
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l'ai déjà eu l'honneur de mander à Voire Majesté, touchant les requêtes des Messin ois, que le temps n'en est pas encore venu.
Je suis persuadé que non-seulement il fout donner des ordres dans tous les ports d'Espagne de veiller aux vaisseaux des Anglais et des Hollandais, mais même qu'il faut envoyer quelqu'un exprès.
Le roi d'Espagne écrira au gouverneur de la Corogne pour veiller à la conduite de l'Anglais nommé Alcombi, et il est bien certain qu'il ne proposera rien à la Régence dont je ne sois informé. Je supplie Votre Majesté de m'instruire de l'état auquel Elle est avec les Portugais, et dans cette conjoncture il faut prendre garde de près à leurs actions et ne nous pas défaire des troupes de Catalogne, ainsi que Votre Majesté l'a jugé à propos, à moins que nous n'en soyons bien assurés.
Le courrier de Votre Majesté dépéché à Madrid arrive ; il a passé au Passage et n'y a point trouvé le chevalier de Surgères pour lui remettre les dépêches qu'il doit porter aux Indes. Je ne m'en étonne pas, les vents ayant toujours été contraires.
J'y enverrai un homme exprès qui l'attendra, pour les lui remettre en main propre, afin que rien ne puisse retarder son voyage.
H a fait un coup de vent hier et celte nuit qui peut bien l'avoir éloigné de la cote. Cependant, le courrier portera a Votre Majesté le duplicata de ces dépêches pour qu'Elle paisse en charger celui qui doit commander les quinze vaisseaux.
H. le cardinal Porto-Carrero m'envoie la copie de la réponse qu'il a faite à M. de Torcy. Je suis persuadé que Votre Majesté donnera des ordres bien sévères pour que ces vaisseaux, ^'introduisent aucune marchandise aux Indes, ainsi
psgna juaqu'a Llvourne el ne w aÊ para da lui qu'en venant dea larme». II n'avait pat reçu les ordrea, et, ayant plua tard quitté le chapeau, il époma une Gon ligue, raar da due de GutilaiH,
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440 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, qu'il le demande; tous verrez qu'on envoie encore 50,000 écus au prince de Vaudemont, et qu'on esl sur le point de faire sortir les ambassadeurs de l'Empereur, aussi bien que l'envoyé de l'Électeur Palatin, las ordres ayant été envoyés à l'ambassadeur d'Espagne à Vienne de prendre congé et de se retirer. En un mot, je suis persuadé que Votre Majesté sera contente de toutes les mesures que le Cardinal prend.
Aff. élrtng., vol, LXXXI, p. 13.
Lettre du duc d'Harcourt au Roi.
Irun, J3 jin.i«r 1701.
Le Roi Catholique arriva hier sur les deux heures ici ; peu de temps après, le marquis de Castelmeno, majordome de la Reine, descendit chez moi, qui venait en poste de Madrid, dépêche par cette princesse avec deux lettres pour Sa Majesté Catholique, dont l'une n'était qu'un compliment. Par l'autre, elle se plaignait qu'on la voulût Taire sortir de Madrid avant son arrivée, et ce majordome demanda aussitôt audience. J'informai le Roi Catholique de tout, afin qu'il fût disposé à répondre, ce qu'il a fait en termes généraux et avec la même justesse qu'un prince plus avancé en âge le pourrait faire.
Le soir, il arriva deux courriers de Madrid chargés de plusieurs dépêches que la Junte envoyait à Sa Majesté Catholique pour avoir son approbation et sa signature. La première est un pouvoir pour le duc d'Uzeda, ambassadeur à Rome, pour demandera Sa Sainteté l'investiture du royaume de Naples; la seconde est un pouvoir pour le duc de Paretti, ambassadeur à Vienne, pour demander à l'Empereur l'investiture du Milanais et, en cas de refus, de faire ses protestations dans la forme ordinaire, de prendre congé de l'Empereur et de se retirer en Espagne.
La troisième est la consulte du Conseil d'État et la réso-
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lutioQ de la Junte pour nommer le comte de l'aima, neveu du Cardinal, à la vice-royauté de Catalogne, le terme du prince de Liarmstadt finissant le 4 du mois prochain, avec les réflexions des inconvénients qu'il y aurait à laisser ce poste sans être rempli, par les privilèges de cette principauté qui seraient trop longs à décrire, vu le peu de temps que j'ai. Le secrétaire des dépêches lut le tout à Sa Majesté Catholique, qui entend presque dt!jà tout l'espagnol, laquelle y donna toute son attention, ne voulant pas qu'il lui échappe rien. Elle se conforma à tout ce que demandait le Cardinal et fut obligée de faire plus de cent signatures. Tout cela l'occupa jusqu'à l'heure de son souper. A minuit, le courrier qui avait porté à Madrid la lettre pour la Reine, au sujet de son éloignement de la Cour, revint avec sa réponse, dont la copie sera ci-jointe, de manière que la voilà presque résolue à partir. Mais Votre Majesté verra qu'Elle veut aller d'abord à Aranjuez et ensuite à Guadalajara attendre le beau temps, pour aller ensuite plus loin. Il me semble que Sa Majesté Catholique lui doit insinuer de suivre le chemin d'Andalousie et de s'éloigner un peu plus loin qu'Aranjuez, Guadalajara étant hors de la route.
Je ne doute pas qu'il y ait encore plusieurs difficultés qui se rencontrent dans cette affaire. Nous tâcherons à en sortir de notre mieux.
L'embarras n'est pas petit pour mettre les équipages en mouvement de partir, et la grande difficulté provient de la diversité des langues.
L'argent nous a manqué dès hier. On a commencé à y remédier en donnant pour l'équipage mille pistoles que le secrétaire des dépêches avait apportées pour les aumônes de Sa Majesté Catholique. On se servira aussi de celui que Votre Majesté lui a donné en attendant qu'on en reçoive de Madrid.
AIT. «rang., vol. LXXX1, p. 76.
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Lettre du Bai au ducd'Hanourt.
n jmiiirr nti.
Mon cousin, les nouvelles que je reçois de Hollande, depuis Il dernière lettre que je tous ai écrite du 14 de ce mois, marquent encore plus de disposition à la guerre qn'il n'en paraissait par les précédentes. Les États-Généraux ne font aucune réponse ni sur les assurances qu'ils ont reçues do désir que j'ai de maintenir la paix, ni àla lettre que je leur ai écrite. Au contraire, on est persuadé que, sous prétexte d'attendre les décisions du roi d'Angleterre et la résolution du Parlement, ils profitent de ce temps pour former des lignes, soit avec l'Empereur, soit avec les princes d'Allemagne qu'ils pourront engnger dans nne nouvelle guerre.
L'Électeur de Bavière m'a fait avertir qu'il y avait à craindre pour les places de la province de Gueldre, que lenr situation les exposant aux entreprises ou des Hollandais on des Électeurs de Brandebourg et Palatin, les remèdes ponr les conserver étaient difficiles; qu'il n'y avait pas de troupes pour les garder; qu'il était impossible d'en retirerdes autres garnisons du roi d'Espagne et les miennes étant trop éloignées pour les y faire marcher.
Il m'a représenté que, dans cet embarras, le seul expédient 'qu'il pouvait proposer était d'envoyer deux bataillons de ses propres troupes dans ces places; que, cependant, il ne donnerait aucun ordre sur ce sujet avant que de savoir si j'approuvais sa pensée. A la vérité, cette proposition m'a para suspecte par bien des raisons.
Plusieurs avis que je" reçois marquent une correspondance assez étroite entre le roi d'Angleterre et l'Électeur de Bavière. Lorsque les États-Généraux parlent des conditions qu'ils peuvent demander pour leurs sûretés, une des premières est toujours de laisser à cet Électeur le gouvernement perpétuel des Pays-Bas. H propose lui-même, pour être
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CORRESPONDANCE. ANNEE {70t. **3
assuré du paiement des sommes qui lui sont dues par l'Espagne, que le Roi Catholique lui dorme quelque province pour gage de cette dette ; enfin son envoyé a nommé en dernier lieu la province de Gueldre el le pays de Limbourg. Ainsi, on peut croire qne, ne pouvant obtenir par un traité ce qu'il demande, sou intention est de s'en emparer sous prétexte de pourvoir à la défense des pays confiés à ses soins.
J'ai vu tous ces inconvénients dans. la dernière proposition que l'Électeur vient de faire; mais il y en a de bien' plus grands à la refuser, car il est impossible d'empêcher que ce prince n'exécute ses desseins sur la province de Gueldre, si ses intentions sont mauvaises. Ainsi, ce serait inutilement qn'on lai témoignerait de la défiance et, si je l'empêchais d'envoyer ses troupes, les places de cette province demeureraient exposées aux entreprises que les États-Généraux on ■ les électeurs de Brandebourg et Palatin voudraient faire. La perte serait plus grande pour l'Espagne si quelqu'une de ces puissances s'emparait de cette province, que si elle tombe entre les mains de l'Électeur de Bavière, et les moyens de la retirer seront bien plus faciles si ce dernier s'en met en possession. Ces différentes considérations m'ont porté à lui témoigner en cette occasion une entière confiance, l'ai donc approuvé sa pensée. Je lui ai fait dire que le secours qu'il offrait me paraissait nécessaire pour la sûreté de la province de Gueldre, et pour lui expliquer pins particulièrement mes intentions, j'ai envoyé le sieur de Puységur à Bruxelles.
Il n'y va pas seulement pour cette affaire : la principale est de concerter avec l'Électeur les mesures à prendre pour introduire incessamment et en même temps, s'il est possible, mes troupes dans les places des Pays-Bas catholiques, où les Hollandais ont actuellement des garnisons, car il serait dangereux de les ménager davantage, et si l'on peut éviter la guerre, ce n'est qu'en leur faisant perdre les avantages qu'ils croient avoir pour la commencer. J'ai en même temps envoyé le maréchal de BouffJers & Lille,
afin qu'il puisse donner les ordres nécessaires pour Taire
marcher mes troupes1.
Comme vous êtes présent en ce moment auprès du roi d'Espagne, vous l'informerez de ce que j'ai jugé à propos de faire pour ses intérêts, et vous en avertirez aussi le cardinal Porto -Carrero.
La conduite que les Anglais et les Hollandais tiendront en cette occasion fera juger s'il est nécessaire d'envoyer des vaisseaux aux Indes. Je fais encore marcher deux régiments de cavalerie et de dragons pour entrer dans le Milanais. Je compte qu'ils passeront par les États du duc de Savoie, et j'ai ordonné au sieur Phelypeaux de convenir avec ce prince des mesures à prendre pour leur passage et pour leur subsistance.
Vous verrez, par l'extrait que je vous envoie, la réponse qu'il a faite à ja proposition du mariage de la princesse sa fille avec le roi d'Espagne. Cette affaire doit être promptement terminée, car il est très- important d'oler toute espérance aux partisans de la maison d'Autriche en Espagne par l'exclusion d'une des filles de l'Empereur, et la conduite de ce prince donne assez de raisons de ne plus penser à ce mariage.
J'apprends que ses ambassadeurs pourraient encore faire de nouvelles protestations à l'arrivée du Roi Catholique en Espagne. Après celte démarche, il ne faudra pas perdre de temps à les faire sortir d'Espagne; il ne convient pas
1. Le maréchal de Boufllers, un des hommes de guerre lei plus honorables elles plui généreux du dli -septième siècle, avait eu avec ]« comte de Porlland deui conférences qui lidtÈrenl la conclusion dn tntlé de Hjawick. 1] fut choisi pour commander l'armée de Flandre ■oui le due de Bourgogne. Sa belle défense de Lille rut admirée par le prince Eugène, qui lui rendit, après la eapliulalion, de grandi honneurs. A la. bataille de Malplaque!, 11 avait été quelque temps tlotorieui à la droite de l'armée. Les Taule* de Villa» ayant Tait perdra la bataille, BouTBeri eut la générosité de prendre sa défenae. Ses propres services furent méconnus et il eut a déplorer l'Ingratitude dont 11 lui l'objet et qui assombrit le reste de sa carrière militaire, 11 mourut à FoolalneblMU en 1711, âgé de GT an*.
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CORRESPONDANCE. ANNÉB 1701. **8
même de les y souffrir, s'ils ne reconnaissent le Roi mon petit-fils. (I m'est revenu qu'ils reçoivent plusieurs avis par un Père Jésuite nommé Kressa, et même qu'il rend compte directement au confesseur de l'Empereur de ce qu'il peut apprendre de plus secret. Il est du service du roi d'Espagne de le faire retirer de Madrid dans celte conjoncture.
Je vois, par la dernière lettre du sieur de Blécourt, que l'on craint toujours la présence de l'Amirante auprès du roi d'Espagne dans les commencements de son règne ; que ceux qui le connaissent sont persuadés qu'il ne peut par son esprit effacer les mauvaises impressions que ses liaisons avec la Reine devaient donner, et qu'il serait très-important de l'éloigner sous prétexte d'un emploi. Le sieur de Blécourt propose de le nommer vice-roi de Catalogne. Mais, dans la vérité, cet emploi est si inférieur à celui du gouvernement de Milan qu'il a exercé et à la dignité de conseiller d'État, que je ne vois nulle différence ou de le lui proposer ou de lui défendre absolument de paraître devant le roi d'Espagne. 11 n'a pas encore donné sujet d'en venir à son égard à cette extrémité. S'il convient donc de l'éloigner, on pourrait se servir d'un prétexte plus honorable.
La réponse du duc de Savoie donne lieu au roi d'Espagne de lui faire demander eu forme la princesse sa fille. Il pourrait choisir l'Amirauté pour aller à Turin en qualité de son ambassadeur. Il convient que cette fonction soit faite par une personne d'un rang et d'une naissance distinguée, et le temps que l'Amirante emploierait dans celte • ambassade et & conduire la nouvelle reine en Espagne donnerait celui de régler beaucoup de choses où sa présence pourrait embarrasser. Si vous prévojezquelqu'inconvénient à choisir l'A mirante pour cette ambassade, il sera nécessaire d'en nommer au plus tôt un autre et de régler promptement ce mariage.
Vous verrez, par le mémoire joint à la lettre du sieur Phelypeaux, les prétentions du duc de Savoie à l'égard des sommes dues à ce prince par la couronne d'Espagne. Le moyeu le plus prompt et le plus facile pour les terminer est
446 AVÈNEMENT DBS BOURBONS D'ESPAGNE, qu'il cède ses prétentions, ou la plus grande partie, pour former la dot de la princesse sa fille.
11 n'y aura point de temps à perdre, aussitôt que le Roi mou petit-fils aura pris quelque connaissance de ses affaires, à retirer le prince de Darmstadt de Catalogne et à confier le gouvernement à nu Espagnol naturel dont le zèle soit connu, et le plus capable qu'il sera possible.
Tous ne m'avez point encore informé des grâces que vous croyez que le roi d'Espagne pourra faire au marquis de Castel dos Rios.
Le roi de Portugal m'a fait demander mes offices en faveur du comte d'Oropeza et du duc de Medina-Sidoaia. Il est bon qu'il paraisse, que le Roi Catholique fait attention à la recommandation de ce prince et qu'il veut entretenir une parfaite intelligence avec lui. Il serait à souhaiter qu'il voulût s'engager, en cas de guerre, à fermer l'entrée de ses ports aux Anglais et aux Hollandais. Je doute qu'il veuille le permettre. J'ordonnerai cependant qu'on lui fasse cette proposition comme une des conditions de la nouvelle alliance qu'il parait désirer.
AIT. étrang., vol. LXïXI, p. E6.
Lettre du duc d'Hareourt au cardinal Porfo-Carrero.
J'ai fait voir au Roi la lettre de Votre Éminence du 24 de ce mois, sur laquelle Sa Majesté a pris la résolution d'écrire A la Reine la lettre dont la copie sera ci-jointe, voulant, auparavant d'en venir aux extrémités, tenter toutes les voies de douceur pour l'obliger à exécuter son voyage dans le temps qu'elle a marqué à Votre Éminence.
Le Roi a commandé a don Manuel Vadillo d'expédier les deux décrets qui seront ci-joints ; à l'égard des autres que Votre Excellence demande et de celui du comte de Frigiliana, Sa Majesté a remis à les faire expédier jusqu'à ce
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qu'Ellc sache si la Reine sera sorti e le i, ainsi qu'elle le promet, ou non ; et cependant Sa Majesté écrit à la Junte, ainsi que Votre Excellence le propose ; et ce qui l'a engagée davantage à cela est le retardement de son voyage, causé par les pluies continuelles et les mauvais chemins, qui lui font espérer que la Reine sera sortie plusieurs jours avant qu'il arrive.
Pour prévenir les prétextes que la Reine pourrait «voir pour retarder son voyage, Sa Majesté juge à propos qu'en cas que ses domestiques lissent difficulté de la suivre & Aranjuez et à Tolède, Votre Excellence donne ordre de sa part a ceux qu'elle croira nécessaire de la suivre sans qu'ils puissent s'excuser sur aucun prétexte, n'étant pas à propos qu'elle s'en aille indécemment, ni que cela retarde son départ. Sa Majesté estime que de cette manière les choses se passeront doucement et qu'elle se rendra à la raison aussi bien qu'à la nécessité. Cependant, Sa Majesté me commande de charger Votre Excellence de Lui dépêcher un courrier aussitôt, que la Reine sera partie, pour l'en informer, étant présentement la principale affaire, et l'on travaillera aux décrets que demande Votre Excellence pour vous les envoyer incessamment, eu cas que la Reine ne sorte pas tout de bon.
Le sieur Vadillo doit écrire à Votre Excellence touchant une vingtaine de mules qui manquent à l'écurie du Roi, aussi bien que sur le défaut d'argent, et j'ai déjà fait remettre au payeur de la maison du Roi les mille pisloles qui avaient été données au sieur Vadillo pour les aumônes du Roi.
Les mauvais chemins et les mauvais temps ont retenu Sa Majesté en ce lieu ; elle en doit partir demain pour Tolosa et ensuite continuer sa roule jusqu'à Victoria, s'il se peut, sans séjour. Sa Majesté a été visiter Saint-Sébastien aujourd'hui ainsi qu'elle fit Fontarabie l'autre jour, étant bien aise de prendre connaissance de ses places : la joie du peuple est incroyable dans l'une et dans l'antre.
3,g,1,zedby G00gle
Lettre du Roi au duc d'Harcaurt.
Mon cousin, le dernier courrier que je vous ai dépêché m'a rapporté vos lettres du 12, du 17 et du 21 de ce mois. J'ai reçu en même temps les copies que vous m'avez envoyées de celles que le cardinal Porto-Carrero vous a écrites, des ordres envoyés aux Indes, et les troisièmes expéditions de ces mêmes ordres que je ferai remettre aux commandants des vaisseaux que j'enverrai en Amérique. On prépare toutes choses, pour leur armement, mais, quelque diligence qu'on puisse apporter, ils ne pourront Être prêts à faire ce voyage que dans le mois d'avril.
Les nouvelles que je reçois d'Angleterre me font voir que la nation, excitée par les discours et par les différents écrits que le roi de la Grande-Bretagne fait répandre, commence à regarder la guerre comme nécessaire à sa sûreté. Il parait aussi que le crédit de ce prince en Hollande inspire les mêmes sentiments. Cependant, les Etats- Généraux m'ont fait demander, depuis peu de jours, d'ordonner à mon ambassadeur, ou à tel autre que je voudrai choisir, de conférer avec ceux qu'ils députeront pour convenir ensemble des moyens d'assurer la paix. Cette proposition générale, sans spécifier aucune condition particulière, confirme encore que leur intention est seulement de gagner du temps et de se préparer mieux qu'ils ne le sont à commencer la guerre. Ainsi je n'ai rien changé aux ordres que j'ai donnés au maréchal de Boufflers et dont je vous ai informé par ma dernière lettre; j'ai cependant jugé à propos de faire connaître le véritable désir que j'ai de maintenir la paix, et comme la maladie du comte de Briord le met hors d'état de s'appliquer encore aux affaires, j'envoie le comte d'Avaux en Hollande pour écouter les propositions que les États-Généraux auront à me faire
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et pour m'en rendre compte '. Au reste, je n'ai nul engagement avec eux, et lorsque le roi d'Espagne sera maître absolu de ses places dans les Pays-Bas, rien ne l'empêchera d'y conserver mes troupes s'il les y croit nécessaires.
Je n'ai pas jugé qu'il convint de faire aucune démarche auprès des États- Généraux pour les obliger à reconnaître le Boi mon petit-fils et à retirer leurs troupes des places de Flandres après les différents avertissements qu'ils ont reçus. Il est plus à propos d'exécuter et d'écouter ensuite les propositions qu'ils auront à Taire. Quoique les mouvements des troupes de l'Empereur soient lents, il y a cependant i|u>'lque infanterie en marche, et l'on croit toujours que c'est pour aller en Italie. Quelques avis de Vienne marquaient que le prince Louis de Bade, nouvellement arrivé, conseillait d'abandonner cette entreprise et de porter la guerre sur le Rhin. Quoi qu'il arrive, il ne convient point encore de faire passer à Final ie corps des troupes que le roi d'Espagne a présentement en Catalogne ; avant que de dégarnir l'Espagne, ii faut être plus assura du cours que les affaires prendront. Le roi de Portugal assure qu'il désire véritablement de prendre avec moi de nouvelles liaisons et d'entretenir une parfaite intelligence avec le Roi mon petit-fils. J'ai envoyé au président Rouillé un pouvoir pour conclure un traité d'alliance offensive et pour y faire entrer le Roi Catholique avec la condition que je vous ai marquée dans ma lettre précédente de fermer les ports dépendant de la couronne de Portugal à ceux qui me feront la guerre ou au roi d'Espagne. Mais jusqu'à ce que le roi de Portugal se soit engagé, rien ne peut assurer de ses desseins, et quoique ses
1. Le canin d'Avaux était le neveu du comte d'Avaux, surintendant des Bnancea, homme que ta capacité et sfs no ni lire «se fl ambassades avaient rendu célèbre. Celui dont il est question Ici avait été déjà envoyé en Hollande, où ses manières élégantes et polies lui avaient fait de nombreux amis. 11 Tut accueilli à La Haye avec politesse ; mais ce (Ut tout. Les Hollandais, qui ne cherchaient qu'à gagner du temps, l'amusèrent, comme Ils avalent fait 1 l'égard du comte de Briord, pur de* conférences sans résultat.
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forces ne soient pas considérables, il est cependant nécessaire que le roi d'Espagne en conserve assez pour s'opposer à ses entreprises. Il faut d'ailleurs avoir des troupes en Espagne pour être en état de résister aux Anglais et aux Hollandais, si de leur part ils voulaient entreprendre quelque descente.
Le prince de Vaudemont m'écrit qu'il est embarrassé de deux régiments allemands qu'il a dans le Milanais, lime propose de les envoyer en Catalogne et de se servir pour cet effet de mes vaisseaux, lorsque les troupes que j'envoie eu Italie seront débarquées. Je crois qu'il est du service du roi d'Espagne que ces deux régiments sortent de l'État de Milan. Ainsi, je donnerai mes ordres pour les transporter en Catalogne aussitôt quemes vaisseaux auront achevé le transport de toutes les troupes que j'envoie en Italie. Lorsque ces régiments seront en Catalogne, il sera plus facile d'en débarrasser le roi d'Espagne, en contribuant à faire déserter les soldats et à les attirer dans les deux régiments d'Alsace et de Spa que j'ai présentement en ïtoussillon, comme je vous l'ai déjà mandé. On ne doit compter sur aucun secours des princes d'Italie si l'Empereur y envoie des troupes. Leur faiblesse est si grande qu'ils se déclareront toujours pour le parti qu'ils croiront le plus fort, sans autre considération sur leurs intérêts. Les Vénitiens n'ont point de place en état de résister. Ainsi, la conservation du Milanais dépendra seulement des secours que j'y enverrai, unis aux troupes du
Le prince de Vaudemont manque absolument d'argent et l'on doit principalement songer à Madrid à l'aider dans cette conjoncture.
Comme il faut du temps au roi d'Espagne pour s'instruire à fond des affaires de son royaume, et que, n'en étant pasioformé, il pourrait souvent se tromper d'ans les commencements, j'approuve la proposition que le cardinal Porto-Carrero vous a faite de faire intervenir le président de Castille aux heures où le secrétaire des dépèches universelles portera les avis des conseils et les expéditions à signer au Roi
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Catholique. La présence du cardinal Porto-Carrero y serait
aussi très- nécessaire, et je crois qu'il ne refusera pas d'y assister dans les premiers temps; mais tous ne devez point vous y trouver. Non-seulement la nation espagnole, mais l'Europe entière verrait avec peine que mes avis fussent la seule règle de résolutions des conseils d'Espagne, et bientôt on verrait de plus mauvais effets de l'éclat que ferait cette nouveauté qu'on ne pourrait en attendre d'utilité.
Ainsi, mon sentiment est que le Roi Catholique ordonne au cardinal Porto-Carrero et au président de Castille d'assister pendant six mois à l'expédition des affaires qui lui seront apportées par le secrétaire des dépêches universelles, afin de s'instruire pendant ce temps de tout ce qui regarde son royaume. Lorsque ce terme sera fini, si leur présence parait utile au bien de son service, il pourra renouveler encore le mime ordre et fixer de même un certain temps aûn qu'on ne soit pas surpris lorsqu'il croira ne devoir plus observer la même chose. S'il arrive des occasions où il croie avoir besoin de vos avis, il pourra vous envoyer quérir, ou pour lui donner vos conseils, ou sous prétexte de lui servir d'inlcrprète. Mais il ne convient pas, pour les raisons que je vous ai marquées, que vous assistiez d'une autre manière aux délibérations qui regarderont le gouvernement d'fc!*p;iiriic. Vous devez cependant continuer à conférer de toutes les affaires avec le cardinal Porto-Carrero, à lui donner vos avis sur toutes choses et à faire savoir au Roi Catholique tout ce que vous croirez convenir à son service.
Il faut seulement éviter le bruit que ferait une nouveauté telle que le serait celle de voir assister mon ambassadeur aux délibérations les plus secrètes du roi d'Espagne.
Je ferai dresser les mémoires que vous demandez sur le commerce, et ils vous seront envoyés. Mais il n'est pas temps encore d'en parler, et il est nécessaire de voir quelle sera la conduite des Anglais et des Hollandais avant que d'apporter aucun changement à ce qui s'est pratique jusqu'à présent. L'Anglais parti pour la Corogne s'appelle Ogliemby. et non Alcomby comme je vous l'avais écrit.
3,g,1,zedby G00gle
J'approuve fort la résolution de faire sortir d'Espagne les ambassadeurs de l'Empereur, l'envoyé de l'Électeur Palatin, et de rappeler de Vienne l'ambassadeur du Roi Catholique. Mais, avant que de faire sortir le sieur Schonnenberg, il est bonde savoir quelles seront les propositions que les États- Généraux auront à me faire.
Vos premières lettres m'informeront apparemment de la réponse de la Reine à la lettre que le Roi Catholique lui a écrite. Si elle ne sort point de Madrid, il faut suivre le conseil du cardinal Porto-Carre ro, déclarer que le roi d'Espagne n'entrera point dans cette ville que la reine d'Espagne n'en soit sortie pour établir sa résidence ailleurs, et chasser le capucin confesseur du feu Roi.
Le dernier article de vos lettres regarde l'usage de la golille. Mon avis est que le roi d'Espagne ne change pas cet usage en arrivant ; qu'il se conforme d'abord aux manières du pays. Quand il aura satisfait la nation par cette complaisance, il sera maître d'introduire d'autres modes. Mais il le doit faire sans donner aucun ordre et son exemple suffira pour accoutumer ses sujets à s'habiller comme lui.
Aff. étrang., to). LXXXI, p. T5.
Lettre de M. de Blécourt au Roi.
njunUrllDI.
On a fait hier à Madrid une procession générale et des illuminations par toute la ville avec une allégresse particulière du peuple pour l'entrée de Sa Majesté Catholique dans son royaume-
Le départ de la Reine est fixé au 4 du mois prochain, si elle ne peut partir plus tôt pour aller à Tolède où elle attendra une saison plus favorable pour continuer son voyage. 11 semble qu'elle aurait envie d'aller à Grenade au lieu de Valence, si le Roi Catholique le veut bien; mais il n'y a encore rien de déterminé. Elle va droit à Tolède, parce que
le roi d'Espagne lai a assigné ce lieu, ou à Ségovie, jusqu'à cequ'il lui eh ait nommé un autre.
L'Empereur a mandé au comte d'Aversberg qu'il était sûr de la Hollande et qu'il avait déjà reçu le projet du traité.
Schonnenberg a eu depuis deux jours une conférence de quatre heures avec ledit Aversberg, dont ce dernier, à ce qu'on m'a assuré, a été très-content.
Les marchands anglais et hollandais qui sont dans les ports d'Espagne n'ont cependant aucun ordre de retirer leurs effets, à ce que m'écrivent les consuls.
L'introducteur des ambassadeurs a ordre de déclarer aujourd'hui au comte d'Aversberg de se retirer s'il ne reconnaît le roi d'Espagne, aussi bien qu'à l'envoyé du prince palatin. Je ne sais pas encore leur réponse.
J'envoie à Votre Majesté ia protestation nouvelle que le comte d'Harack a faite avant son départ. Le consul de la Corogae m'écrit du 16 de ce mois qu'il a débarqué en ce lieu deux Anglais : l'un pour aller en Portugal pour engager le Roi à se joindre à celui d'Angleterre, et qu'un autre est venu ici à Schonnenberg.
La flottille est arrivée. On ne sait encore ce qu'elle apporte, ni au vrai quand la flotte arrivera.
Le président dé Castille a fait signifier aujourd'hui un décret du Roi Catholique au père Torrès, confesseur du feu Roi, qui est provincial des Dominicains, d'aller dans vingtquatre heures faire sa visite. Cet homme mériterait un châtiment plus rude pour les mauvais discours qu'il tient. AIT. éïrang., vol. LXXXI, p. 64.
CCGLXVI
Lettre de M. d'Harcourt au Roi.
ToIoh, MjuifernOl-
Le débordement des eaux a obligé Sa Majesté Catholique à demeurer quelques jours à Ernani, étant impossible de passer jusqu'ici, hors hier que Sa Majesté Catholique y
3,g,1,zedby G00gle
arriva. Quelques heures après, un courrier de la Junte loi
apporta la nouvelle de l'arrivée d'une patache de la llottiile, qui s'en était séparée le 4 décembre, laquelle déclare que ladite flottille était partie le 27 novembre de la Havane.
Un autre courrier a apporté la nouvelle qu'un second vaisseau était encore arrivé à Cadix, de manière que les six autres sont attendus à toute beure, sur quoi la Junte et le conseil des Indes ont fait une consulte au Roi, ponr que Sa Majesté Catholique déclare, pour montrer sa bonne foi à son avènement à la couronne, qu'elle permet de décharger ladite flottille, sans vouloir contrevenir aux traités ci-devant faits et à ce que le Roi son prédécesseur a promis à la Chambre de contractât ion, à quoi sa dite Majesté a consenti aussitôt, vu la justice de cette demande.
J'ai cru ceti* nouvelle assez considérable dans la conjoncture présente pour reoVprcherà Votre Majesté son courrier.
Pour ce qui regarde la Heine, nous avons lieu d'espérer qu'elle sortira le 4 du mois prochain de Madrid. Par toutes les nouvelles que nous avons eues, cependant, il parait que le Cardinal en dunle toujours, puisqu'il demande au Roi Catholique par le dernier courrier, aussi bien que par le procèdent, trois décrets pour faire sortir de Madrid le marquis de la Corsane.don Louis de Salazar1, un des valets de chambre du Roi, et le comte d'Aguilar. Le Roi s'est contenté de lui envoyer les précédents qu'il a demandés.
A l'égard de ceux-ci, il les lut promet en cas que la Reine ne soit pas partie le 4 du mois prochain, et j'ai jugé cela d'autant plus convenable qu'il m'a semblé à propos que Sa Majesté Catholique, avant d'arriver, ne fit pas des choses d'éclat, et
1. 11 eit probable que le Sataiar dont il est Ici question n'est pu le même que celui dont parle Saint-Simon et qui tut plus tard gouverneur d'un Infant. L'auteur dee Mémoirca, qui a toujours facilement cru aux empoisonnements, dit que ce Saillir fnt accusé d'avoir empoisonné sa femme, comme le duc de Popolî avait fait de la sienne : ce qui fit dire à la Cour qu'avoir empoisonné sa femme était une condition nécessaire pour arriver à l'honneur d'Être gouverneur de» Infante. (T. XII, p. 105.)
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que d'ailleurs, moi étantseul avec elle, on ne douterait pas que ce soit par mes conseils que ces sortes de choses se feraient, ce qui ne convient point à un ambassadeur de Votre Majesté. Ainsi, je continuerai à esquiver, autant qu'il me sera possible, que Sa Majesté Catholique prenne de pareilles résolutions tandis que je serai seul avec elle.
J'envoie à Votre Majesté la relation de ce qui s'est passé entre le comte de San-Ëstevan, de Schonnenberg et lui.
Votre Majesté verra, par la réponse de cet envoyé, qu'il n'a voulu donner que de bouche et point par écrit comme c'est la coutume, qu'il ne cherche qu'à brouiller les affaires, que ses propositions sont tout à fait contraires à l'union qui doit être présentement entre la France et l'Espagne, sur quoi je ne doute pas que Sa Majesté ne prenne une résolution prompte et convenable.
Plus je vais en avant et plus je me fortifie dans la pensée que rien ne convient davantage au service de Votre Majesté que de ne pas perdre un moment à envoyer aux Indes les quinze vaisseaux qu'Elle y a destinés, ces pays se trouvant en fort mauvais état de défense. J'apprends qu'il y manque beaucoup de munitions de guerre et d'armes, et je ferai ce qu'il me sera possible pour engager les Espagnols à y en envoyer.
Sa Majesté Catholique est en très-bonne santé et fort gaie. Elle a visité Saint-Sébastien, et c'était avec raison que Votre Majesté avait jugé les approches de cette place difficiles, quoique fort mauvaise en elle-même. Nous devons aller coucher aujourd'hui à Vîllafranca pour arriver, s'il se peut, le premier jour du mois prochain à Victoria.
Aff. élrang., vol. LXXXI, p. 81.
CCCLXYII
Lettre du due d'Ifarcowt au Roi.
Victoria, 3 tinitr 1701.
J'apprends, par la dépêche de Votre Majesté du 25 de l'autre mots, que de plus en plus Elle s'aperçoit des mau-
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vaises intentions des Hollandais. Le roi d'Angleterre est beaucoup plus le maître dans ce pays-là que dans son propre royaume. Il les portera plus facilement à suivre sa volonté que le Parlement d'Angleterre, et j'ai toujours peine à croire que ce Parlement prenne des résolutions favorables aux intérêts de ce prince contre ccui de la nation. Cependant, s'ils voyaient l'Empereur et une partie des princes de l'Allemagne et de la Hollande déterminés à la guerre, ils pourraient se laisser entraîner si les troupes de Hollande s'emparaient de quelques places considérables des Pays-Bas, et Votre Majesté ne pouvait prendre une résolution plus convenable à ses intérêts que celle de faire évacuer lesdites places incessamment. Si cette évacuation réussit et que toutes les places demeurent entre les mains des Espagnols, cela chagrinera fort les Hollandais, mais en même temps leur fera connaître tous les risques qu'ils courent en renouvelant la guerre, aussi bien qu'au Parlement d'Angleterre1.
L'incident de M. l'Électeur de Bavière est très- fâcheux; il n'y avait d'autre remède que celui que Votre Majesté y a apporté, en lui témoignant une confiance entière; et s'il s'empare des places de la province de Gueldre, elles sont encore mieux entre ses mains qu'entre celles des Hollandais.
Il ne sera pas même impossible de trouver les moyens de les retirer; il sera fort embarrassé dès que vos troupes seront dans les Pays-Bas catholiques et il dépendra absolument de Votre Majesté ; et lorsqu'il se verra nécessité à abandonner le gouvernement des Pays-Bas pour se retirer en Gueldre,
1. Louis XIV, qui avail pria le parti do négocier nu lieu de parler d'une minière ferme et résolue, comme U l'aurait fait autrefois, commençait à s'apercevoir de la mauvaise fol du rot d'Angleterre et êtes Hollandais. Il se persuadait que le Parlement anglais refuserait lu subsides nécessaires a la guerre. On avait même fait courir le bruit qu'il était disposé à mettre en accusation le comte de Porlland, pour avoir fait conclure le traité de partage. Ce ne pouvait Sire qu'un bruit répandu à dessein pour endormir sa vigilance. Il n'eut pas moins de tort en comptant sur l'éloignement que le» Hollandais avalent d'abord manifesta pour I* guerre.
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fl aura bien à penser. Enfin, Sire, Votre Majesté aura vu, par toutes mes dépêches précédentes, que ma pensée était de ne pas perdre un moment à savoir à quoi s'en tenir sur les Pays-Bas. J'aurai toujours de l'inquiétude jusqu'à ce que je sache la ville de Luxembourg libre, afin que votre frontière soit plus couverte et que vous soyez plus à portée d'empêcher les princes d'en deçà du Rhin de se joindre à vos ennemis.
Le comte d'Autel, qui en est gouverneur, m'est fort suspect. Cet homme est créature de la Reine et attaché particulièrement à l'Empereur et à l'Électeur Palatin, et le temps que l'on a différé à s'assurer de cette place lui aura donné le' loisir d'écouter les propositions de l'Empereur et du roi d'Angleterre ; et. si une fois cette place est défaite des troupes étrangères, je ne croîs pas qu'il soit à propos de la laisser entre les mains de ce gouverneur.
Je suis persuadé que Votre Majesté aura envoyé un corps de troupes assez considérable pour bloquer cette place, où sans douie il y aura peu de vivres, puisque ce n'est que par ce moyen qu'on en pourra venir à bout.
Je suis toujours du sentiment, que Votre Majesté ne doit point attendre les dernières résolutions des Anglais et des Hollandais pour faire partir les vaisseaux qu'Elle destine aux secours des Indes. 11 y a trop à risquer en attendant. Je crois même qu'il serait bon que les vaisseaux de Votre Majesté fussent chargés d'une certaine quantité de munitions de guerre et d'armes, dont on manque en ce pays-là, et que l'on pourra vendre aux Espagnols. Je ferai ici ce que je pourrai pour y faire envoyer le peu qu'on est capable d'y fournir.
Je sollicite le Cardinal par toutes les lettres que je lui écris de faire faire quelques levées pour envoyer aux Pays-Bas, et par conséquent pour soulager les vôtres. Nous ne serons pas embarrassésà trouver des hommes; mais le fonds de la levée et de la subsistance sera difficile.
J'ai pensé que le nombre de galères que l'Espagne entretient devient inutile par sa réunion avec la France, et que,
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458 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, les réduisant à on très-petit nombre, on pouvait employer les fonds à la subsistance de quelques troupes de terre. Je représenterai en même temps â Votre Majesté que, par la même raison, le grand nombre de galères qu'Eile entretient dans la Méditerranée lui devient inutile et l'oblige à une dépense qui pourrait être employée plus utilement ailleurs. J'ai écrit au Cardinal sur ce pied-là, afin qu'avant l'arrivée du roi d'Espagne, le projet de cette réforme se fasse et que Sa Majesté Catholique puisse s'y conformer. Il s'y trouvera une difficulté qui est que le fonds de l'entretien de ces galères est pris sur la bulle de ta Cruzada, que les papes n'ont accordée que pour faire la guerre aux Turcs avec lesdites galères; mais au pis aller, en convertissant ce fonds à entretenir des vaisseaux de guerre, il servira à l'usage auquel il est destiné et en même temps contre les Anglais et les Hollandais dans le détroit, et épargnera à Votre Majesté ia dépense qu'Klle forait pour les y entretenir.
J'ai vu la dépêche de l'ambassadeur de Votre Majesté auprès du duc de Savoie.
11 m'a paru que sa réponse n'était pas absolument positive. Mais lorsque ce prince verra ses troupes dans le Milanais et d'autres sur les frontières de Savoie, il jugera bien qu'il ne lui reste d'autre parti à prendre que celui de consentir à une chose qui lui est aussi avantageuse. On voit bien seulement qu'il veut profiter de l'occasion.
J'ai cru devoir entretenir Sa Majesté Catholique de cette affaire, puisqu'à présent il faut travailler tout de bon.
Eile a vu celte proposition avec beaucoup de réserve, mais j'ai jugé qu'elle ne lui déplaisait pas. Elle m'a ordonné d'en écrire sur-le-champ au cardinal Porlo-Carrero, ce que j'ai fait, afin d'examiner les formes dans lesquelles on doit faire la demande, et de lui proposer les sujets qui peuvent convenir à cette ambassade, alin qu'il puisse se déterminer en arrivant à Madrid.
Je ne suis pas d'avis que ce soit l'Amirante qui soit chargé de cette commission. Il vaut mieux que nous le voyions de près que de loin. Ses conseils seraient dangereux auprès
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d'une jeune princesse le long du chemin. Je dirai aussi à Votre Majesté que mon avis est de ne pas souffrir qu'il vienne aucune de ses femmes avec elle, par les inconvénients qu'Elle sait mieux que moi. Nous conférons, le Cardinal et moi, de ce qu'on pourra faire au sujet de l'Amiranle.
Je n'ai point encore eu l'honneur de répondre à Voire Majesté sur les grâces que le Roi Catholique peut faire au marquis de Caste] dosRIos. 11 faudra pareillement en conférer avec ledit Cardinal.
A ce moment, j'apprends par un courrier <jue le Cardinal me dépêche du 31, qu'il avait avis que, le 27 du mois dernier, tous les vaisseaux de la flottille qui manquaient paraissaient à la vue de Cadix. Ainsi il n'y a plus rien à craindre pour celle flottille. On est persuadé que le commerce fera un présent à Sa Majesté Catholique, et mon avis est que l'on emploie une partie à la levée de quelques troupes pour envoyer en Flandres, ce qui soulagera d'autant celles de Votre Majesté.
Par le même courrier, le Cardinal me mande que la Reine devait partir le 2 de ce mois pour Tolède, et M. de Blécourt me mande qu'il avait déjà pris congé d'elle le 31 .
Il me donne avis, par la même voie, que Schonnenberg a dit à Ubilla qu'il était venu un gentilhomme du Roi son maître, chargé d'une lettre pour la Junte, en réponse à celle qui lui avait clé écrite, pour lui faire part de la mort et de la disposition du feu Roi Catholique, et la Junte a ordonné à Ubilla de recevoir la lettre. C'est apparemment le nommé Alcomby, du voyage duquel Votre Majesté m'a donné «via.
L'écuyer du comte Je Manchester, s'en retournant avec des lettres de Schonnenberg sur des mules et non pas par la poste, s'est noyé quelques lieues au delà de Pampelune, et le vice-roi , ayant fait repécher l'homme et le paquet, a envoyé ses lettres à Sa Majesté Catholique par un exprès. Je n'ai fait aucune difficulté de les ouvrir. Il y en avait une pour le sieur Vernon, en français, et une autre pour le sieur Fagel, greffier des États, en hollandais. Ce qu'elles portent
3,g,1,zedby G00gle
en substance est qu'il avait reçu des instructions de Sa Majesté Britannique pour le discours qu'il avait tenu è la Junte, disant que le Roi sou maître reconnaîtrait le roi d'Espagne, si Sa Majesté Catholique voulait confirmer tous les traités précédents ou en faire de nouveaux, et en même temps, pour la sûreté des Provinces -Unies, laisser leurs troupes dans les places des Pays-Bas catholiques où elles sont présentement ; qu'il avait ordre en même temps de faire connaître en secret combien il serait préjudiciable à la monarchie d'Espagne de se laisser gouverner par la France qui l'assujettirait à la tin, et pour cela il s'est adressé au marquis de Leganei et au doyen du conseil de Castille, qui marquent conserver toujours de l'affection pour l'Empereur, aussi bien que pour le roi d'Angleterre, le premier dans la vue d'obtenir un jour le gouvernement des Pays Bas qui est toujours son but. Il parait fort peu satisfait du succès de ses insinuations, et assure qu'il n'y a rien de capable de détourner les Espagnols de suivre aveuglément les intentions de Votre Majesté. Il remarque fort la fermeté de la réponse du comte de San -Este van, qui lui a dit que l'Espagne était tellement obligée à Votre Majesté de lui avoir donné un de ses petits-fils pour roi, qu'elle devait par reconnaissance lui sacrifier toutes choses, et si on lui avait refusé Monseigneur le duc d'Anjou, ils auraient demandé Monseigneur le duc de Bourgogne, et, à son refus, Monseigneur le Dauphin. J'ai envoyé toutes ces lettres au Cardinal, afin qu'il en conférât avec ses amis particuliers, lui faisant observer qu'il était bon dans quelque temps de chasser le doyen du conseil de Castille, que, pour ce qui regarde le marquis de Legauez, comme il était parent fort proche de Son Ëminence, Sa Majesté Catholique attendrait ses avis.
Je joindrai à cette dépêche les offices qui ont été passés par le conducteur des ambassadeurs avec le comte d'Aversberg et l'envoyé palatin, avec la réponse du roi de Portugal à la Reine et à la Junte.
M. le Cardinal m'ayant mandé, ces jours passés, les violences continuelles de l'Inquisiteur général dans sa charge,
et demandé un décret du Roi Catholique avec beaucoup d'empressement, pour le renvoyer à son évêché de Ségovie, Sa Majesté Catholique y a consenti, ayant vu que le président de Castille était du même sentiment que le Cardinal. Comme cet Inquisiteur général ne s'est pas fait aimer dans l'exercice de sa charge et que presque tous les tribunaux de l'Inquisition sont contre lui, voulant usurper un pouvoir tyrannique sur eux, j'espère que cela ne fera pas un mauvais effet,
BmicKi, Sfijiricr 1101 '.
J'ai commencé à écrire celte lettre à Votre Majesté de Victoria, mais j'ai voulu être certain du départ de la Reine avant de dépécher ce courrier. Le Cardinal et M. de Blécourt m'ont fait part de la sortie de cette princesse le 2 à onze heures du matin pour aller à Tolède, et j'envoie à Votre Majesté le papier que la Reine écrivit à la Junte au sujet de son départ. Depuis ce temps-là, sur l'avis que j'ai donné au Cardinal qu'il n'y a que deux mois qu'il était arrivé cinq mille mousquets à Madrid et qu'il y en avait encore cinq autres mille faits à Placentîa, qu'il serait à pro pos d'envoyer aux Indes, il me répond qu'il va travaillera les y envoyer et, par une autre leltrc que je reçois aujourd'hui, qu'il m'informera bientôt de ce qu'il aura fait à ce sujet.
J'envoie aussi à Votre Majesté la copie de la lettre que le roi d'Angleterre écrit à la Reine et à ceux de la Junte, et celle qu'Ubilla écrit au Cardinal pour lui rendre compte de la conversation qu'il a eue avec Schonncnberg et le gentilhomme chargé de la lettre du roi d'Angleterre.
Je reçois présentement la réponse du Cardinal, touchant la proposition du mariage de Sa Majesté Catholique, laquelle j'envoie encore à Votre Majesté, et comme nous ne connaissons pas les sujets qu'ils proposent, Sa Majesté Catholique s'en remet à lui absolument et approuve que l'on se serve d'un des Grands qui sont daus l'État de Milan, auquel on enverra une instruction et les ordres nécessaires, et surtout
1 . RHiIescfi , ancienne Phovt$ea, >ur l'Oca, à !8 kilomèlrei Nonl- Eit as Burgoi.
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462 AVENEMENT DES BOOEBONS D'ESPAGNE, celui pour communiquer à H. de Phelypeaux tous les pas qu'il fera. J'espère qu'en même temps Votre Majesté lui enverra les siens touchant Jes articles du mariage.
Le même Cardinal a fort approuvé la résolution qu'avait prise Votre Majesté de faire sortir les Hollandais des places des Pays-Bas. 11 me mande aussi qu'il fera passer les offlces nécessaires à Lisbonne pour que le roi de Portugal n-'accordc point de retraite dans ses ports aux Anglais ni aux Hollandais, ainsi que l'ambassadeur de Votre Majesté le doit faire proposer au même prince. Son envoyé à cette cour a fait savoir à la Junte qu'il avait ordre de faire le compliment au Roi Catholique à son arrivée, en attendant qu'il vînt un ambassadeur extraordinaire le reconnaître.
Le marquis d'Ariberli, envoyé de l'Électeur Palatin, après plusieurs insinuations qui lui ont été faites, a demandé un j>,i>si> port, et prend congé. Le Cardinal me mande qu'on va faire sortir le comte d'Aversberg. Il me donne avis aussi que l'on dépêche les ordres au comte de Palma, pour faire les recrues et la remonte des troupes qui sont en Catalogne elles mettre en état de servir où Sa Majesté Catholique pourra en avoir besoin, et qu'on renouvellera les mêmes ordres pour la levée qu'on fait en Galice pour envoyer en Flandres.
Son Éminence me fait savoir en même temps que jusqu'ici on avait empêché le général des Dominicains de venir en Espagne, mais qu'on lui avait écr-it qu'il y pouvait venir quand il voudrait.
Le Roi Catholique se porte fort bien quoiqu'un peu enrhumé, et ne s'est pas trouvé incommodé de la rudesse de son carrosse, dont il ne fait que rire, et il est de très-bonne humeur.
Je ne saurais aussi dire à Votre Majesté le concours et la joie des peuples, les équipages extraord in ai rement fatigués et fort mauvais en eux-mêmes, ce qui augmentera encore par la neige fondue qui tombe en abondance depuis hier au
Nous arriverons demain à Burgos, où nous séjournerons
un jour ou deux selon le temps qu'il fera, et nous pourrons entrer à Madrid le 17 ou le 18.
Je joins encore ici une lettre que le Cardinal m'écrit, pour savoir de Votre Majesté ce qu'Elle juge à propos que l'on fasse, louchant les effets des Anglais et des Hollandais qui peuvent se trouver sur la flottille. Comme il est certain que le profit serait peu considérable et que d'ailleurs cela leur donnerait un véritable sujet de faire la guerre, je crois qu'il convient mieux de demeurer dans la bonne foi.
flurgos, 7 «nier net.
Le courrier d'hier au soir de M. le Cardinal m'apprend que l'on a remis à l'Inquisiteur général l'ordre du Itoi, et qu'il devait partir le lendemain. Ce coup d'autorité ne sera pas mauvais et il est bon que l'exemple tombe sur un sujet peu estimé et autant haï que celui-là, car cela est plus juste que violent.
On fera bientôt sortir aussi le père jésuite Kressa, le Car- . dinal en étant d'avis, aussi bien que le doyen du conseil de Castillc.
Le Roi Catholique écrit au Pape pour lui faire part de l'exil de l'Inquisiteur général et des raisons qu'il a eues pour cela.
Le Xonco a fait une remontrance à la Junte touchant le comte d'Aversherg, dont la copie sera ci-jointe, aussi bien que la réponse de la Junte. J'informe de tout cela M. le cardinal de Janson, afin qu'il soit en état de pouvoir en parler à Sa Sainteté.
AIT. i!trang., vol. LXXXI, p. 84.
CCCLXVIII
Lettre du Roi au due d'Uarcourt.
La lettre que vous m'avez écrite le 33 janvier m'a été apportée par le sieur Noblet. J'ai reçu, depuis, celle du 29 par le retour du courrier que je vous avais dépêché. Vous
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aviez joint à la première la copie de celle que la reine d'Espagne a écrite au Hoi mon pelit-fils. Celte lettre el les avis que vous avez reçus depuis me donnent lieu de croire qu'enfin elle aura pris la résolution de sortir de Madrid avant que le Roi Catholique y arrive.
Il me revient de plusieurs endroits que l'Empereur fonderait encore des espérances sur sou séjour, et que sa principale vue, en ordonnant au comte d'Aversberg de demeurer en Espagne, était d'avoir en celte cour un homme de confiance, capable d'assister celle princesse de ses conseils et de soutenir ceux qu'il croit pouvoir regarder encore comme attachés à ses intérêts. 11 était également nécessaire et d'éloigner la Reine et de faire sortir les ministres de l'Empereur. Cette princesse avait envoyé deux lettres pour moi au marquis de CasleldosRios.il me les a fait rendre. L'une et l'autre étaient accompagnées de mémoires dressés par D. Diego de la Terna, qu'elle a choisi depuis la mort du feu Roi pour lui remettre le soin de ses affaires. Comme ces lettres et ces mémoires ne contiennent que des plaintes sur les mauvais traitements qu'elle a reçus depuis qu'elle est veuve, et que je ne doute pas que les mêmes instances n'aient été portées au roi d'Espagne, il serait inutile de vous les envoyer.
Je vous envoie seulement la copie de la réponse que je lui fais, et la lettre sera remise à l'ambassade d'Espagne. Le connétable de Castille était chargé d'appuyer aussi les mêmes instances; mais il l'a Tait comme un sujet bien intentionné et zélé pour le service de son maître. 11 a dit qu'il le regardait comme son premier objet et que, quoi qu'il eût obligation à la Reine, il ne demanderait que les choses que je croirais convenir au service du Roi mon petit-fils; que mes intérêts el les siens étant présentement les mêmes, tout Espagnol devait être persuadé que je n'avais en vue que le bien de leur monarchie, qu'ainsi la seule chose qu'il pouvait demander en faveur de la Reine était que l'ordre qu'on lui donnerait de sortir de Madrid parût, s'il est possible, comme une précaution sagement prise pour prévenir la mésintelli-
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gence que les rapports et les artifices de quelques particuliers pourraient produire, et qu'il n'y eut pas lieu de regarder cette précaution comme un châtiment que la Reine n'avait pas mérité par sa conduite.
Ces instances n'ont pas été bien vives, et elles ont cessé aussitôt qu'on lui a dit que, selon vos lettres, l'affaire devait être finie, et que la Reine avait dû sortir de Madrid le 11 de ce mois. Ainsi, j'ai lieu de juger qu'après avoir satisfait à ce qu'il a cru devoir à cette princesse, son unique application sera d'exécuter ponctuellement les ordres du Roi son maître.
J'approuve fort que vous ayez fait surseoir à ceux que demandait le cardinal Porto-Carrero pour éloigner le comte d'Aguilar, le marquis de la Corsaue et D. Louis de Salazar, le Roi Catholique différant jusqu'à son arrivée à Madrid à s'expliquer sur les grâces qu'on lui demande. Il ne convient pas qu'en entrant dans son royaume il commence sou règne par des exemples de sévérités sur un conseiller d'Etat choisi par le feu Roi pour un des régents de la monarchie.
Il est certain que le comte d'Aguilar a toujours marqué plus d'attachement que tout autre aux intérêts de l'Empereur et au parti de la Reine, mais il n'a pas changé de conduite. I.a punition paraîtra plus juste lorsque le Roi Catholique, étant sur les lieux, aura pris par lui-même une connaissance entière des affaires.
Il a bien fait aussi d'approuver la consulte de la Junte et du conseil des Indes, et de permettre, suivant cette consulte, que les effets chargés sur les vaisseaux de la flottille, qui doivent arriver incessamment, soient déchargés à l'ordinaire. Cette marque de sa bonne foi servira dans la conjoncture présente à faire voir que, de ma part et de la sienne, toutes choses sont disposées à la paix, et qu'elle se maintiendra certainement, si de la part des Anglais et des Hollandais on ne fait rien pour la troubler.
Depuis les nouvelles que les États -Généraux ont eues des
mouvements do mes troupes, ils ont témoigné bien plus
il* 30
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466 AVENEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, d'empressement de parler et de convenir des moyens d'éviter la guerre. Je vous ai déjà fait savoir qu'ils m'avaient demandé par un mémoire d'autoriser quelqu'un de ma part pour entrer en conférence avec eux. Ils ont encore dressé un second mémoire Bur le même sujet, qu'ils m'ont envoyé, et le roi d'Angleterre m'a fait savoir en même temps par son ambassadeur qu'il avait fait approuver la résolution des États-Généraux, que de sa part il contribuerait de tout son pouvoir au maintien de la paix, et qu'il désirait sincèrement que rien ne put troubler la repos de l'Europe.
Ces démarches, si différentes du silence que ce prince et les États-Généraux observent depuis le mois de novembre, sont l'effet du peu de préparatifs qu'il y a jusqu'à présent en Angleterre et en Hollande pour commencer la guerre. l'ai cependant fait partir le comte d'Avaux pour aller à La Haye écouter les propositions que les États-Généraux auront à me faire et pour m'en rendre compte, la maladie du comte deBriordse lui permettant paa de s'acquitter encore de mes ordres. Au reste, avant qu'il y arrive, mes troupes doivent être dans les places des Pays-Bas catholiques, et, selon les apparences, ces instances pour la paix en deviendront encore plus pressantes de la part des Hollandais.
L'Electeur de Bavière s'est conduit jusqu'à présent de la manière que le demande le service du roi d'Espagne. Vous en serai informé parles extraits que je vous envoie delà lettre du sieur de Puységur.
Je fais joindre aussi les copies des traités que je propose à cet électeur et à celui de Cologne son frère, et celle des demandes faites par l'Électeur de Bavière, que je n'ai pal cru devoir accorder. Ces demandes arrêtent encore les conclusions du traité. Mais il ne conviendrait nullement au roi d'Espagne de s'engager à l'égard de l'Électeur de Bavière, de la manière que ce prince le désire.
J'ai été bien aise que les ordres soient donnés au duc d'Uzedapour demander au Pape l'investiture du royaume de Naples. J'ai lieu de croire que Sa Sainteté ne fera pas de difficulté sur le droit du roi d'Espagne. Hais comme il y a
depuis longtemps de grandes contestations au sujet du tribunal de l'Inquisition, il pourra bien arriver que le Pape demande qu'elles soient terminées avant que d'accorder l'investiture. Lorsque celle du Milanais aura été demandée à l'Empereur de la part du roi d'Espagne, il n'y-aura plus lieu d'intéresser l'Empire dans la querelle de la maison d'Autriche, bous prétexte que ses droits sont attaqués par l'avénement du Roi mon petit-fils a ta couronne d'Espagne.
La marche des troupes de l'Empereur vers l'Italie est trèslente. Encore une partie de celles que j'envoie dans le Milanais a débarqué à Vado.
J'avais fait avancer deux régiments de dragons et un de cavalerie, et mon intention était deles faire marcher par les États du duc de Savoie. Les réponses, lorsqu'on lui avait demandé les passages de ma part, avaient été si précises, et depuis il m'avait donné tant d'assurance de son attachement à mes intérêts et a ceux du roi d'Espagne, qu'il était difficile de croire qu'il fit la moindre difficulté sur ce sujet. Cependant, lorsqu'il a été question de s'expliquer, il a voulu négocier, et continuant à m'asauror de son zèle, îl demande, avant que de laisser passer mes troupes, que je traite avec lui pour employer les siennes à la défense du Milanais, en lui donnant le titre et les fonctions de généralissime de mon armée et de celle du roi d'Espagne. Je lui ai fait dire qu'il devait premièrement donner le passage qu'il m'a promis pour mes troupes; que je nerraîs ensuite ce qu'il me conviendrait de faire a l'égard du traité. Si ce prince ouvre le passage, comme je ne puis encore en douter; je crois qu'il sera bon de lui accorder ee qu'il me demande et d'ôter, par ce moyen, à l'Empereur toute l'espérance qu'il fonde encore sur son alliance et sur les moyens qu'elle lui donnerait de faire une diversion considérable.
Par le dernier traité d'action que j'avais fait avec le duc de Savoie, les subsides étaient de six cent mille écus par an. 11 sera nécessaire que l'Espagne fasse une partie de cette dépense, et comme les traités que Je ferai dans la conjoncture présente n'ont d'objet que les intérêts de cette cou-
ronne.il est juste qu'elle contribue aux subsides qu'il faudra donner pour cet effet. Je veux bien cependant en faire les avances si le mauvais état de ses finances ne lui permet pas de donner présentement les sommes qu'elle s'engagera à payer.
J'ai vu, par un mémoire que l'ambassadeur d'Espagne a reçu de la Junte, que les ordres avaient été donnés au prince de Vaudemont de choisir un autre sujet que le comte Casati pour ambassadeur d'Espagne auprès des Grisons.
Comme cet ordre a été envoyé sur ce que vous avez dit et que j'ai appris depuis que le comte Casati était plus capable qu'un autre de bien servir dans la conjoncture présente, qu'il était fort appuyé par le prince de Vaudemont, j'ai cru qu'il conviendrait de suspendre l'exécution de cet ordre. Je le ferai savoir au prince de Vaudemont. Je lui avais déjà mandé qu'il était nécessaire de renvoyer ce ministre aux Cantons. Son absence leur fait croire que l'Espagne les abandonne, et, sur ce fondement, ils se rendent plus faciles aux sollicitations des ministres de l'Empereur.
Il est nécessaire aussi que le roi d'Espagne ne perde point de temps à donner part de tous côtés de son avènement à la couronne ; qu'il nomme des envoyés pour cet effet, et ceux qu'il choisira pour les princes d'Allemagne et pour la couronne du Mord seront bien mieux reçus s'ils sont Espagnols et qu'ils viennent de sa part, que s'il remet comme à l'ordinaire au gouverneur des Pays-Bas pour les choisir et pour les envoyer. Je vous ai déjà mandé que tes vaisseaux que j'enverrais aux Indes ne pourraient être prêts que dans le mois d'avril. 11 y en aura dix-huit au lieu de quinze. Les bruits étaient déjà répandus en Angleterre et eu Hollande que les ordres étaient donnés dans les ports d'Espagne d'en refuser l'entrée aux vaisseaux anglais et hollandais.
Après avoir pris la résolution de faire entrer mes troupes dans les places d'Espagne, j'ai jugé qu'il ne serait pas à propos que le sieur de Quiros exécutât l'ordre qu'il avait de presser les États-Généraux de rappeler leurs troupes de ces
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mêmes places. Ainsi, je l'ai fait avertir de ne pas Taire cette démarche.
Je viens d'apprendre qu'ils ont envoyé une lettre de créance à l'ambassadeur du roi d'Angleterre auprès de moi, pour agir en leur nom. La maladie du sieur Hornikerke, leur ambassadeur, l'empêche d'exécuter leurs ordres,
Avant que de vous envoyer cettelettre, j'ai voulu attendre la nouvelle de l'entrée de mes troupes dans les places des Pays-Bas catholiques. Vous apprendrez la manière dont ce projet a été exécuté, parles copies que je fais joindre. Vous. eu informerez le roi d'Espagne; vous lui direz en même temps que, le Roi son prédécesseur ayant promis aux Etats- Généraux de leur permettre de retirer leurs troupes aussitôt qu'ils le voudraient, je n'ai pas cru qu'il convint de leur en ôter la liberté dans cette conjoncture. Je sais qu'on pourrait dire que ni moi ni le Roi mon petit-fils nous ne sommes obligés en aucune manière aux engagements pris par le feu roi d'Espagne, que même la conduite des Etats-Généraux donne au Roi Catholique de bonnes raisons de ne pas tenir ces engagements, puisque les Hollandais refusent encore de le reconnaître, mais il est plus conforme à l'idée qu'il doit donner de sa bonne foi dans le commencement de son règne, de ne pas profiter de l'avantage que l'on pourrait trouver en retenant leurs troupes et en privant les États-Généraux de vingtdeux bataillons dans le temps qu'il parait qu'ils se préparent à commencer la guerre.
Ainsi, j'ai fait savoir au maréchal de Boufflers que je consentais, en mon nom et en celui du Roi mon petit-fils, que ces troupes eussent la liberté entière de retourner en Hollande, i'ai cru qu'on ne devait pas même exempter ni mes sujets ni ceux du Roi Catholique, quoiqu'il y ait dans ces mêmes troupes de Hollande des corps entiers composés de Wallons. On verra bientôt l'effet que cet événement produira en Hollande. Les dernières nouvelles marquaient de grandes dispositions a la guerre. 11 peut arriver que, perdant un
3,g,1,zedby G00gle
aussi grand avantage que celui de la supériorité dans les places du Roi Catholique, ces dispositions se ralentiront et que les États-Généraux, craignant désormais pour leur propre pays, chercheront avec plus d'empressement le moyen d'assurer la paix1.
La nouvelle de l'arrivée de deux vaisseaux de la flottille et l'attente prochaine des six autres peut encore les retenir par la crainte qu'ils auront de perdre les effets chargés sur ces vaisseaux. Ainsi, je crois qu'il est bon de prolonger leurs inquiétudes sur ce sujet. Dans le temps même de la plus profonde paix, on apporte toujours des retardements a la délivrance des effets appartenant aux étrangers. On peut, sans manquer à la bonne foi, faire en sorte que les effets des Hollandais et cenx des Anglais ne soient pas rendus si promptement aux particuliers de ces deux nations intéressés a ce commerce. Le roi d'Espagne sera vraisemblablement informé par son ambassadeur à Vienne de la réponse que l'Empereur a faite au Pape. Ce prince assure qu'il est disposé à recevoir la médiation de Sa Sainteté ; qu'il veut bien même promettre de ne point engager les troupes en Italie pourvu que les miennes en sortent; que les royaumes de Naples et de Sicile soient remis en dépôt entre les mains de Sa Sainteté, le duché de Milan et le comté de Flandres étant aussi remis en séquestre, comme flofs de l'Empire, entre les mains de l'Empereur.
I. Luis XIV n'explique pu comment on avait fait évacuer les places fortes occupées par lu Hollandais. Les mesures concertée! entre Pujségur, Boufflert et l'Electeur de Bavière, furent si secrètes et leur exécution si prompte, que le dimanche matin, 0 février, les troupes françaises étalent entrées tou (es au même Instant dans toute* les places espagnoles des Pays-Bas et avalent désarmé les Hollandais, une qu'il fût besoin de brûler une seule amorce. Quant à la générosité avec laquelle tes 33 bataillon! forent renvoyés en Hollande, tvec armeset bagages, le Roi eut grand tort de croire que ce procédé loucherait !ea ennemis. La privation de ces 22 bataillons les aurait mis hors d'état de commencer la guerre, aurait, par conséquent, déconcerté l'Angleterre et l'Empereur et empêché la ligue qui se préparait contre la France.
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Vous verrez, par les différents extraits que je vous envoie, les nouvelles dont il est nécessaire que vous soyez informé, principalement de ce qui se passe en Italie. Il est très-important de faire attention à l'article de la lettre du cardinal de Janson qui regarde le duc de Veraguas. Le même avis m'a déjà été donné et l'on proposait même d'envoyer en Sicile le marquis de Castel dos Bios. Qui que ce soit que l'on choisisse pour cette vice-royauté, il est important de remédier au plus tôt au préjudice que le mauvais gouvernement du vice-roi de Sicile peut causer aux intérêts du roi d'Espagne.
H est nécessaire aussi qu'il écrive à l'Électeur de Bavière de faire sortir au plus têt de Bruxelles un résident de l'Empereur appelé Castellan.
ATf. étrwig,, vol. LXXXI, p. 80.
Lettre de 3f. de Blicwrt au Rci .
loKnùrlIOl.
Il n'y a rien de nouveau à Madrid, depuis la sortie de la Reine, que l'exil de l'Inquisiteur général, qui a fait plaisirà beaucoup de gens.
On a envoyé de l'argent en Catalogne pour faire des recrues et pour tenir prêtes les troupes qui doivent passer dans le Milanais. On a aussi envoyé quel qu'argent à Valence pour lever du monde, et on enverra incessamment en Andalousie et en Galice pour le même effet. Il a été résolu dans la Junte de faire dire au comte d'Aversberg, sur les représentations qu'il a faites qu'il était ici comme particulier, de se retirer à vingt lieues de Madrid, et qn'oncas de rupture on l'arrêterait prisonnier.
AV. élrsng., vol. LXXXI, p. 19.
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472 AVKNEMENT DES BODRBONS D'ESPAONR.
Lettre du due d'Harcowt à M. le cardinal Porto-Carrero.
Berluga, (Ifémer 1701.
Je ne saurais trop admirer le zèle et la grande diligence de Votre Éminence pour accomplir le grand ouvrage qu'elle a si heureusement commencé. J'ai lu au Roi la lettre que Votre Éminence me' fait l'honneur de m'écrire du 10 de ce mois, par laquelle Sa Majesté a vu que Votre Éminence a pne somme de 1 00,000 écus qu'elle juge àpropos d'employer aux recrues et aux levées qui sont si nécessaires pour la conservation des ports de Sa Majesté, aussi bien que pour envoyer dans ses places de Flandres, où les corps espagnols sont réduits à un si petit nombre.
Pour ce qui regarde Gibraltar et Cadix, Sa Majesté Catholique m'ordonne de mander à Votre Éminence que, pour les mettre en sûreté, elle désire qu'on mette en étal d'y entrer les milices des provinces qui en sont à portée, aussitôt que l'on verra que les Anglais et les Hollandais mettront des vaisseaux à la mer en assez grand nombre pour pouvoir former une entreprise aussi considérable. On nous a dît qu'il y avait un régiment de milice de Grenade qui était excellent et que l'on y pouvait faire entrer ; et comme cela ne suffirait pas sans des troupes réglées, il juge à propos d'y faire venir trois bataillons de ses meilleures troupes de Catalogne, ainsi que Votre Éminence le propose ; mais Sa Majesté remarque en même temps que tes vaisseaux du Roi son grand père, qui ont porté ses troupes dans le Milanais et qui en doivent rapporter deux régiments allemands à Barcelone, auront infailliblement consommé les vivres qu'ils avaient pour ce transport, et qu'ainsi ils ne seront peut-être plus en état de se charger des trois bataillons destinés pour Gibraltar, de manière que Sa Majesté est résolue de faire venir ses troupes par terre, si cela se peut, y ayant encore du temps assez pour faire cette marche, et voyant d'ailleurs le
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temps qu'il faudrait pour avertir le Roi mon maître et pour qu'il envoyai ses ordres à ses vaisseaux a Barcelone. 11 sera Tort à propos aussi de continuer les recrues que Votre Ëminence a ordonnées pour recruter ces trois bataillons et les mettre sur le pied de deux mille hommes ; Sa Majesté souhaite aussi que les compagnies de cavalerie, au nombre de huit, qu'EUe a ordonné de faire venir en C asti Ile soient mises à portée d'être envoyées à Gibraltar selon le besoin, et que l'on y en fasse marcher huit autres pour être en état de s'opposer aux descentes que les ennemis pourraient faire, d'autant plus qu'il 'est absolument capital de s'opposer à l'entrée des Anglais et Hollandais dans la Méditerranée, lesquels, supposé la guerre, n'y peuvent avoir des ports dans ia suite, s'ils n'en occupent pasd'abordqueiques-unsoùilspuissent trouver une retraite assurée pourtours vaisseaux et les secours nécessaires à une flotte si éloignée de son propre pays; de manière, ainsi que le juge fort bien Votre Éminence, qu'il faut faire tous les efforts possibles pour mettre Gibraltar en surelé par les secours ci-dessus mentionnés : après cela, le port Mahou me parait le plus considérable et qui mérite le plus l'attention de Votre Éminence. J'espère que nous serons assez forts à la mer, en joignant nos vaisseaux et nos galères, pour donner un combat à l'ennemi, s'il veut entrer par force dans le détroit ; et quand même nous serions assez malheureux pour le perdre, il serait assez embarrassé, après un combat, pour se trouver encore en état d'entreprendre quelque chose de considérable ; pour cet effet, je crois que rien ne convient mieux que de tenir vos galères qui sont à Carthagène en état de se joindre aux nôtres à Gibraltar au commencement du printemps, et d'armer les vaisseaux de Sa Majesté Catholique avec diligence, pour nous fortifier davantage; et, pour cela, l'argent que l'on pourra tirer de la flottille, ce qui est déjà porté sur les lieux, sera très-propre pour le faire avec diligence; je ne doute pas que Votre Éminence ne recommande bien l'économie à ceux qui seront chargés de cet armement.
Je répéterai encore à Votre Éminence qu'il n'est pas moins
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474 AVÈNEMENT DES BOURBONS D'ESPAGNE, nécessaire de faire les ouvrages au port dudit Gibraltar qui pourront y mettre en sûreté les vaisseaux des deux rois, et c'est a quoi je me flatte que l'on travaillera Incessamment par de bonnes estacades et des batteries avancées qui puissent éloigner les ennemis hors de ta portée dn canon et de la bombe, et arrêter les vaisseaux qni voudraient brûler les nôtres.
Je reçois présentement la lettre de Votre Éminence dn II : je ne la lirai que demain matin au Roi. Cependant, j'aurai l'honneur de dire à Votre Éminence que le peu d'argent qui provient de la flottille ne peut être mieux employé qu'à l'armement des vaisseaux que l'on pourra mettre à la mer.. J'ose aussi espérer que le commerce fera quelque présent à Sa Majesté, qui nous mettra un peu plus au large.
Je saurai demain de Sa Majesté la résolution qu'Elle prendra touchant ceux qui ont envie de venir au-devant d'elle à Guadalajara ou Aleala, et aurai l'honneur d'en rendre compte a Votre Éminence.
Lettre du duc d'Harcourt au Roi.
Alhieoa, Il «nier VI m .
J'ai reçu la lettre que Votre Majesté m'a fait l'honneur de m'écrire du 27 du mois dernier. Les propositions que les États-Généraux veulent faire à Votre Majesté peuvent bien être un moyen de gagner du temps pour se préparer à la guerre, mais aussi il y a lieu de croire que s'ils peuvent conserver leur commerce en conservant la paix, ils ne s'abandonneront peut-être pas tout à fait à la volonté du roi d'Angleterre, et il est toujours bon d'écouter des propositions plutôt que d'en faire. Je suis persuadé aussi que, si les troupes de Votre Majesté sont entrées dans toutes les places des Espagnols, et que vous en soyez absolument le maître, cela diminuera bien l'envie des États-Généraux de déclarer une guerre à Votre Majesté, dans laquelle ils hasardent le tout pour le tout.
Si d'ailleurs le roi de Portugal entre dans une ligue défensive avec Votre Majesté et le roi d'Espagne, la guerre par mer leur deviendra bien difficile et bien périlleuse et sans espérance de continuer aucun commerce. Non-seulement le peu de troupes qu'il y a en Espagne y sont nécessaires jusqu'à la conclusion du traité, mais même pour les entreprises des Anglais et des Hollandais, Ainsi, après avoir communiqué les principaux articles de la dépêche de Votre Majesté au cardinal Porto- Car rero, nous sommes déjà convenus de faire tous les efforts possibles pour mettre en sûreté Cadix et Gibraltar. Il a déjà envoyé de l'argent en Andalousie pour recruter les troupes de ce pays-là. On y fera entrer les milices du voisinage. Je lui recommande aussi d'y envoyer Je régiment de milice de Grenade, qui est fort tua et qui a déjà servi en Catalogne pendant ta dernière guerre. Je lui mande aussi d'y envoyer trois des meilleurs bataillons qu'il y ait à Barcelone, et qu'on les recrute incessamment pour les rendre complets; il m'a mandé qu'il avait 100,000 écus qu'il emploierait uniquement à cela. J'ai demandé aussi que l'on y fit marcher vingt-sis compagnies de cavalerie qui sont à Barcelone, dont dix-huit iront droit à Gibraltar et huit autres seront entre ce port et Madrid, pour aller où il sera nécessaire. Cette cavalerie sera fort utile ponr s'opposer aux descentes. Sur ce que j'ai demandé audit Cardinal le nombre des vaisseaux que l'on pouvait armer pour le printemps, il me mande que l'on ne peut compter que sur le Capitan et i'Amirante, l'un du port.de 1,300 tonneaux, l'autre de 1,600, et il prétend qn'il ne faut que deux mois de temps pour mettre à la mer, et l'on emploiera pour cette dépense les 100,000 écus qui sont remis par la flottille pour le compte de Sa Majesté Catholique, qui est tout ce qu'il y a de liquide. On travaille encore à la construction de onze vaisseaux ; mais comme les entrepreneurs ne les doivent rendre qu'au bout de trois ans, on ne peut y faire aucun fonds; le seul expédient qui reste, en cas que Votre Majesté veuille fortifier sa flotte, serait de faire armer de ses vaisseaux et d'envoyer en Biscaye les officiers et les matelots nécessaires pour
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*?fi AVENEMENT DES BOTJRBONS D'ESPAGNE, les monter, et que le roi d'Espagne les achète et les paye avec te fonds qui a été deitiné à la construction desdils bâtiments.
J'ai fort recommandé aussi au Cardinal de faire fortifier le port de Gibraltar pour y mettre vos vaisseaux en sûreté. Il serait bon pour cela que Votre Majesté envoyât au Roi son petit-fils un de ses meilleurs ingénieurs et quatre subalternes, pour faire travailler à ce qu'il y a de plus pressé, On me doit rendre réponse incessamment si l'on a besoin de bombardiers et de canon niera. La vue du Cardinal était de faire embarquer les trois bataillons que l'on tire de Catalogne sur les vaisseaux de Votre Majesté qui doivent rapporter les deux régiments allemands du Milanais ; mais je lui ai fait connaître que peut-être vos vaisseaux se trouveraient dépourvus de vivres, outre qu'il faudrait beaucoup de temps pour que vos ordres fussent portés à Barcelone pour cet effet, et qu'ainsi il était plus à propos de les faire marcher par terre, puisque nous avons du temps de reste.
A l'égard de ces deux régiments allemands, aussi bien que de ceux qui sont déjà en Catalogne, j'ai déjà eu l'honneur de mander à Votre Majesté que l'intention du Cardinal était de les faire passer en Biscaye et de les y embarquer pour Oslende, où on les licencierait. Pour moi, je serais d'avis qu'on les licenciât sur la frontière du Roussillon, tout d'un coup, pour épargner le temps et la dépense, et les régiments allemands de Votre Majesté qui sont sur cette frontière pourront faire de belles recrues.
Pour ce qui regarde la proposition que le Cardinal m'avait faite d'assister aux dépêches universelles avec le président de Castille et lui quand il pourraits'y trouver,jeme conformerai aux ordres que Votre Majesté me donne. Je lui dirai seulement qu'Elle perd une occasion qu'Elle ne retrouvera pas sitôt ; qu'il sera bien plus difficile, quand on en connaîtra la nécessité, d'y faire assister votre ambassadeur qu'ilne serait malaise de s'en désister lorsque l'on en verrait les mauvaises suites. A l'égard de la jalousie, il n'y a point à craindre d'en donner à la nation espagnole, puisque c'est
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elle-même qui le propose ; pour celle que l'on donnerait au reste de l'Europe, je ne vois pas que vous ayez beaucoup à la ménager dans la conjoncture présente, puisque tous êtes sur le point d'avoir la guerre, et que ce ne sera qu'en montrant la force et l'union que l'on peut la détourner. Votre Majesté fera réflexion que jamais Elle n'aura une si belle occasion de maintenir son autorité en Espagne que tandis que ces peuples et leur roi sont pleins de reconnaissance de ce qu'EIle a fait pour eux. Cela s'oubliera peu à peu comme les bienfaits s'oublient en vieillissant, et la nation et le Roi peut-être vous échapperont ; enfin, je ne croyais pas qu'il y eût rien de plus capital au service de Votre Majesté que la part que son ambassadeur avait dans les délibérations. Peutêtre que l'on croira mon avis intéressé, mais je puis assurer à Votre Majesté que je n'ai aucune envie d'entrer dans le ministère, surtout dans un pays ou, suivant mon inclination, je ne resterais pas un quart d'heure quand on voudrait me faire premier ministre et me donner toutes les plus grandes charges du royaume, si je n'y étais pas attaché pour son service.
AU. (trang., vol. LXXX1, p. 80.
CCCLXXU Lettre du duc d'Harcourt à M. le cardinal Porto-Carrero.
Atbieou, Ufê.rierUOl.
J'ai reçu la lettre dont Votre Éininence m'a honoré, du 13 de ce mois, en même temps que le projet de réforme de la maison de Sa Majesté Catholique. Je lui en ai fait la lecture, et elle veut bien s'en rapporter entièrement à Votre Êminence, connaissant tout sou zèle à son service aussi bien que ses saintes intentions, mais elle a jugé à propos d'en remettre l'exécution à trois jours après son arrivée à Madrid, et j'en vais expliquer la raison à Votre Eminence.
Comme je me trouve seul ici auprès de Sa Majesté et que, comme interprète, elle a bien voulu que j'aie assisté à sa dépêche, si les décrets se formaient dans le voyage, l'on
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jugerait facilement que tout cela viendrait de ce que j'aurais insinué a Sa Majesté Catholique, et Votre Éminence a une trop parfaite connaissance de la conduite que doit tenir un ministre dans une cour qui lui est étrangère pour ne pas juger que cela produirait un mauvais effet et que le Roi mon maître n'aurait pas lieu d'Être content de ma conduite à cet égard. Sa Majesté Catholique a bien voulu avoir cette attention-là pour moi , et j'espère que Votre Éminence me favorisera de même ; après qnoi S. M. C. m'ordonne de voua mander qu'elle suivra le projet de Votre Éminence, qu'elle peut en attendant faire faire les décrets, et que trois jours après son arrivée elle les signera et les déclarera dans la même force que Votre Éminence lui marque ; cependant, elle ordonne que les mêmes officiers qui l'ont servie dans le chemin la servent jusqu'à ce qu'elle ait nommé ceux dont elle voudra être servie à l'avenir. Votre Eminence doit être persuadée en même temps que Sa Majesté n'écoutera aucunes de toutes les propositions qui pourraient lui être faites sur ce sujet et s'en tiendra à ce qui est réglé; d'ailleurs, Votre Éminence verra par ma lettre d'hier que Sa Majesté désire que personne ne vienne au-devant d'elle et que chacun l'attende au Retiro.
J'aurai soin d'informer Votre Éminence du jour et de l'heure à peu près que le Roi arrivera au Retiro; je supplie Votre Éminence de faire savoir si le Roi Catholique doit Être habillé de deuil ou de couleur en arrivant à Madrid. Vous m'avez fait l'honneur de me mander la porte du Retiro par laquelle Sa Majesté devait entrer, qui est celle de Las Heras, et qu'elle doit aller descendre à la tribune de Notre-Dame d'Atocha, puis retourner à son palais du Retiro, ce qui sera exécuté. Il sera bon que Votre Éminence dispose les choses de manière qu'en entrant an Retiro elle puisse être an quart d'heure seule pour se disposer à recevoir le monde et aussi pour être ce temps-là seule avec Votre Éminence avant de voir personne; j'espère aussi qu'elle me fera savoir si je dois l'accompagner à la tribune de Notre- Dame d'Atocha, et si je dois revenir aiec elle au Retira;
peut-être désirera-t*elle que je m'y trouve pour lui nommer ceux qui viendront lui baiser la main. Votre Èmiuenco verra en cela ce qui convient le mieux et la place que j'y devrai occuper. Je ferai remarquer à Votre Éminence que Sa Majesté Catholique n'est pas encore en état de répondre en espagnol. C'est sur tout cela que j'attends ses instructions, Sa Majesté se reposant entièrement sur elle de celte fonction.
Pour l'heure, je crois qu'il sera à propos que Sa Majesté déjeune sur les dix heures du matin, pour partir à onze et arriver entre deux et trois heures après midi.
Sa Majesté a vu avec d'autant plus de plaisir le présent de trois cent mille écus que lui a fait le commerce, qu'elle prévoit bien des dépenses à faire, et que cet argent sera comptant pour employer au plus pressé et surtout pour la conservation et la défense des ports de Gibraltar et de Cadix.
Nous essayerons d'aller de Kadsuke à Guadalajara pour gagner un jour, surtout si le temps continue à être favorable, et en cas que Sa Majesté fût obligée de demeurer a, Na je le ferai savoir à Votre Éminence par la poste ou par un extraordinaire.
Lettre de Jf. le cardinal Porto-Carrero au duc d'Eareourt.
J'ai reçu avec une vraie joie les deux lettres de Votre Éminence, du 13 et du 44 de ce mois, qui m'apprennent la bonne nouvelle de la santé du Roi mon seigneur. Je ne souhaite rien davantage qu'elle continue et qu'il arrive heureusement en cette Cour pour la satisfaction universelle de la monarchie. L'observation que Votre Éminence a faite sur la publication des deux décrets pour mettre eu règle la royale maison du Roi mon seigneur provient du grand jugement et est digne de la pénétration de Votre Excellence,
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et j'obéirai avec un grand plaisir à l'ordre de Sa Majesté, et
il sera exécuté comme elle me l'ordonne.
Votre Ëminence me fera un très-grand plaisir de me mander, comme elle me l'offre, à quelle heure le Roi mon seigneur arrivera en cette ville; je ferai en sorte de disposer les choses de manière que le Roi moa seigneur ne trouve pas une affluence de monde a la porte par où Sa Majesté désire entrer dans son palais ; il n'y aura personne à la porte de sa chambre que le marquis de Legauez, alcade du Retire, avec moi, pour en remettre la clé à Sa Majesté ; il . se retirera après l'avoir fait, et Sa Majesté y restera seule tout le temps qu'elle le souhaitera.
Il me parait a propos qge le Roi mon seigneur- soit vêtu de couleur le jour de son entrée et le lendemain, et, cela supposé, la Junte a ordonné que pendant ces deux jours tout le monde ait de beaux habits et qu'on illumine les places et les maisons, ce qu'on fera, à moins que Sa Majesté ne l'ordonne autrement.
Il n'y a pas de doute que Votre Excellence ne doive accompagner le Roi mon seigneur jusqu'à la tribune où Sa Majesté entendra leSalve et les oraisons du Saint-Sacrement qui sera exposé aussi bien que la Vierge , et de la tribune Voire Ëminence accompagnera le Roi jusqu'à sa chambre; et quand Sa Majesté voudra permettre qu'on lui baise la main, Votre Ëminence se mettra à son côté pour lui nommer ceux de ses sujets .qui viendront le complimenter; pendant lequel temps Sa Majesté n'aura point d'autre cérémonie à faire que de donner sa main à baiser, et il me parait qu'il faut se décider sur l'heure à laquelle Sa Majesté arrivera au Jluen Retira. Pour ce qui regarde le courrier de Sa Majesté, Ubilla exécutera les ordres du Roi mon seigneur. Je prie Votre Ëminence de réitérer de me mettre à ses pieds royaux avec un cœur très-dévoué.
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Lettre de M. de Pontchartrain au duc d'Bareourt '.
ttUiritrllCl.
Sur les diverses dépêches que vous avez écrites au Roi, Sa Majesté a pris la résolution de secourir puissamment les colonies espagnoles de l'Amérique, et pour cet effet Elle a envoyé ses ordres à Brest el à Rochefort pour Taire partir sans retardement huit vaisseaux de guerre qui seront dans peu en étal de mettre à la voile et qui sont commandés par le chevalier de Coëtlogon, présentement chef des escadrons des armées navales du Roi, homme de qualité, de valeur et de beaucoup de capacité. H. le chevalier de Coëltogon aura ordre d'obéir à don Pedro Navarette, à qui il sera nécessaire d'ordonner d'avoir pour lui et pour ses avis tous les égards possibles. Ces vaisseaux mèneront sous leur escorte des bâtiments de charge, pour lesquels Sa Majesté enverra trois cents milliers de poudre, cinquante pièces de canon de 36 et de 24, cinq mille boulets de mémos calibres, huit mortiers, deux mille bombes, trois mille grenades, deux mille fusils, mousquets ou mousquetons, vingt milliers de plomb avec douze moules à balles , deux mille épées ou sabres, dix milliers de mèches et de pierres à fusil , par rapport aux fusils et mousquetons.
Sa Majesté enverra pour ces mêmes vaisseaux quelques ingénieurs et quelques bons officiers d'infanterie pour servir, sous les ordres des gouverneurs des places espagnoles, les premiers à conduire les ouvrages qui seront estimés nécessaires pour la défense de ces places , et les autres a
1. Pontchartrain, contrôleur général des financée, avait, dans le Conseil du Roi, opiné pour l'acceptation du testament. Il s'était opposé de toute» m force» à l'impôt do la capilation , qui ne fut jamali exécuté qu'imparfaitement, tant fut considérablp le nombre de ceux qui en furent exemptée. Il sut plus d'une foie rê-tiiter à madame de Malnlenon et combattre lu maxime* de M. de Beaurlttlere en faveur de Rome.
Il" 31
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dresser les milices et faire , au surplus, tout ce que ces gouverneurs jugeront à propos. Hle enverra aussi quelques officiers d'artillerie et des bombardes pour servir les mortiers et les canons, sï les Espagnols manquent de canonnière. Il parait à Sa Majesté que ces munitions ne peuvent être employées plus utilement que dans les places de Carthagène, Portobilo, la Vera-Craz et la Havane, les ennemis ne pouvant avoir d'autres objets dignes des farcies qu'il semble qu'ils veulent y envoyer, et ne pouvant non pkis rien faire ailleurs qui doive faire beaucoup de peine, ni qui puisse tirer à grande conséquence.
l'endanl que ces vaisseaux et ces munitions partiront, Si Majesté en fait armer dix autres sous le commandement de M. de Château renaud, présentement lieutenant général des armées navales de Sa Majesté, qui pourront être prêtes i partir a la fin d'avril '. Ces dix vaisseaux, joints aux huit de l'escadre de M. de Coétlogon et à cent qui sont sous le commandement de Don Pedro Navarette, composeront une flotte qui peut être capable de chasser les Anglais de ces mers, on dn moins de les empêcher de rien entreprendre de trop hardi. Mais comme M. de Château renaud a souvent commandé eu chef les armées de Sa Majesté et qu'il a conduit plusieurs grandes actions avec toute la valeur et le succès qu'on pourrait en désirer, Sa Majesté a regardé comme une chose nécessaire de lui donner le commandement. en chef de cette flotte. Mais comme, d'un autre côté, Elle ne veut rien faire qui puisse blesser la délicatesse des Espagnols, Elle a cru que, pour concilier toutes choses, le roi d'Espagne pourrait donner à M. le comte de Chateaurenaud un grade supérieur à celui de Don Pedro Navarette, avec lequel il
1. La comte de Chateaurensud, nommé qnelque tempe après Tinamiral, en remplacement du cèlàhw TaandHe, recul la, mission d'altar chercher les gallons d'Espagne, et les conduisit au port de Vigo. Leur charge était Lrès-imnorant*. Il prit la précaution d'envoyer » ircrile lieues dans les terres, à Lugo, l'or, l'argent et les effet» kl plue précteui. Le port de Vigo tut pria, et les v trouvaient turent brûlés.
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prendrait sur son vaisseau ie pavillon espagnol et toutes les marques de commandement que les Espagnols portent en pareilles occasions. Sa Majesté désire que tous le propesiM au roi d'Espagne et, si -Sa Majesté Catholique et son Conseil pensent de même, que tous ayez soin d'en solliciter i'eïpéditioB.
Tous les autres vaisseaux français resteront sous le pavillon de Sa MBJesté et serviront comme auxiliaires sons le corn mandement particulier de M. le chevalier de Coëtlogon.
Sa Majesté donnera ordre audit sienr de Chateaurenaud de faire passer quelques officiers subalternes de ses vaisseaux sur ceux d'Espagne, et Don Petfro Navarette ponrra envoyer de môme des officiers espagnols, s'il en a asseï pour cela, sur les vaisseaux de Sa Majesté, afin de profiter mutuellement de ce que les uns et les autres ont 4e bon. ïl faudra en ce cas que vous preniez la peine de m'envoyerdes ordres du roi d'Espagne poor dix lieutenants et dix enseignes français, afin qu'ils puissent être reçus et servir sur les vaisseau* d'Espagne, et Sa Majesté donnera de pareils ordres à M. 'de -Chateaurenaud pour des officiers espagnols.
M. de Chateanrenand mènera encore avec lni un convoi de nmnitions. Sa Majesté a donné ordre à M. de Chamillart de faire envoyer à Dunkerque les armes qu'il y a d'excédant dans les places de Flandre, et j'ai chargé l'intendant de ce port de les faire passer à mesure en celui de Brest pour y être embarqués sur les bâtiments qui suivrontM. de Chateaurenaud.
Comme M . Ducasse, qui est auprès de vous, connaît parlai te ment i a navigation dans ces mers-là, vous aurez agréable de oonférer avec lui sur les ordres qu'il y aura à donner à Bon Pedro Navarette, par rapport aux deux escadres que "Sa Majesté fait état d'y envoyer pour la conservation des ^places de la domination duT»i d'Espagne et pourcelle de la flotte en particulier. Après quoi, il fanera, s'il vous platt, que vous renvoyiez ledit sieur Ducasse qui nous sera nécessaire ici. Je tous supplie de n'envoyer, par ie premier courmrque vous enverrez en ce pays, un mémoire des ordres
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484 AVÈNEMENT DBS BOURBONS D'ESPAGNE, que le roi d'Espagne donnera à Don Pedro Navarette, pouvant arriver des accidents audit sieur Do casse en chemin, qui empêcheraient que j'en Tusse averti assez à temps.
Il faudra, s'il vous plaît, que tous m'envoyiez, par ce même courrier et par ce duplicata, par ledit sieur Ducasse, des ordres aux gouverneurs des places de la domination du roi d'Espagne d'y recevoir des vaisseaux de guerre français et ceux qui sont chargés des munitions qu'on leur porte, afin qu'il n'y ail aucun embarras sur cela. Sa Majesté fait avertir les officiers de ses vaisseaux qui entreront dans les ports delà domination du roi d'Espagne qu'Elit; leur défend de faire aucun commerce et qu'Elle fera châtier ceux qui contreviendront à cette défense. Cependant, comme ils ne peuvent porter de l'argent eu ces pays, ou ne peut se dispenser de leur promettre d'avoir quelques bagatelles pour acheter quelques rafraîchissements. Sa Majesté a été obligée de le souffrir jusqu'à présent aux vaisseaux qu'Elle a envoyés aux lies de l'Amérique où l'argent a encore plus de valeur que dans les pays de la domination des Espagnols. Sa Majesté fait aussi état d'envoyer du coté du détroit une escadre de vingt-sept vaisseaux de ligne, si cela est nécessaire, pour faire le nombre de trente avec les trois que le roi d'Espagne a dans le Pontal, qu'il est important que Sa Majesté Catholique fasse armer dès à présent. De ces vingt-sept vaisseaux, il y en a actuellement douze d'armés au port de Toulon, et on en arme cinq dans celui de Brest; les dix autres suivront de près si on en a besoin. Sa Majesté y enverra aussi un bon nombre de galères pour pouvoir être assurée de défendre Cadix, Gibraltar et le reste de cette cote, et empêcher que les vaisseaux d'Angleterre et de Hollande ne passent le détroit, ou du moins leur en rendre l'entrée si difficile et si dangereuse pour eux qu'ils en perdent la pensée. Ayez agréable de faire donner au plus tôt les ordres pour l'armement des trois vaisseaui du roi d'Espagne, afin qu'ils soient prêls quand ceux de Sa Majesté arriveront.
Elle a lait examiner où il serait plus à propos de mettre cette flotte pour en tirer tous ces avantages. Il parait , par
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es avis des gens les plus entendus, qu'elle serait mieux postée dans le port de Gibraltar que dans aucun autre, si elle pouvait y être en sûreté. Mais comme il ne s'y en trouve aucune dans l'état où est à présent ce port, Sa Majesté a fait examiner aussi ce qu'il y aurait à faire pour y mettre un grand corps de vaisseaux et de galères sans craindre de les trop exposer , et on a trouvé que s'il était praticable d'y faire une estacade telle qu'elle paraît dans le plan que je vous envoie, trente vaisseaux et vingt galères pourraient y être en sûreté contre quel qu'armée, que ce fût. Mais comme il faudrait pour cela beaucoup de choses que les Espagnols n'ont peut-être pas et qu'il serait trop long de faire passer d'un port de France, je doute que cela se puisse exécuter.
Cependant, je vous envoie ce plan afin que vous preniez la peine de i'examiner, que vous fassiez envoyer à M. le duc d'Albuquerque, qui pourrait voir tous les lieux, ce qui se peut faire ; et s'il avaii besoin de quelques officiers français pour cela, Sa Majesté les lui enverrait. Si ce projet ne s'exécute pas, les vaisseaux et les galères se tiendront à Cadix. Ait. Ètrang., vol. LXXXI, p. 88.
Lettre de X. de Chamillart au duc d'Harcourt.
Vous devez être, Monsieur, au moins aussi occupé que moi ; il ne se fait rien sans vous, et vos conseils sont écoutés en France comme en Espagne. Rien n'est de plus glorieux pour la maison de France que d'avoir mis sur la tête d'un des petits-fils du Roi d'aussi grands royaumes que ceux dout il est en possession, mais rien de si malheureux que de les trouver dans le délabrement où ils sont Loin de tirer du secours de la parfaite intelligence des deux nations, c'est cette même intelligence qui va nous jeter dans une cruelle guerre. Pourvu qu'il n'en coûte pas les Indes et l'Italie ! 11 faut es-
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pérer qu'avec le temps on pourra se dédommager. Vous m'aviez assuré à Fontainebleau, que noua n'aurions point de guerre : il était malaisé de se persuader qu'un, aussi grand événement pot se terminer sans cela. Qn fait tout ce qui est au pouvoir des nommas pour conserver l'Italie : à l'égard des Indes, la- faiblesse des- Espagnols est si grande, leurs places sont en si marnais état, il y a si peu de munitions de toutes choses que, quelque secours qu'on leur envoie, il est malaisé de croire qu'il soit suffisant pour leur fournir le nécessaire: cependant, on leur donne des canons, de la poudre, des armes et des ingénieurs, mais nous- oonnaissons si imparfaitement le pays, qu'il n'est pas passible de se faire un plan juste.
Le Roi a résolu de retrancher dix galères : je vous envoie l'ordonnance pour la levée de la milice dont vous serez Doutent,: le noviciat que j'ai fait dans l'intendance de Rouait m'a. nais eu état de diriger cet ouvrage et d'en reti-anohei] les abus : dans deux mois tout cela sera en état. L'augmentation des étrangers épargnerait des hommes, mais ulio coûterait trop d'argent : Sa Majesté se contente de faire 120 compagnies de cavalerie d'augmentation. et sii régimentsde dragons.
Nous ne saurions profiter de la rupture avec les Anglais et les Hollandais pour augmenter notre commerce si vous ne nous aidez. Pour y réussir, dès que la guerre sera déclarée, il faudrait défendre en Espagne, sous peine de la vie, de leur vendre des laines; j'appréhende, si vous n'y ajoutez d'autres précautions, qu'ils n'en tirent par le Portugal. Le moyen le plus assuré pour les mettra a raison, c'est de déranger leur commerce, et quelqu' avantage que nous voyions à fortifier le nôtre à leurs dépens, vous no feras jamais- la paix avec eux qu'en les rétablissant dans- leur première liberté.
La mer ne sera point couverte de corsa ires-faute de matelots; il y en a trop peu eu Fronce pour les vaisseaux du Roi et pour les particuliers; On travaille à des magasins de blé et d'avoine.
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Vous proposez la défensive, M. de Boufflers et H. de Puységur l'offensive', et nous aimons à aller en avant.
Yons savez que l'on envoie dix-huit vaisseaux aux Indes; cela ne peut être bon que pour rassurer le pays, car si les Anglais et les Hollandais en envoient. Je nombre sera de beaucoup supérieur, et à la mer une grosse escadre a toujours l'avantage sur une petite. On tous aura aussi appris que Sa Majesté a dessein de tenir trente vai&eaux au détroit pour garder Cadix et Gibraltar et empêcher le commerce du Levant : je souhaite (pie tout réussisse à la gloire du Roi et que les peuples puissent retrouver leur repos que cette nouvelle guerre va réduire à une grande extrémité. Le poids des finances, pendant es lemn*-là, est accablant.
Je suis, Monsieur, sans compliment, plus à vous qu'à personne du monde après M. de Matignon'.
Areb. d'Harcourt, L. 151.
CCCLXXYI Lettre du Roi au due d'Harcourt.
18 Kiries liai.
J'ai reçu par le courrier que vous m'avez dépêché de Burgos votre lettre commencée le 3 et fioie le 7 de ce mois. Vous aurez appris par ma dernière dépêche que l'Électeur de
t. H. Je Puysêgur, «uiojiS en Flandre, se concert» avec Boufflers pour remplacer les troupes hollandaises en garnison dans les places tories des Pays-Bas par des troupes françaises. Nommé par le Roi pour sertir en Espagne sous le maréchal de Berwick, il eut sous sa (Réaction l'tnfai tnrre et la eavalerm et reiidil a la cause du rot eVEspagoe les pins grands set-vice*. Sa frebiié el aa madaatia égalaient •onnserHe.
2.. Chamillart, lorsqu'il n'était encore qu'intendant de Rouen, était devenu Intime de la famille normande des Matignon. Le comte de Matignon père lui abandonna gratuitement la mouvance d'une terre relevant de son domaine de Thorlgny. Chamillart, devenu ministre, éleva son frère au grade de maréchal de France, et son Dis devint due et pair et gendre de M. de Monaco.
3,g,1,zedby G00gle
488 AVÈNEMENT DBS BOURBONS D'ESPAONE.
Bavière â confirmé par sa conduite les bonnes intentions qu'il a Tait paraître depuis l'avènement du roi d'Espagne à la couronne. J'ai lieu de croire qu'elles paraîtront encore davantage dans la suite, le traité que j'ai proposé àcel Électeur étant sur le point d'être signé, conformément au projet que je vous envoie. Vous verrez qu'il demande de fortes assurances pour le paiement des sommes qui lui sont dues par la couronne d'Espagne, mais ses demandes sont justes, et il est important au Roi Catholique d'engager présentement ce prince dans son alliance. Il demandait que le gouvernement des Pays-Bas lui fût assuré jusqu'à l'entier paiement des sommes qui lui sont dues : il m'a paru qu'il convenait davantage de fixer cette assurance pendant la durée du traité.
Le roi d'Espagne était oblige de payer a l'Électeur de Bavière la somme de dix-huit mille écus par mois pour les troupes que cet Electeur avait dans les Pays-Bas. Il demande de lui en faire passer en Bavière; j'y ai consenti, voyant par ta lettre du sieur de Puységur les moyens qu'il trouve de lever et d'entretenir des troupes qui appartiendront au roi d'Espagne. Ainsi, cette somme de dii-huit mille écus par mois sera désormais épargnée. J'apprends aussi que le sieur de Puységur a signé un traité avec l'Electeur de Cologne; mais je ne l'ai pas encore reçu. J'envoie mes ordres pour en conclure un avec l'évcque de Munster, et ces deux princes, étant dans mon alliance et dans celle du roi d'Espagne, donneront de grands sujets d'inquiétude aux Hollandais, si cette République prend enfin la résolution de commencer la guerre. .
Le traité avec le roi de Pologne était signé, mais lorsqu'il a été question d'échanger les ratifications, celles que ce prince a données étaient accompagnées de tant de nouvelles demandes, que les conditions qu'il me proposait formaient un nouveau traité différent du premier dans les articles essentiels. Les avis que je reçois en même temps de l'état des affaires de Pologne me donnent lieu de croire qu'il y aurait eu peu de fondement à faire sur les promesses de ce prince.
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Ainsi, je suis persuadé que les grandes sommes que je destinais à cet usage seront plus utilement employées à d'autres alliances.
Celle avec le duc de Savoie me paraît prête à se conclure. Ce prince a enfin donné le passage à mes troupes. Il demande à traiter sur le pied que je tous ai marqué par ma dernière lettre, savoir : de commander mon armée et celle du roi d'Espagne dans le Milanais, en qualité de généralissime, et d'y joindre ses troupes.
Je ferai dresser incessamment le projet de traité, et je l'enverrai au sieur Phelypcaux. Il est important de le conclure au plus tôt.
Quant à ce qui regarde les négociations pour le mariage du roi d'Espagne avec la princesse de Savoie, il est nécessaire qu'on eiamiae présentement à Madrid la justice des prétentions du duc de Savoie et ce que le Roi Catholique peut lui accorder en considération de ce mariage. On pourrait compter pour la dot de celte princesse une partie des sommes dues par la couronne d'Espagne, et lorsque tous les articles du contrat seront dressés, il serait bon de mêles envoyer avec une instruction pour l'envoyé d'Espagne à Turin. '
Je ferai savoir au sieur Phelypeaux ce que je croirai qu'on devrait ajouter ou diminuer à ce projet ou à l'instruction : je lui ordonnerai d'agir de concert avec l'envoyé d'Espagne et, toutes choses étant réglées, le marquis de Los Balbazès passerait à Turin avec le caractère d'ambassadeur extraordinaire pour faire la demande de la princesse.
Le cardinal Porto-Carrero le nomme dans la lettre qu'il vous écrit, et je crois qu'il serait propre à faire cette fonction. Il est bon que les ordres soient incessamment donnés sur ce sujet, et lorsque j'aurai reçu le projet que je vous demande, je ne prévois pas que cette négociation doive souffrir beaucoup de difficulté.
Vous avez raison de croire qu'il n'y a point de temps à perdre pour envoyer aux Indes les vaisseaux que je destine pour le secours des États de la couronne d'Espagne. Toutes
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les nouvelles d' Angleterre el de Hollande donnent lies de croire que le dessein principal des deux nations est d'y faite passer une (lotie et que les entreprises dans le nouveau Blonde leur paraissent les plus faciles et en même temps les plus conformes à leurs intérêts. Je vous ai déjà mandé que les dix-huit vaisseau» que je fais armer pour cet effet ne pourraient être prêts que dans le mois d'avril, mais il me paraît si nécessaire d'y envoyer bu plus tôt des secours, que je ferai partir ceux de ces vaisseaux qui pourront être prêts avant les autres, et je compte que quelques-uns, peutêtre huit, pourront mettra à la voile dans quinze jours ou trois semaines. Comme il parait par vos lettres que les Espagnols manquent et d'armes et de munitions, j'en fais embarquer, et vous verrei, par le mémoire que la sieur de Pontchartrain vous envoie, ce que je fais partir de canons, de mortiers, de poudre, d'armes, enfin de ce que j'ai cru nécessaire pour la défense des États du roi d'Espagne. J'envoie en même temps des ingénieurs pour conduire les ouvrages qu'il faudra faire pour la réparation et la sûreté des principales places, et je mis embarquer aussi des officiers d'infanterie. Il sera bon que du coté de l'Espagne ou fasse aussi .les diligences nécessaires pour secourir ces pays, mais je doute que, dans l'étal où sont les choses, il y ait beaucoup de fondement à faire sur les secours que les Espagnols pourront envoyer.
L'escadre que je destine pour les Indes sera commandée par le comte de Chateaorenaud, quoiqu'il soit lieutenant général de mes armées navales, et que don Pedro NavareUe, commandant des vaisseaux d'Espagne, n'ait que le quatrième rang dans la marine d'Espagne. Cependant, mes vaisseaux étant seulement auxiliaires, il est dans l'ordre que celui qui tes commande cède aux commandants de ceux d'Espagne. Je n'y ferais nulle difficulté si don Pedro Piavarette avait l'expérience et la capacité nécessaires à cet emploi ; mais comme il s'agit, d'une des plus importantes affaires qu'il y ait pour le service du roi d'Espagne, je verrais avec peine que toute la conduite et toute l'autorité soient confiées, dans une sem-
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niable occurrence, à on homme qu'on dit être sans expérience et nullement capable de commander. Ainsi, je suie persuadé qu'il est du service du roi d'Espagne qu'il ait ordre d'obéir au comte de Château renaud. 11 le peut sans se faire aucun tort, le premier étant lieutenant général de mes- armées. Si voue trouvez de trop grandes difficultés à faire donner oet ordre, vous pourrez proposer que le roi d'Espagne donne une commission particulière au comte de Chateaurenaud pour commander les vaissanux espagnol» ; alors- il ne serait plus regardé comme commandant de ma flotte, maie comme étant au. service du roi d'Espagne. Vous serez encore informé plus en détail des mesures que l'on pourrait prendre sur ce sujet parle mémoire que le sieur- de Pontchartrain voue enverrai
J'approuve la proposition' que vous faites de retrancher présentement lenombre des galères que l'Espagne entretient. Cette dépense sera plus utilement employée à de» vaisseaux, et il est nécessaire d'eu avoir le plus- lit. qu'il sera, possible peur garder le détroit. Je retranche dès à présent le nombre de dix de mes galères. Il faut que le roi d'Espagne eu diminue encore un plus grand nombre de celles qu'il entretient.
J'ai été bien aise d'apprendre l'arrivée de tous les vaisseaux de la flottille à. Cadix, et je n'ajouterai rien à ce que je vous ai fait savoir-do mes- intentions- sur ce- sujet. Si le commerce de Séville fait un présent au: roi d'Espagne, il vaut mieux qu'il soit employé à d'autres usage» qu'à, mire passer en Flandre de nouvelles lavées.
Comme ou trouve les moyeu» défaire des troupes dan» les Pays-Bas et de les y maintenir, il convient de garder enlles que l'on pourra lever en Espagne peur la sûreté du royaume. Il serait bon, cependant, n'envoyant pas- de» corps entier», d'envoyer des recrues pour les régiments- espagnols.
Le sieur de Puységnr avait proposé de donner la oharge de général de la cavalerie dans les Pays-Bas au prince de Stonnitz. Vous verrez par une de ces-lettres- qu'il était plus à propo» de les supprimer. Cet avisme parait le meilleur, et je crois qu'il est bon que le roi d'Espagne épargne présente-
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ment une dépense aussi inutile en supprimant une charge embarrassante.
11 est bon que la reine d'Espagne soit enûn sortie de Madrid et que rien ne retarde l'entrée du roi d'Espagne dans cette ville. Le Pape m'a écrit pour me recommander les intérêts de celte princesse; mais le bref est en termes généraux; il demande seulement que les égards dus à son rang et à sa dignité soient observés. Je n'ai jamais eu d'autre intention, et celles du Roi Catholique y sont aussi conformes.
J'aurais souhaité qu'il eût différé davantage à reléguer l'inquisiteur général, quand ce n'aurait été que pour éviter d'être obligé d'écrire au Pape sur ce sujet. Cette résolution étant exécutée, ilfaut présentement la soutenir. Mais il est très-nécessaire, dans les commencements de son règne, et jusqu'à ce qu'il ait pris par lui-même une connaissance exacte des affaires, qu'il soit lent à punir.
Il est certain que, nonobstant l'empressement et les acclamations générales de la nation, il se trouvera des particuliers attachés encore a la maison d'Autriche. Mais il faut songer aussi que cet attachement a été jusqu'à présent un mérite pour eux, qu'ils changeront bientôt de sentiment, qu'enfin ceux qui le peuvent conserver ne méritent pas d'être punis, à moins qu'ils ne s'engagent eu des intrigues contraires au service du Roi leur maître et à la fidélité qu'ils lui doivent.
Ainsi, je suis persuadé qu'il faut différer, autant qu'il sera possible, à éloigner le marquis de Leganez, quoique ses - intentions ne paraissent pas bonnes. Mais il est très-capable de changer lorsqu'il aura été sérieusement averti.
Je ne sais pas si la conduite du doyen du conseil de Castille mérite punition. Il faut l'examiner avec beaucoup de soin avant de donner des ordres sur ce sujet.
L'ambassadeur d'Espagne m'a rendu deux lettres de la Junte datées du 47 janvier. L'une m'informe des avis qu'on avait reçus à Madrid des préparatifs du roi de Portugal, l'autre contient la réponse que l'ambassadeur de Savoie a faite de la part de son maître. L'autorité de la Junte étant
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cassée depuis l'arrivée du roi d'Espagne, il D'y a plus de réponse à Taire à ces lettres.
Après vous avoir écrit celte lettre, j'ai reçu le traité signé par le sieur de Puységur avec l'Électeur de Cologne. Je vous envoie l'extrait des principales conditions de ce traité.
Le prince a dit au sieur de Puységur que la seule raison qui l'empêche d'écrire au roi d'Espagne est que le Roi Catholique, en lui écrivant, lui accorde un traitement moins honorable que celui qu'il reçoit de l'Empereur. Celte difficulté pourra être levée dans la suite pour éviter l'embarras du cérémonial. Le roi d'Espagne pourra lui écrire de sa main en français, le traitant de frère à oncle.
Depuis que mes troupes sont entrées dans les places des Pays-Bas catholiques, l'Électeur de Bavière m'a fait demander de les faire avancer dans le pays.
Il leur a marqué les routes. Elles marchent présentement pour demeurer en garnison dans les villes de Bruxelles, Anvers, Gand, Bruges, Malines, Louvain, dans les places sur le Derm, dans la province de Gueldre, à Luxembourg, àNamur, Ostende, Nieuport, enfin dans les autres endroits où il croit leur séjour nécessaire pour assurer les places du roi d'Espagne.
Les ordres ayant été donnés aux mioistres de cette couronne de signer les traités que je croirai à propos de conclure, il m'a paru nécessaire de faire signer celui de l'Électeur de Bavière par le connétable de Castille et par le marquis de Castel dos Rios, et je suis persuadé qu'ils ne feront pas de difficulté.
L'Électeur de Bavière m'a fait savoir qu'il ferait sortir Caslellan de Bruxelles.
Comme il demande s'il lui donnera cet ordre en mon nom, ou bien en conséquence de ce que je lui aurai fait savoir au nom du roi d'Espagne, j'écris au sieur de Puységur que ce dernier parti est plus convenable.
AIT. étrang., vol. LXXXI, p. 67.
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Lettre du due cTBarctniTt au Roi.
Je charge de celle lettre le courrier que te roi d'JS a dépêché à Votre Majesté, où je lui fais part de son heureuse arrivée en cette ville, dont je lui rendrai un compte très-su oci net, n'ayant pas le loisir de lui faire use longue dépêche.
Tout le long de la route, les chemins ont été couverts de monde pour voir passer Sa Majesté Catholique, et les peuples y ont accouru de toutes parte avec des démonstrations de joie incroyables.
Cela a été bien plus fort en arrivant ici près, et, troislieues durant, nous avons trouvé les chemins bordés d'une multitude infinie de peuple; non-seulement tout Madrid était dehors, hommes et femmes, mais il en était venu de tous les endroits du royaume, et nous avons été pendant ces trois lieues au petit pas, à cause de la confusion de monde qui se jetait sous le carrosse. Nous entrâmes, ainsi que nous l'avions concerté, le Cardinal et moi, par lettres, dans le-parc du Relira, sans entrer dans la ville, et nous allâmes mettre pied à terre à la tribune de Notre-Dame d'Alocha, où l'on chanta le TeDewn. De là, nous revînmes par le jardin du Cheval de bronze, où se trouva le marquis de Leganez, qui présenta les clefs comme capitaine du château. Le Cardinal se présenta au bas de l'escalier, à la descente du carrosse, et se jeta à genoux aux pieds du Roi et lui baisa la main plusieurs fois. Sa Majesté l'embrassa et le releva, et fit avec beaucoup de dignité et de douceur ce qu'il y avait à faire'.
I . Porlo-Carrerti, dit Louvllle, reçut «in mattre avec ans effusion tle tendresse rapectueaie qur bob cheveux blancs, sa dignité de cardinal-primat «t leedlï-seplans du Roi rendaient encore plut auguste, r.t qui pénétra, l'âme des «p éclateurs, (Xém. mot., 1, p. 1 OS.)
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Nous montâmes en haut dans la chambre du Roi, où il n'y avait uniquement que les officiers de sa chambre qu'il fil sortir, et nous demeurâmes, le Cardinal et moi, seuls avec lui pendant uu certain temps, après lequel le Roi fit raccommoder ses cheveux, .et, avec la meilleure mine du monde et haute, il passa les appartements pour aller dans la pièce où étaient les Grande, qui l'attendaient. Il fit entrer le cardinal Borgia et le président de Castille, pour lui baiser la main. Puis il entra dans la pièce des Grands, le chapeau à la tête, où tous les Grands, découverts, eurent l'honneur de lui baiser la main, le Cardinal et moi étant à droite et à gauche de Sa Majesté Catholique, découverts aussi, pour lui nommer ceux qui se présentaient. Pendant toute cette cérémonie, personne ne se couvrit que le Roi; il passa ensuite dans une grande pièce, toujours le Cardinal et moi à ses côtés, où les Ois et frères des Grands et les titulados vinrent lui baiser la main; après quoi il se retira dans sa même chambre avec le Cardinal et moi; nous entrâmes dans son cabinet de dépêches, où le Cardinal lui parla d'affaires, premièrement de celles qui regardent sa maison, jusques à huit heures du soir, à laquelle heure il vint souper dans une galerie, où seulement les Grands qui se trouvèrent de reste au palais assistèrent, toujours découverts, aussi bien que le Cardinal et moi, n'y ayant que certaines pièces où l'on se couvre ; et d'ailleurs le Roi mangea sans avoir son chapeau. Le Cardinal donna sa bénédiction et assista jusques à la fin du souper. Après quoi, il le conduisit au feu de joie, et nous nous retirâmes, le comte d'Ayen et moi, lequel assista seul à tout cela, m'ayant paru qu'il ne fallait pas que les Français fussent tous auprès du Roi. Je ne puis assez dire a Votre Majesté combien le Roi son petit-ûls acheva toute cette cérémonie avec toute la dignité possible, gagnant le cœur de tous ceux qui le voyaient. Enfin, Sire, jaunis rien n'a commencé si heureusement.
Le Cardinal fut d'avis hier que le Roi continuât don Antonio d'Ubilla dans la fonction de secrétaire des dépêches universelles, avec cette restriction de ne se présenter au
Roi avec des papiers qu'en présence du Cardinal, du présï-
deut de Castille ou de moi : ce que te Roi régla.
Je dis à l'un et à l'autre que je ne pouvais ; assister régulièrement, mais que je m'y trouverais seulement lorsque SaMajeslé Catholique m'enverrait chercher; sur quoi le Car dioal me répondit que cela ne se pouvait pas, parce qu'il n'était pas possible de s'entendre sans que j'j fusse et que, d'ailleurs, le Roi Catholique ne devait prendre aucunes résolutions sans savoir par moi les intentions de Votre Majesté, qui devaient être sou unique règle jusqu'à ce qu'Elle eût pris une connaissance parfaite des affaires. Je répondis à cela que nous en parlerions à loisir, lui et moi; mais que je ne pouvais y assister que de temps en temps et comme interprète, lorsqu'on m'enverrait chercher.
Le Cardinal proposa au Roi d'envoyer sur-le-champ un courrier à Votre Majesté, et que le Roi son maître lui écrivit, et à Monseigneur, pour vous faire part de son arrivée et vous remercier de ce qu'il était roi d'Espagne. Sa Majesté Catholique ajugé à propos de différer jusques aujourd'hui, pour avoir plus de loisir d'écrire.
Voilà ce qui se passa dans la journée d'hier.
Le Cardinal avait envie, pendant la route, que le Roi formât sa maison ; mais, me trouvant seul avec Sa Majesté Catholique, je l'ai priée de n'y pas consentir : ce qu'Elle m'a accordé. Lui ayant fait connaître que tous les mécontents de se voir réformés retomberaient sur Votre Majesté et sur moi, le Roi Catholique en comprit d'abord la conséquence, si bien que cela est remis à demain ou après-demain ; en quoi le Cardinal a trouvé que j'avais raison : et même je ferai en sorte de ne pas me trouver à la dépèche où cette affaire sera résolue. Ayant déjà répondu à ceui qui m'ont parlé ou qui m'ont écrit que Votre Majesté m'avait défendu absolument d'entrer dans aucune affaire de cour, n'étant ici que pour les affaires étrangères, et que je ne le pouvais sans vous désobéir, je ferai tout ce que je pourrai pour leur faire connaître que cela est essentiellement vrai.
Le majordome don Alejo Gusman, que le Roi avait envoyé
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à Tolède complimenter la Reine, en est de retour. 11 en a rapporté une lettre très-honnête pour le Roi Catholique, et une pour moi, et nous voilà tout à fait libres de ce côté.
Sur les difficultés que j'ai trouvées au transport des deux mille hommes d'infanterie de Catalogne à Gibraltar, par les vaisseaux de Votre Majesté, il a été résolu d'envoyer les galères d'Espagne à Barcelone et de rassembler toutes les tartanes ou autres bâtiments qui se pourront trouver, pour en faire la voiture. Les ordres sont aussi partis pour la cavalerie, aussi bien que pour les milices que l'on doit assembler, et on doit espérer que tout cela sera en état avant que les Anglais et les Hollandais se puissent mettre à la mer avec tout ce qui est nécessaire pour une grande entreprise. H. de Pontchartrain aura rendu compte à Votre Majesté qu'après avoir écouté à Burgos lesieurDucasse',qu'Ellem'a _ envoyé, je le faisais passer en droiture à Madrid pour conférer avec le Cardinal sur ce qu'il a fait et avec un Conseiller des Indes bien instruit sur toutes choses. Il n'a eu encore le loisir que de me dire qu'ils étaient presque convenus de tout. Nous rendrons compte de cela dès ce soir à Votre Majesté, s'il est possible. Le Cardinal m'avait proposé de l'envoyer à Gibraltar pour y ordonner les fortifications que l'on jugera nécessaires à la sûreté de nos vaisseaux ; mais, comme vous pouvez avoir destiné le sieur Ducasse à un autre usage, je crois qu'il sera à propos que Votre Majesté ait la bonté d'envoyer ici quelque iDgénieur principal sage et en- * tendu, avec des subalternes et des dessinateurs, et le tout par la poste, n'y ayant point de temps à perdre, vu le peu qui nous en reste entre celui-ci et le commencement de la campagne.
Aff. étrang., vol. LXXXI, p. S».
1. Ce capi laine de vaisseau donna si fille unique en mariage à un des beaux-frères de M. de Pontchartrain. Il reçut plusieurs blessures an combat de Malaga. Fait lieutenant général, il alla chercher les galions qu'il conduisit à la Corogne. Philippe V le créa chevalier de la Tolson-d'Or.
Il* 32
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CCCLXXVHI
Lettre du duc d'Harcowrt m Roi.
!3 fêwier tlOl.
J'ai reçu les dépêches de Votre Majesté do i" et du 11 de ce mois par son courrier. Il en était déjà arrivé un au Roi Catholique qui lui avaitapporté la nouvelle de l'entrée des troupes de Votre Majesté dans les Pays-Bas, dont j'ai eu une joie très-particulière, aussi bien que toute cette cour. Le Roi votre petit-fils était inquiet et témoignait une grande impatience d'apprendre cet événement, lequel fera bientôt connaître le parti que les Hollandais prendront. J'ai vu avec plaisir que cela s'est passé sans aucunes violences qui auraient pu animer les États -Généraux.
Ils verront présentement mieux que jamais les risques qu'ils courront dans la guerre, et s'ils confèrent avec M.d'Avaux après cet événement, il n'est plus raisonnable de croire que ce soit pour amnser Votre Majesté, voyant les préparatifs qu'Elle fait pour soutenir cette guerre. Cette affaire finie, il reste encore quelque chose, à mon avis, à faire à Votre Majesté, qui est de faire avancer de ses troupes ou de celles du Roi son petit-fils dans les places de Gueldre, lesquelles sont fort mauvaises, et d'y faire des magasins pour son armée. C'est par là que les Hollandais ont tout à craindre pour leurs propres pays, et c'est par le mime endroit que vous pouvez donner la main à vos alliés d'Allemagne.
Cela vous porte sur le Rhin et vous donne une grande aisance dans cette guerre, et oblige les Électeurs du Rhin du moins à une grande neutralité. Si par le traité projeté avec celui de Cologne Votre Majesté peut se servir de Nuys, Kaiserswerth et Bonn, Elle ne manquera pas d'alliés en Allemagne. Elle connaît mieux que personne ces pays-là, ainsi je ne me suis que déjà trop étendu sur ce sujet. Outre ces raisons, Elle ne laissera pas de prendre racine aux troupes
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de l'Électeur de Bavière dans cette province et, par conséquent, il se rendra plus aisé à consommer le traité commencé.
Maastricht sans doute interrompra el incommodera les mouvements de l'armée de Votre Majesté de ce côté-là. Mais aussi celte place sera pareillement incommode par le peu de commerce qu'elle pourra avoir avec la Hollande , et il lui faudra une garnison considérable qui puisse le maintenir par ses propres forces, ce qui dominera leur armée. Cela fait une fois, il serait très-utile de tacher à mettre dans nos intérêts l'évêque de Munster, car il me semble qu'il est à propos de prendre la Hollande de tous côtés pour parvenir à une prompte paix.
Si quelqu'un est capable d'enlever aux Hollandais le dessein d'entrer en guerre, ce seront les mouvements des troupes de Votre Majesté de ee côté-là, et dans les conférences qu'ils doivent avoir avec M. le comte d'Avaux, je serais d'avis qu'il n'entrât dans aucune nouvelle proposition de barrière et que l'on s'en ttnt uniquement au traité de Ryswick. Par ce moyen, on abrégera cette négociation qui peut n'être entamée que pour retarder le commencement de la campagne, à laquelle sans doute ses ennemis ne seront pas bien préparés au mois de mai , et Votre Majesté ne saurait trop publier, en prenant toutes les précautions nécessaires pour faire la guerre, le désir véritable qu'Elfe a de maintenir le repos de l'Europe.
L'investiture duroyaume de Naples doit avoir été demandée par le duc d'Uzeda, et on ne fait aucune difficulté ici sur la réponse que fera le Pape.
L'affaire de l'Inquisition pourra être mise sur le tapis, mais légèrement. Le duc de Paretti doit avoir aussi demandé l'investiture du duché de Milan et se retirer ensuite. ■ La conduite de M. de Savoie ne me surprend point-. Sa situation l'embarrasse, et les avantages' qu'il a retirés de la dernière paii lui font présumer que cette conjoncture doit être favorable à ses intérêts et qu'il en doit profiter. Ce prince à la 8n se mettra dans les mêmes embarras du vieux
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duc de Lorraine et se perdra pour avoir trop bonne opinion de son esprit.
Votre Majesté a pris le bon parti en voulant s'en tenir au passage qu'il a promis avant déparier d'autre chose. Il ne peut plus vouloir que ce que vous voulez, et toute autre liaison le jette dans une perte certaine. Ainsi, en lui demandant fortement le passage qu'il a déjà promis si solennellement à Votre Majesté et au Roi son petit-fils, je voudrais témoigner beaucoup de refroidissement sur les propositions de mariage et même lui donner quelqu'inquiétude en lui laissant croire que l'on pense à un autre. Cependant, pour ne retarder en rien celte affaire, je ferai travailler ici à l'instruction du duc de Saint-Pierre qui doit être chargé de demander celte princesse. Ou le lui enverra secrètement; il aura ordre de se rendreàTurinet de n'entamer cette négociation que lorsque Votre Majesté lui fera savoir qu'il sera temps; c'est le véritable moyen de le presser à faire tout ce que l'on désire de Ini ; à l'égard de la proposition qu'il fait de demander des troupes de Votre Majesté et celles d'Espagne pour la défense du Milanais, il me parait très -convenable de ne lui offrir d'être généralissime que lorsque les princes d'Italie auront fait une ligue défensive avec Votre Majesté, cequi l'engagera à solliciter ces princes de se préparer à la défense commune dans laquelle il doit entrer comme les autres, aussi bien que dans la dépense. Il est juste que l'Espagne entre dans les frais de ce traité, qui doivent d'autant plus diminuer que ce prince est intéressé au repos de l'Italie et qu'il j doit contribuer lui-même.
J'attendrai avec impatience la résolution qu'a prise la république de Venise, et que M. Erizzo, son ambassadeur, doit déclarer dans peu, puisqu'elle doit entraîner après elle celle de tous les princes d'Italie. Je suis persuadé que celte République, si intéressée à la paix, prendra de justes mesures pour empêcher l'Empereur d'introduire ses troupes en Italie, qui ne sauraient lui être que très-dangereuses de quelque manière que les affaires se trouvent, surtout voyant que Sa Sainteté commence à se mettre en état delever des troupes et
3,g,1,zedby G00gle
de se défendre. Pour le duc de Mantoue, la proposition d'accepter les troupes de l'Église lui sera faite par le duc d'Uzeda, lequel est pareillement chargé d'en parier à Sa Sainteté qui, de son coté, a grand intérêt à la conservation de Manloue, puisque cette place couvre Ferrarc. Du moment que les Vénitiens se joindront à Sa Sainteté, il sera facile d'obliger ce duc -à faire ce que l'on désire de lui, en lui faisant connaître que le Hontferrat répondra de sa conduite.
Les autres princes d'Italie ne retardent de se déclarer que dans l'appréhension qu'ils ont que les troupes de l'Empereur n'entrent dans leur pays. Il est juste de leur donner la même crainte de l'entrée des vôtres qui en sont à portée, pour les déterminer plus promptoment.
Pour ce qui est du duc deVeraguas, l'on connaît sa mauvaise conduite à l'égard des Siciliens, mais il n'y a pas lieu de douter de sa fidélité, et le Cardinal et moi avons remis à discourir de cette affaire aussitôt que l'on aura mis en ordre nos affaires les plus pressées.
Suivant les lettres du prince de Vaudemont et du comte de Tessé, on laissera le comte de Casati dans son emploi. Je traiterai pareillement avec le Cardinal de dépécher des envoyés espagnols dans toutes les cours, pour faire part aux princes de l'avènement de Sa Majesté à la couronne. Le seul embarras est la dépense, et Votre Majesté sait le mauvais état des finances de cette monarchie.
La flottille doit être déchargée et on ne peut plus y apporter de retardement, et il serait plus nuisible que profitable, puisque le profit qu'en retirent les- Anglais et les Hollandais leur en fait espérer un certain et plus considérables l'arrivée de la flotte , au lieu que le contraire les jetterait dans une incertitude qui donnerait un grand branle dans leurs délibérations.
J'ai oublié de dire à Votre Majesté, dans l'article de ma dépêche qui regarde Mantone, que Sa Majesté Catholique consent d'entrer dans la dépense de la levée et de la subsistance de mille Suisses pour mettre en garnison dans cette
3,g,1,zedby G00gle
SOS AVÈNEMENT DBS BOURBONS D'ESPAGNE, place, et qu'elle donner* incessamment les ordres consenables au duc d'Uxeda et an prince de Vaudemont.
Les ordres nécessaires ont été donnés à tous les gouverneurs des côtes et des lies de se préparer à une vigoureuse défense, de mettre le» minces en élat et d'envoyer des mémoires de ce qu'ils ont et de ce qui leur manque. On y remédiera autant que les courtes finances le permettront, et on remettra ce qu'on pourra assembler d'argent sur les lieux, afin que dès que les ingénieurs que nous avons demandés à Votre Majesté arriveront, on puisse travailler avec succès, diligence et économie, et en attendant je fais partir incessamment le chevalier de Franc inné, officier de vos vaisseaux, pour rendre compte au Roi Catholique de la diligence qu'on apportera à l'armement de deux ou quatre de ses vaisseaux, aussi bien que des fortifications que l'on pourra faire à Gibraltar.
Les ordres et l'argent nécessaires ont été envoyés au général des galères pour aller charger à Barcelone deux mille hommes d'iafanterie, en trois régiments, qui doivent être transportés à Gibraltar.
A l'égard des Indes, on travaille éprendre une résolution certaine et secrète pour ce que la flotte aura à faire tonchant son retour. L'on convient qu'elle doit venir incessamment à la Havane, escortée par les quatre vaisseaux de Sa Majesté, où elle sera en toute sûreté. 11 me parait également nécessaire d'ôter toute espèce d'espérance aux ennemis de s'en saisir ou de profiter de son arrivée. Nous serons dans peu informés du parti qu'ils prendront sur la paix et sur la guerre, et cependant, pour leur oter toute espérance de s'en saisir ou d'en profiter, je propose que l'on donne ordre ani quatre vaisseaux de Votre Majesté de se charger de ce qui appartient au Roi Catholique et de laisser tout le reste dans la flotte, à la Havane, jusqu'à ce que l'on voie plus clair dans les affaires, et que lesdits quatre vaisseaux, sans songer d'entrer à Cadix, où les ennemis pourraient les attendre an cap Saint-Vincent, tâchent d'entrer dans le port du Passage. Parce moyen, le Roi Catholique aura son argent qui lui est né-
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cessaire, le reste de la flotte sera en sûreté à ta Havane, et les ennemis l'attendront inutilement et ne pourront profiter de ce qui leur appartient que lorsque les choses seront remises dans la tranquillité que l'on désire, l'aurai soin d'informer Votre Majesté de la résolution qu'on aura prise ; cependant, je vois avec plaisir qu'Elle se dispose à faire partir diligemment les vaisseaux qu'Elle destine pour les Indes.
Pour revenir aux affaires de cette Cour, je dirai a Votre Majesté que le Roi Catholique a nommé les principaux officiers de sa maison. Ce choix a été généralement approuvé par les sujets qui ont été choisis. Les gentilshommes de la Chambre , au nombre de quarante -deux, ont été réduits à six; on les a consolés en leur conservant les entrées. On continue à faire la réforme de la maison, qui épargnera une somme assez considérable, en suite de quoi on travaillera à celle des conseils et autres tribunaux.
Le roi d'Espagne se trouve très-bien ici ; il s'est déjà promené au Prado, où il a tiré un sanglier et une soixantaine de lapins. 11 a une grande vivacité pour la chasse, mais je dois lui rendre la justice de dire à Votre Majesté qu'au retour il a la même application à ses affaires, et que, du premier jour qn'il est arrivé, il a travaillé deux heures le matin et autant le soir, sans aucune impatience.
Je prévois même que cela continuera, par l'ardeur qu'il témoigne et la curiosité de savoir les nouvelles.
Pour ne pas tomber dans l'inconvénient de la retraite de ses prédécesseurs, il a résolu d'aller tous les matins passer une demi-heure dans la pièce des Grands et ensuite dans celle où sont tous ceux qui ne sont pas Grands, afin de voir et d'être vu de ses sujets. Il a aussi résolu de manger quelquefois en public.
A l'égard de la dépêche, le Cardinal et le président de Castille persistent à ce que j'y assiste. Le jour qu'on délibéra xar la maison, ils m'envoyèrent chercher, et le Roi ensuite, Je pris la liberté de lui écrire tes raisons qui m'empêchaient d'y aller, et j'y envoyai le comte d'Ayen le prier de ne me pasenvoyerun second ordre auquel je no pouvais pas obéir,
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mais qu'aussitôt que cela sérail fait et déclaré, je m '7 trouverais toutes fois et qualités qu'il me le commanderait, et cela s'est passé ainsi.
Le Cardinal ne veut faire une chose, si petite qu'elle puisse être, sans me consulter, et pour éviter de me trouver à la dépêche si souvent, j'ai trouvé l'expédient que l'on m'envoyât chez moi les consultes sur lesquelles ou veut avoir mon avis que j'envoie au secrétaire des dépêches universelles, par écrit, qui ne le communique qu'au Cardinal et au président de Casljlle, en présence du Roi, sur lequel on se détermine.
le ne saurais dire à quel point non-seulement le Cardinal, mais tous les autres sont charmés de leur roi et combien toute cette cour vous est dévouée.
La Reine a envoyé de Tolède un de ses majordomes complimenter le Roi Catholique, Elle parait réduite et offre de se régler uniquement sur la volonté du Roi, tant sur les domestiques qu'il voudra lui donner que sur ceux qu'il voudra lui oter. Comme son étoignemenl nous ote tout embarras, on ne la contraindra sur rien.
Touchant les articles proposés par M. de Monasterol, je crois que Votre Majesté doit s'en tenir aux apostilles qu'Elle a ordonné de mettre, et l'Espagne ne consentira jamais à céder aucune de ces provinces de Flandres à M. de Bavière, en cas que l'Empereur se mette en possession de ses États par la guerre. Cela est d'autant plus juste que ledit Electeur ne peut ni ne voudrait s'engager à rien de réciproque. Je crois qu'il en passera par où l'on voudra, aussitôt qu'il ne sera plus absolument maître dans les places de Gueldre.
Je De vois pas que son voyage en Bavière, ni tout ce qu'il propose pour s'opposer au passage des troupes impériales, puisse réussir, à moins qu'il ne soit sûr des cercles deSouabe et de Fraaconie, ce que j'ai peine à croire. En tous cas, le roi d'Espagne y consent ot donnera des ordres pour que le marquis de Bedmar commande en Flandres en sou absence, et je ferai envoyer cet ordre incessamment, en ca
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que le gouverneur de la citadelle d'Anvers ne l'ait pus déjà en faveur du marquis de Bedrnar.
Dans le traité proposé avec M. l'Électeur de Cologne, je remarque qu'il est absolument nécessaire que ce prince s'engage à donner passage aux troupes de Votre Majesté et à celles d'Espagne dans son pays et sur le Rhin, sans quoi Votre Majesté ne pourrait secourir ses alliés en Allemagne, ni en avoir, et ce ne serait qu'un traité de neutralité.
En vous fournissant des troupes pour votre argent, que vous pourriez avoir au même prix, l'Espagne s'engagera à la moitié de la dépense. Mais je suis persuadé que Voire Majesté sera obligée de faire les avances de la meilleure partie.
Il me semble que Votre Majesté doit avoir présentement la ratification du traité fait avec le roi de Pologne, dont je souhaiterais avoir une copie authentique pour y pouvoir faire entrer les Espagnols et contribuer aux frais.
Votre Majesté trouvera ci-joint le mémoire dés sommes que le prince de Vaudemont a demandées et de celles qu'on lui a envoyées. Selon ce que l'ambassadeur de Venise, qui est ici, m'a dit, il parait que cette république songe à se défendre. Au reste, je dirai à Votre Majesté ce que je pense sur la guerre d'Italie. Je ne la crois pas désavantageuse à vos intérêts, puisque ce sera une grande diversion pour l'Empereur, et que 15,000 hommes de vos troupes, jointes à celles des Espagnols, occuperont toujours trente mille 'hommes de l'Empereur, et que quand même on voudra se tenir sur la défensive, il y a bien des places à prendre dans l'État de Milan avant d'en être le maître. La dépense ne sera pas si considérable pour Votre Majesté que dans la dernière guerre qu'Eile a faite en Italie. Puisque les vivres sont à bon marché dans le Milanais et qu'il n'y a point de dépense pour le transport, les équipages de vivres et d'artillerie seront aux dépens de l'Espagne, et, si cela dure, il ne nous sera pas moins permis de prendre quartier sur les terres des princes d'Italie qu'aux troupes de l'Empereur^ il est vrai que la solde des troupes de Votre
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Majesté sort de son royaume, mais il faut essayer d'y faire entrer les Espagnols.
Si l'Empereur tournait toutes ses farces du odté du Rhin, Votre Majesté s'y trouverait plu faible, et le peu de troupes espagnoles qui sont dans la Milanais vous deviendraient inutiles.
Comme dorénavant on va prendre grand soin ave l'argent du roi d'Espagne ne soit point détourné, il faut en même temps avoir attention qu'il soit employé utilement, soit que cette couronne envoie de l'argent en Flandres, soit en Italie. On s'aperçoit peu du profit par les abus qui se commettent dans les paiements; c'est à quoi il est plus difficile de remédier. Je n'y vois qu'un expédient qui serait d'avoir un corps de troupes étrangères payées par un trésorier à part, indépendamment de personne. Ce corps d'étrangers pourrait être composé de Suisses et d'Italiens, sur le même pied que Votre Majesté les paie dans son royaume.
Je doisencore informer Votre Majesté que les 300,000 écus que le commerce a donnés aussi bien que 130,000 qui sont venus pour te compte du Roi Catholique, sur la flottille, sont effectifs à Cadix, auxquels j'ai demandé qu'on ne touche point, pour être employés a l'armement des vaisseaux et pour la défense de l'Andalousie et surtout de Gibraltar. AIT. êtrang., vol. LXXXI, p. 93.
État de le, dépense qui doit être faite peur les troupes d'Italie.
Subsistance de la cavalerie et infanterie, par mois 41,708 ecos.
Pour la dépense présente à faire pour mettre l'armée de Milan eu état d'entrer en campagne. Hôpital. 18,000 écus.
Achat d'avoine 22,000
Pour avancer l'achat des chevaux et charrois de l'artillerie 50,000
A reporter 90,000
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Report 90,000
Pour l'entrepreneur du pain en campagne,
par avance 40,000
Pour acheter les armes et autres choses nécessaires pour l'artillerie » 20,000
Pour remplir les magasins de Crémone, Pûiguiton, Lodi et Corne 11,000
162,000 écus.
Non compris les 41,708 écns par mois pour la cavalerie et infanterie.
Sommes qui ont été envoyées à M. le prince de Vaudemont jusqu'au 24 février 1701.
De Madrid 30,000 écus.
De Madrid 50,000
De Madrid 20,000
De Naples 50,000
De Sicile , 20,000
170,000 écus.
M. le prince de Vaudemont demande encore, pour mettre en campagne, 100,000 écus. ,
Sommes qui doivent être envoyées à Si. le princç de Vaudemont.
De Naples 30,000 écns.
De Sicile 30,000
CCCLIXIX Lettre du duc cTBarconrt à M. de Torcy.
u fénier (701.
Vous trouverez, Monsieur, dans cette lettre, une médaille du feu roi d'Espagne, dont il avait accoutumé de faire présent à ceux qui l'avaient servi vingt ans à la guerre, et Sa Majesté Catholique, voulant continuer cet usage, me charge
de vous l'envoyer afin que vous lui fassiez voir un coin ou deux sur le portrait que Rigaud a Tait de lui. Je dois tous faire observer que quand ily a une Reine, son effigie est de l'autre coté comme vous le verrez dans celle-ci. Jusques à ce qu'il eu ait une, vous pouvez faire mettre de l'autre coté, à l'un des coins, ses armes, et à l'autre quelque belle devise. Après quoi, je vous supplie de m'adresser les deux coins, à l'occasion de quelque courrier.
Aff. élr»nË-, vol. LXXXI, p. 7T.
Lettre de la duchesse de Beawitliers ou marqnit d'Harcourt. îl min nu.
Je De puis, Monsieur, me contenter de vous faire faire un compliment par M. de Beauvilliers. Je suis trop sensible aux assurances de votre amitié et -trop touchée de ce que vous avez arrangé pour MM. de Louville et de Hontviel. Je suis très-persuadée que vous trouverez toujours de plus en plus qu'ils méritent la continuation de vos bontés et qu'ils sont capables d'exécuter utilement ce que vpus désirerez d'eux. Je tous demande, quand vous le pourrez, de songer à faire avoir une pension à M. d'Hénouville. Je crois que le roi d'Espagne ne la pourrait pas donner de moins que de huit mille francs, et une de quatre au cinq a la femme de M. de Candau. Tons deux ont rendu au Roi un service d'une assiduité inconcevable pendant des années; et, en vérité, il est de la gloire du Roi de ne les pas laisser sans récompense. Je vous avoue que, quand cela pourra être, j'en serai très-aise, flous avons eu une belle peur la nuit du 19 au 20. Monseigneur tomba sans connaissance en s'allant coucher. Il avait beaucoup soupe et il fut un quart d'heure aussi mal que l'on le peut être. Ce n'est pas une apoplexie, parce qu'il n'en a aucun reste, mais un coup de sang, qui l'aurait tué s'il eût été une heure plus tard. Ils appellent cela un coup de sang. Il en fut tiré par les saignées et une grande quantité
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d'émétique. Il est entièrement bien à présent, et H. Fagon croit pouvoir assurer qu'un pareil accident n'arrivera pas, pourvu que Monseigneur se fasse souvent saigner.
Il me reste encore à vous demander,. Monsieur, de ne pas oublier votre affaire et la nôtre, qui est le traitement pareil des Grands et des Ducs. Il me semble qu'il serait bon que cela fût fait bientôt. Je comprends fort que vous devez être accablé et je ne désire point du tout d'y contribuer. Maissi ces choses-ci dont je vous parle y contribuaient, laissez-les plutôt. Je préférerai toujours ce qui vous regarde ù tout autre intérêt. Car nous sommes, monsieur de Bcauvilliers et moi, aussi attachés à vou9 que l'on le peut être, et nous comptons l'un et l'autre sur la solidité de votre amitié, et je vous assure que la nôtre sera sans Dn.
Je suis très-fàchée de ce que madame la duchesse d'Harcourt n'est pas accouchée : je souhaitais d'avoir cette bonne nouvelle à vous mander. Elle vous envoie un garçon pour valet de chambre dont je suis obligée de vous rendre de Ircsbons témoignages. II est sage et bon tapissier.
CCCLXXXI
/.étire de M. de Torcy au duc d'Harcourt.
J'espère et je souhaite de tout mon cœur, Monsieur, que cette lettre vous trouve en bonne santé. Le service et vos amis en ont également besoin, et il y a longtemps que l'état où. vous ôtes nous alarme avec beaucoup de raison.
J'envoie à M. de Blécourt une lettre de la main du Roi pour le roi d'Espagne. Sa Majesté m'a commandé de vous avertir d'un article que cette lettre contient. Elle a cru que peutêtreil pourrait venir dans l'esprit du roi d'Espagne de nommer Mgr Parch évoque de Cambrai au cardinalat. Bien à la vérité ne donne ijeu jusqu'à présent à cette opinion ; mais Sa Majesté a jugé qu'il était de la prudence de prévoir ce que le Roi son petit-fils pourrait penser, croyant bien faire,
et de lui faire connaître par avance combien il se tromperait. Vous lui en parlerez delà manière que tous le jugerez à propos, lorsque voue serez en état de le faire. 11 n'est pas nécessaire, Monsieur, de tous dire tous les inconvénients d'un pareil cboii, que vous connaissez parfaitement. Hais, outre les raisons particulières d'en exclure M. de Cambrai, il ne conviendrait pas aussi que le roi d'Espagne donnât sa nomination à des Français an préjudice des Espagnols '.
Lettre de H. le comte de Martin à M. le duc d'UarcoarL
le vous avouerai. Monsieur, avec mon ingénuité ordinaire, que je n'avais eu assez bonne opinion de moi pour me croire propre aux négociations et que c'a été avec une surprise extrême que j'ai appris par le Roi que vous m'aviez fait l'honneur de me proposer pour vous soulager dans le grand nombre d'affaires dont vous êtes chargé.
Si c'est un serviteur très-dévoué et un ami très-fldèle et très-sûr dont vous avez besoin, Monsieur, vous ne pouviez pas mieux choisir, et je me flatte que vous me faites la justice de n'en pas douter.
I. M. de BeauTlUiert écrirait dans la mime temps au marquis, de Louvllle :
< Il nul que je vous aïertisie d'une chine essentielle : le Roi craint que Sa Majesté Catholique n'ait d'EUe-mÉme l'Intention de nommer H. da Ombrai an cardinalat. Ce n'est, m'a-t-11 dit, qu'une crainte uni fondement. Néanmoins il en écrit a aoo polit-fils. Voua vojex eu cela irait si vous voua laiaalai aller. Veille» doue a empAcher cette résolution et à la faire rejeter bien loin, ai le Nonce la suggérait. » [Mimoirti tecrcii, t. I", p. 170.) Les mémoires du marquis de Louville contiennent ailleurs nue longue lettre de Fénelon pleine d'admirables conseils pour le roi d'Espagne, mais attestant toutes les précautions qu'il lui fallait prendre pour correspondre avec son ancien élève sans exciter les soupçons de la cour de Louis XIV.
Après avoir représenté au Roi aussi fortement qu'il m'a été possible mon incapacité et mon peu de talents pour cet emploi, comme il a persisté à m'y nommer, je l'ai supplié de trouver bon, et il a bien voulu me l'accorder, que je renfermasse dans ma poche le caractère dont il veut bien m'honorer, ne souhaitant point, surtout dans les commencements, en avoir d'autre auprès du roi d'Espagne que celui d'un homme que le Roi son grand-père honore de sa confiance et de ses bontés, et auprès de vous, Monsieur, celui d'un serviteur et d'un ami qui vous est absolument acquis et prêt à vous soulager dans les affaires dont vous voudrez tous décharger sur moi. Il m'a paru que c'était un moyen d'avoir le loisir de profiter des leçons que j'espère que vous aurez la bonté de me donner, sans être exposé aux fautes que je pourrais faire par ignorance , particulièrement dans les commencements. Vous trouverez, Monsieur, en moi toute la docilité possible, et ne vous dis pas la même chose des autres qualités qui seraient nécessaires ; je me pique seulement d'avoir celle d'être sensible, comme je le dois, à tout ce qui vous touche et aux témoignages de vos bontés, que je mérite par l'attachement inviolable et respectueux avec lequel je suis au delà de toute expression, Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur.
Je ne vous dis rien, Monsieur, de l'inquiétude que m'a donnée votre maladie, et de la joie que j'ai du retour de votre santé, que je ne puis assez vous exprimer. J'ose me flatter que vous me faites la justice d'en être bien persuadé.
Gomme j'ai laissé mon équipage à l'armée d'Italie, qui doit avoir été vendu depuis mon départ, et que le Roi m'a ordonné d'aller vous trouver dans peu de jours en poste, sans me donner le loisir d'en faire un, oserais-je vous supplier très-humblement, Monsieur, d'avoir la bonté d'ordonner à quelqu'un de vos gens de me louer un logement le plus près de chez vous qu'il se pourra où je puisse être commodément T Je ne puis mener présentement en poste avec moi que
cinq ou six domestiques, en attendant que mon équipage
puisse venir, ce qui ne saurait être sitôt.
Arciiivtt d'Ilarcourt, L. 151.
Lettre du duc (FBarcourt à PhiKpp» V.
Septembre 1701.
11 y a six mois que le mauvais état de ma santé ne m'a pu permettre de rendre aucun service à Votre Majesté ; elle est devenue même à un tel point, que je serai obligé de passer un temps considérable à me remettre et à attendre la saison de prendre les eaux, qui seules peuvent me rétablir entièrement. Je laisse à comprendre à Votre Majesté quel déplaisir j'ai eu, non-seulement de ne lui avoir pu rendre aucun service pendant tout ce temps, mais aussi de n'avoir pu avoir l'honneur de l'accompagner pendant le voyage, où Elle est actuellement. Comme je suis sur le point de mon départ, attendant incessamment mon congé et n'espérant pas avoir l'honneur de la revoir au moins de quelques mois, j'ai cru qu'il était de mon devoir de lui proposer par écrit les choses que je lui aurais proposées de bouche louchant son service.
La conjoncture présente du départ des flottes anglaises et hollandaises ne peut pas nous laisser douter un moment que ces deux nations ne veuillent déclarer la guerre à Votre Majesté, et les premières nouvelles que nous en aurons, ce sera par les actes d'hostilité qu'elles feront aux Indes, et par là ils auront l'avantage de lui faire la guerre deux ou trois mois auparavant que Votre Majesté puisse leur faire conjointement avec la France son alliée.
Pour remédier à cela, il semble n'y avoir aucune précaution qu'à commencer par nuire à vos ennemis et leur ôter tous les moyens qu'il sera possible, de rassembler de l'argent pour les frais de cette guerre, et se disposer à leur
faire la campagne prochaine, avec toutes les forces que Votre Majesté pourra rassembler.
L'interruption du premier se fera par une rupture générale de commerce dans tous les États de cette monarchie avec ces deux nations, prenant toutes les précautions nécessaires pour qu'elles ne le puissent faire ni par le moyeu des étrangers, ni par fraude ; ce projet doit être concerté avec la France, laquelle sans doute en fera autant de son côté.
A l'égard des forces que Votre Majesté doit disposer pour la campagne prochaine, la situation de ses États fait assez connaître quelles elles doivent être, et si le malheureux état de vos finances ne vous permet pas d'en avoir sur pied la quantité qui vous conviendrait, Votre Majesté doit au moins s'attacher à la qualité.
Le royaume d'Espagne étant environné de toutes parts des mers et n'ayant communication par terre ferme qu'avec la France, il est aisé de connaître qu'elle.n'a besoin que d'autant de troupes qu'il lui en faut pour maintenir l'autorité royale et contenir les peuples dans leur devoir, assurer Cadix et quelques autres ports ; les autres États dépendant de cette monarchie en, étant séparés par des trajets très-spacieux de toutes les mers, il paraît plus convenable que Votre Majesté ait des forces maritimes plus considérables pour y entretenir le commerce et y porter les ordres et les secours nécessaires, surtout ayant la guerre avec deux nations aussi puissantes à la mer que l'Angleterre et la Hollande. 11 serait à désirer que l'on pût faire un fonds pour l'entretien d'une marine proportionnée au besoin de cette monarchie; mais l'état de vos finances ne le permettant pas, il faut du moins se servir de ce que l'on a et l'employer utilement ; et quoique l'on puisse dire que Votre Majesté n'a aucun vaisseau à la mer, si Elle se veut faire rapporter ce que sa marine lui coûte par an, Elle verra que cette somme suffirait pour entretenir un bon nombre de vaisseaux si elle . était économisée comme elle le devrait être. Ce désordre est poussé à un tel point qu'il n'est pas possible, en conservant ies maximes ordinaires, de le réparer. Le plus court est il* 33
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de faire le projet d'an nouvel établissement, de marine, proportionné à la somme que l'on j emploie tons les ans, et ne pas souffrir qu'il y entre que ceux qui seroit capables d'y servir avec nne paie raisonnable.
Cette marine a été tellement abandonnée, que les Espagnols eux-mêmes conviennent n'avoir personne qnï soit capable de la gouverner : il est donc de la sagesse de Votre Majesté de demander au Roi son grand-père sn de ses intendants de marine, des plus capables et des plus fidèles, ponr la remettre sor un bon pied.
J'ajouterai à cela que l'heureux changement de cette monarchie, qui la réunit autant à la France qu elle était désunie auparavant, donne lieu à Votre Majesté de réformer nne douzaine de ses galères, ainsi qu'a fait le Roi son grandpère le printemps passé, étant suffisant présentement que tos deux puissances en conservent autant qu'il est nécessaire pour maîtriser la Méditerranée. Cette réforme produira à Votre Majesté un fonds capable de fui entretenir six vaisseaux, qoi seront d'un bien meilleur usage que les galères, parque non-senlement ils feront la guerre aux Turcs avec plus de succès et qu'ils pourront aussi passer dans l'Océan et faire nombre aTec les autres, afin que Votre Majesté n'ait pas le déplaisir de voir qu'àrarrivée de toutes tes flottes n" n'y ait point de puissance qui n'ait plus de vaisseaux toute seule dans la baie de Cadix que Votre Majesté n'y en a, ce qui contribue fort anx fraudes qui se commettent tons les jours contre ses droits.
Si dans te conjoncture prësette Votre Majesté peut n'avoir pas suffisamment de corps de vaisseaux à armer, et le temps et tes finances étant trop courts ponr en eonstraire, je sois persuadé que le Roi votre grand-pire pourra vous en fournir une certaine quantité, que voue paierei a loisir. Votre Majesté ne doit point perdre de temps à cela, puisque te principal objet qu'Elfe doive avoir est de fortifier, autant qn'Elle pourra de son coté, les forces maritimes du Roi son graueV père, moyennant lesquelles, quoique inférieures a celles àY Angleterre et de JWfemeSe, eBes empêcheront ces deux
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puissances non-seulement de rien conquérir sur vous, mais même les dégoûteront tellement d'une guerre qui ne leur produira que de la dépense, qu'elles auront bientôt recours à la paix.
La dépense exorbitante de l'armement des deux vaisseaux de Votre Majesté à Cadix, soit par la cherté des vivres et des ouvriers, soit par la malversation de ceux qui sont chargés de cette dépense, lui fera connaître que, pour cette fois-ci, il sera bien plus à propos da faire armer les vaisseaux que le Roi votre grand-père voua destinera à Brest ou à Rochefort, prenant soin seulement de rassembler les matelots et les soldats qui les devront monter, aussi bien que les officiers qui ne doivent être qu'en second ou subalternes, car l'on peut dire que vous n'avez pas un capitaine de vaisseau. On ne manquera pas de vous représenter sur ce que je propose, qu'en armant vos vaisseaux dans les ports de France, cela fait toujours sortir de l'argent de votre royaume; cela est vrai : mais l'abus est encore bien plus grand lorsqu'il vous en coûte le double et le triple, perte que vos finances ne sont point en état de supporter, et que vos vaisseaux sont mal armés.
Après avoir exposé a Votre Majesté ce qui m'a paru à propos pour le rétablissement de sa marine, j'aurai l'honneur de lui dire de même ce que je pense pour celui de ses troupes de terre qui ne sont jamais payées, et que vous payerez cependant toujours tôt ou tard; il faut donc premièrement casser tous les officiers réformés, qui coûtent beaucoup et ne servent de rien, tant ceux qui sont à la suite des régiments que ceux qui ont leur solde dans les différentes villes de votre royaume, et ne pas souffrir qu'il en reste un seul ; examiner le fonds qui est employé tous les ans, tant pour le pain de munition, que pour le reste de la solde, aussi bien que pour le cebada ' de la cavalerie, et sur cela conserver autant de troupes que ce fonds en pourra entretenir. Je ne m'étendrai point sur cet article. Votre Majesté ayant auprès
Orge, svolns, fourrage
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d'Elle M. le comte de Marsiu, qui pourra lui donaer de trèsbons projets sur la milice de terre ; je dirai seulement en ■gros a Votre Majesté, qu'il me semble que 2,000 chevaux et 8,000 hommes de pied lui suffiront, et ma pensée serait que ces troupes fussent composées moitié Espagnols, moitié étrangers, comme Flamands, Italiens et Suisses, et qu'EUe se réservât à Elle seule la disposition de toutes les charges, sans qu'aucun vice-roi ni maître de camp puisse donner aucune commission, mais bien, sur les mémoires que présenteront les maîtres de camp, des sujets qu'ils croiront les plus capables de remplir les postes vacants l.
Archive) d'BarcOurt.
[. Cette lettre n'est pai la dernière qu'ait écrite le doc d'Harcourt tar les «flaires d'Espagne. Sa maladie ne lai permit pas d'y prendre une pari aussi active qu'il l'aurait voulu ; maie elle ne l'empêcha pas d'écrire aux deux rola et & se* nombreux correspondants des lettres et même de* mémoire* d'un haut intérêt pour une liis toire complète de Philippe V. J'ai voulu, en m'arrêlant ou il s'est arrolé lui-même, c'est Mire i l'arrivée, à l'Installation et aux premiers actes du jeune Roi, me renfermer dans mon sujet : l'avèuemrni des Bourbon un trône d'Espagne. Après l'avoir si habilement préparé pendant sa mémorable ambassade, le due d'Harcourt.dut considérer sa lâche comme terminée, lorsqu'il eut conduit à Madrid le pelil-Qls Ue UuliXiV.
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INSTRUCTION DE LOUIS XIV POUR LE ROI D'ESPAGNE, DU 3 DÉCEMBRE
Ne manquez à aucun de vos devoirs, surtout envers Dieu. Conservez- vous dans la pureté de votre éducation. Faites honorer Dieu partout où vous aurez du pouvoir; procurez sa gloire, donnez-en l'exemple: c'est un des plus grands biens que les rois puissent faire.
Déclarez-vous en toute occasion pour la vertu et contre le vice.
N'ayez jamais d'attachement pour personne.
Aimez votre femme, vivez bien ensemble ; dcmandez-cu une à Dieu qui vous convienne. Je ne crois pas que vous deviez prendre une Autrichienne.
Aimez tous les Espagnols et tous vos sujets attachés à vos couronnes et à votre personne. Ne préférez pas ceux qui vous flatteront le plus; estimez ceux qui pour le bien hasarderont de vous déplaire : ce sont là vos véritables amis.
Faites le bonheur de vos sujets, et dans cette vue n'ayez de guerre que lorsque vous y serez forcé et que vous aurez bien considéré , bien pesé les raisons daus votre Conseil.
Essayez de remettre vos finances; veillez aux Indes et à
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vos flottes; pensez au commerce; vivez dans une grande union avec la France, rien n'étant si bon pour nos deux puissances que cette union à laquelle rien ne pourra résister.
Si vous êtes contraint de faire la guerre, mettez-vous à la léle de vos armées.
Songez à rétablir vos troupes partout et commencez par celles de Flandre.
Ne quittez jamais vos affaires pour votre plaisir, mais faites-vous une sorte de règle qui vous donne des temps de liberté et de divertissement. Il n'y en a guère de plus innocent que la chasse, et le goût de quelque maison de campagne, pourvu que vous n'y fassiez pas trop de dépense.
Donnez une grande attention aux affaires quand on vous parle; écoutez beaucoup dans le commencement sans rien décider.
Quand vous aurez plus de connaissance, souvenez-vous que c'est à vous à décider; mais, quelqu' expérience- que vous ayez, écoutez tous les avis et tous les raisonnements de votre Conseil avant que de faire celte décision.
Faites tout ce qui vous sera possible pour bien connaître les gens les plus importants, afin de vous en sertir à propos.
Tâchez que vos vice-rois gouverneurs soient toujours Espagnols.
Traitez bien tout le monde; ne dites jamais rien de factieux à personne, mais distinguez les gens de qualité et de mérite.
Témoignez de la reconnaissance pour le feu Roi et pour tous ceux qui ont été d'avis de vous choisir pour lui succéder.
\yez une grande confiance au cardinal Porto-Cairero et lui témoignez le gré que vous lui satez de la conduite qu'il a tenue.
Je crois que vous devee faire quelque chose de considérable pour l'ambassadeur qui a été assez heureux pourvous demander et pour vous saluer le premier en qualité de sujet. '
N'oubliez pas Bedmar, quia du mérite et qui est capable de vous servir.
Ayez une entière créance au duc d'Harcourl: il est habile homme et bonnêle homme , et ne vous donnera que des oonseiis par rapport a vous.
Tenez tous les Français dans l'ordre.
Traitez Lien vos domestiques, mais ne leur donnez pas trop de familiarité et encore moins de créance. Servez-vous d'eux tant qu'ils seront sages, renvoyez-les à la moindre faute qu'ils feront et ne les soutenez jamais contre les Espagnols.
N'ayez de commerce avec la Reine douairière que celui dont vous ne pourrez vous dispenser; faites encore qu'elle quitte Madrid et qu'elle ne sorte pas d'Espagne. En quelque lieu qu'elle soit, observez sa conduite et empêchez qu'elle ne se mêle d'aucune affaire : ayez pour suspects ceux qui auront trop de commerce avec elle.
Aimez toujours vos parents; souvenez-vous de la peine qu'ils ont eue à vous quitter; conservez un grand commerce avec eux dans les grandes choses et dans les petites; de-' mandez-nous ce que vous aurez besoin ou envie d'avoir qui ne se trouve pas chez vons: noas en userwns de même avec vous.
N'oubliez jamais que vous êtes Français; et, ce qui .peut vous arriver, quand vous aurez assuré la succession d'Espagne par des enfants, visitez vos royaumes, allez à Na* les et en Sicile, passez à Milan et venez en Flandre ; ce sera une occasion de nous revoir- £n attendant, visitez la Catalogne, l 'Aragon et autres lieux; voyez ce -qu'il y aura à faire pour Coûta,
fêtez quelqu'argent au peupla quand tous serez en Espagne et surtout enentrant à Madrid.
Ne paraissez pas choqué des figures extraordinaires que vous trouverez, ne vous en moquez point: chaque pays a ses manières particulières, et vous serez bientôt accoutumé i ce qui vous paraîtra d'abord le pins surprenant.
Évitez, autant que vous pourrez, défaire des grâces à ceux
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qui donnent de l'argent pour les obtenir; donnez à propos et libéralement et ne recevez guère de présents, à moins que ce ne soient dos bagatelles. Si quelquefois vous ne pouvez éviter d'en recevoir, faites-en à ceux qui vous en auront donné de plus considérables, après avoir laissé passer quelques jours.
Ayez une cassette pour mettre ce que vous aurez de particulier, dont vous aurez seul la clé.
Je finis par un des plus importants avis que je puisse vous donner: ne vous laissez pas gouverner, soyez le maître; n'ayez jamais de favori, ni de premier ministre. Écoutez, consultez votre Conseil, mais décidez. Dieu qui vous a fait roi vous donnera toutes les lumières qui vous seront nécessaires tant que vous aurez de bonnes intentions.
INSTRUCTIONS DONNÉES AU MARQUIS DE L0UV1LLE PAU LE DUC DE BEAUVILLIERS.
Mettre l'Espagne sous la protection de la sainte Vierge.
S'attacher au plus grand bien de l'Église et surtout faire en sorte que l'on choisisse un bon et saint Pape '.
La politique de l'Espagne le permet à présent qu'elle est unie à la France. Hais quand celte union n'existerait pas, il est juste de sacrifier à Dieu et & la religion ce qui leur est contraire. Faire exclure les sujets jansénistes.
Choisir de saints évéques.
1. On a vu que le pape Innocent XII Jlml morl le 17 septembre 1T00, ce lui le cardinal Alboiti qui lui auccéda «oui le nom de Ctë-
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Le clergé d'Espagne n'est pas sur un bon pied ; on le peut rétablir par des séminaires, de concert avec les évfiquesj mais il faut en confier la direction à des gens qui ne soient pas même soupçonnés de jansénisme. Il ne faut pas non plus la confier aux jésuites, au moins de longtemps, p'ar égard pour les dominicains. On devra établir des séminaires jusque dans les Indes.
Empêcher de tout son pouvoir les progrès du jansénisme, surtout à Naples et dans les Pays-Bas, où H. de Bavière le favorise et le répand fort.
Il ne faut pas que le Roi paraisse blessé des superstitions qu'il verra en grand nombre, mais il ne faut pas non plus qu'il s'y laisse enchaîner'.
Agir avec grande retenue sur tout ce qui regarde l'Inquisition si révérée en Espagne, tacher seulement d'en adoucir les excès.
Le Roi, quia un confesseur jésuite*, doit prendre garde à ne pas blesser les dominicains et à no pas paraître se méfier d'eux, et pourtant ne pas prendre un confesseur domi-
t. L'Ignorance et la crédulité n'étalent pas mou» grande* quels superstition chez les personnages même le* plus éniinenla. Lou ville elle à ce propos le fait suivant : a Le comte de fienavente est venu l'autre jour eu pleurant nous avertir de noua méuer d'une berline attelée, que la douairière avait donnée au Boi Catholique et qui devait, dlsatt- 11, par l'effet d'un sortilège, devenir caisse d'oranger, pendant que le Kol deviendrait oranger en caisse ! Ab «no tlisce amnet. ■
[Mémolm ttenlt, I,p. 116.)
3. Ce confesseur était le P. Daubent on, né en 1048 4 Auierre, mort en 1713 a Madrid. Après avoir été éloigné, en 1706, par le crédit de la princesse des Ursins, il revint en Espagne, en 1716, et reprit «a position de confesseur du Roi. Il seconda le* projets d'Àlberonl. Saint-Simon nous a laissé de ce père jésuite un de ces portraits tracée de main de maître dans lesquels il excellait, 11 le représente comme le modèle des ambitieux qui ont l'habileté d'avoir l'air de ne se vouloir mêler de rien afin d'arriver plus aisément ù mettre la main dans toutes les affaires et û les diriger à leur gré.
(Mimohetde Saint-Simon, 1. Il, p. 106.)
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uicain pour leur plaire, ni souffrir que le confesseur de la Ekûe sait de cet ordre.
Parler à mi confesseur tous les dimanches mit in pendant une demi -ne ure, nuis faire eo sorte qu'il ne se mêle en rien des affaires temporelles. Avertir ce dernier sur ce sujet, k reprendre «a cas de faute et le renvoyer, s'il persiste, pour prendre un autre confesseur jésuite.
Craindre, comme on a fait jusqu'ici, la morale relâchée, mais éviter les scrupule* auxquels ou est fort sujet.
Prévenir l'augmentation de l'autorité du Pape sur l'Espagne, son pouvoir n'y étant déjà que trop grand; mais s'informer en détail de tout ce qui regarde les matières ecclésiastiques dans les Élats de la monarchie espagnole. Hespecter les usages des églises d'Espagne, et se souvenir qu'ils sont fort différents de ceux de France.
Suivant l'ordonnance du Concile de Trente, Sa Majesté Catholique ferait bien d'établir chez Elle des conciles provinciaux.
Traiter poliment la Reine douairière, mais la renvoyer au phn tôt de Madrid. La laisser dans une province du royaume préférablementâ l'envoyer ailleurs. Ne jamais souffrir qu'elle aille ni dans les Pays-Bas, ni dans le duché de Milan, ni dans le royaume de Saples, et, quelque part ou elle soit, lui donner un conseil bien sûr. Se s'aviser jamais de l'aimer, ni de l'êpouser, et se défier de tous teux qui auront des liaisons acte elle.
N'épouser jamais de princesses autrichiennes, et si Dieu donaedec enfanta au Roi, leur inspirer les mentes se aliments; rechercher au contraire le sang de France.
Que le Roi traite bien la femme qu'il épeesera, nais qu'elle ne se mêle qu*avec beaucoup de discrétion des affaires et de la distribution des grâces et des emplois : cela est trèsùnportant '.
1 . Ajoutons i d'une exécutira mfucUepour un jeune prince. Heurcu-
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Sortir souvent de Madrid a cheval pour aller à la chasse.
Continuer à manger sobrement.
Éviter la débauche et mépriser ceux qui la lui conseillent : elle est surtout pernicieuse eu Espagne.
Comme ce n'est pas la vertu du Roi que la libéralité, il faut qu'il songe à donner souvent et à propos et à se faire avertir sur ce point par des gensde confiance.
Le Roi est trop froid et trop silencieux : éviter ces deux défauts qui aliènent les peuples et le priveraient de leur tendresse, chose si nécessaire à un roi pour faire du bien.
Prévenir et réprimer les duels par des lois sévères, sévèrement exécutées, et se concerter là-dessus avec M. dllarcourt.
Récompenser Michel Otalso , lieutenant général de la cavalerie de Catalogne, qui, pour avoir souhaité nn prince Français, a souffert courageusement des injustices criantes.
Récompenser l'officier espagnol qui, à Mons, se battit contre des officiers allemands qui voulaient tuer des Français prisonniers.
Comme Sa Majesté doit toujours garder sa parole, Elle ne doit jamais s' en gager vite.
Que le Roi ne tienne pas tant de chapelles publiques ni tant de sermons que ses prédécesseurs.
Ne point rire do ce qui paraîtra extraordinaire ni se moquer des cnseroelkmntts, an moins en public.
Paraître sérieux avec les Français, surtout devant les Espagnols '.
Le Roi ne doit point imiter l'usage de France pour la distribution des emplois. On s'y attache trop à l'ancienneté, q*i déconrage les gens de meule; mais il faut qu'il avaeoe ces derniers à proportion de leur capacité. Celait là un des talents de Charles-Quint.
■Ment que Philippe V trouva dan* m première femme une eompagne emirageuee, intelligente et dévouée dont l'Influente lut fut plus d'une fobnlfl*.
1 , La fi ni j ère • dit que le cmrière «V» Français aime do làtai dam le souverain. {Du lomirain on de la République.)
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Le Roi doit se faire instruire par diverses personnes engagées au secret du mérite des gens capables des grands emplois, et cela à l'insu de ses ministres, avec cette attention de ne charger de ces informations que des personnes versées dans les matières pour lesquelles on cherche de bons sujets i.
LE1TRES PATENTES POUR L'ÉRECTION DD MARQUISAT D'HARSOURT EH DUCHÉ HÉRÉDITAIRE.
Louis, parla grâce de Dieu, Roi de France et de Navarre: A tous présents et à venir, salut. Nous avons reconnu dans notre royaume tant de personnes qui se sont distinguées par de grandes actions, que l'inclination naturelle que nous avons à récompenser la vertu nous a engagé à les élever audessus des autres par des charges, des dignités, des honneurs qui puissent, en remplissant la noble ambition qui les anime, exciter en même temps dans les autres le désir de mériter
1 . Outre ces Instructions, la marquis de Louville avait reçu de H. de Beauvllllen, en réponse ani questions qu'il lui avait adressées, quelques Instructions particulières. 11 avait demandé, par exemple, s s'il ne serait pas h propos de s'entendre avec le premier médecin du Roi, pour que la Roche OU trois personnes de confiance eussent toujours sur eux du contre-poison pour le Roi, s'il existait un I et contre- poison général, ou plusieurs contre- poisons particuliers? —On l'a fait, » lui fut-il répondu psr H. de Beautilllers. On doit taire remarquer à ce sujet que , lors de l'arrivée de Philippe V en Espagne, ou avait tait courir des bruilu alarmants sur des projets d'empoisonnement allribués à des personnages éminent*. Louis XIV avait cru devoir recommander à son pelil-flls de ne pas sentir les fleurs qu'on lui présenterai!, de ne point prendre de tabac , de ne point ouvrir soi -mime ses Mires, parce que te poison le plus subtil se mêle facilement aui odeurs. On disait d'ailleurs en Espagne, au commencement de la maladie du duc d'Hareourl, qu'il avait été empoisonné en prenant du
de si hautes récompenses; mais, entre tous ceux qui reçoivent des marques éclatantes de la satisfaction que nous avons des services signalés qu'ils nous rendent et à notre État, la justice et la prudence nousont toujours fait préférer, dans la distribution des plus grandes grâces, ceux qui joignent à une ancienne naissance et à des actions illustres de leurs ancêtres la gloire particulière que le mérite personnel et des services distingués leur ont acquise dans les emplois qui leur ont été confiés; toutes ces considérations se rencontrent éminemment dans la. personne de notre très-cher et très-aimé cousin, Henri d'Harcourt, lieutenant général en nos armées. Il a toutes les qualités nécessaires pour être élevé à tout ce qu'il y a de plus considérable : une naissance si ancienne qu'on en trouve les preuves dans les siècles les plus reculés, des ancêtres aussi distingués par les services qu'ils ont rendus que par leur naissance, plusieurs alliances avec les premières maisons souveraines, et en particulier, un mérite reconnu par un grand nombre d'actions de valeur et de prudence dans nos armées. Sa maison tire son origine de Bernard le Danois, un des seigneurs de Danemark, qui vinrent en Normandie avec Rollon, qui en fut le premier duc, en l'an 816, de qui Bernard le Danois eut la seigneurie d'Harcourt et plusieurs autres terres; il fut fait aussi gouverneur de Normandie et tuteur de Richard lar, petit-fils du duc Rollon, et les descendants de ce Bernard ont été revêtus des premières charges et honorés d'alliances fort illustres. Jean II, sieur d'Harcourt, épousa en premières noces Agnès de Lorraine, et en secondes Jeanne, vicomtesse de Chàtellerault, en 1288. Il a été aussi maréchal de France sous Philippe le Hardi, et amiral de France sous Philippe le Bel, en 1293. Jean III, sieur d'Harcourt, épousa Alix de Brabant, en 1303. Jean IV, sieur d'Harcourt, épousa Isabeaù de Parthenay, le roi Philippe de Valois ayant érigé en sa faveur la baronnie d'Harcourt en comté, en 1338.
Ou voit par les lettres d'érection que les terres d'Elbeuf et de Lillebonoe en faisaient alors partie, et Philippe de Valois v déclare que Jean IV était descendu du même sang que la
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reiue son épouse, qui était Jeanne de Bourgogne, fille de Robert II, duc de Bourgogne, et d'Agnès de France. Jean V, comte d'Harcourt, épousa en 1340 Blanche de Ponlhieo, comtesse d'Annale, princesse de Castille, et de la branche des comtes de Ponthien, fille de Jean de Outille, comte de Ponthien, et de Catherine d'Artois, et petite-fille de Ferdinand lit, roi de Castille el de Léon. Jean V eut trois enfants maies qui ont formé autant de branches différentes. L'aine fut Jean VI, comte d'Harconrt, qui épousa, en 1374, Catherine de Bourbon, sœur puînée de Jeanne de Bourbon, reine de France, épouse de Charles V, et les mâles de cette branche ont fini en la personne de Jean VF!, qui épousa Marie d'Alençon; Marie d'Harcourt, qui était issue de leur mariage, fut mariée à Antoine de Lorraine, comte de Vaudemout, en 1440, et porta par cette alliance tous les biens de cette branche dans ia maison de Lorraine qui les possède encore a présent. La seconde branche, qui commença par Jacques d'Harcourt puîné, marié à Jeanne d'Engbien, eh 1374, a fini en la personne de Guillaume d'Harconrt, comte de Tancarville, son petit-fils, et Marie d'Harconrt, sa sœur, qui succéda à tous les biens de cette branche, les porta dans la maison de Longueville par son mariage avec Jean d'Orléans, comte de Danois et de Longueville. Philippe d'Harcourt NI, fils de Jean V, a formé la troisième branche. Il épousa, en 1374, Jeanne de Tïily, dame de Tilly et de BeuTron. Ses descendants se sont distingués par leurs services dans les armées, par les charges qu'ils ont possédées de nos lieutenants-géné» ratn de notre province de Normandie et de vite-amiral, et par les alliances qu'ils ont contractées dans les maisons de Grasrille, de Gaillon, de Chabot, d'Bpernay et de Matignon, issues de connétables, de maréchaux de France et autres grands officiers de notre couronne et alliés des maisons de Montmorency, de CbAtiltoo, de Bretagne, de Flandres et d'Angleterre. Cette troisième branche, qui est la seule masculine subsistant à présent, en a formé deux autres : l'nne est celte d'Harcourt d'Oloade, et l'antre celle tt'Harcourt- Beuvron, de laquelle est notre coasin.
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Sitôt qu'il a été en élat de nous servir, il nom a fait «on- . naître que ses action» répondraient à sa naissance. 11 a commenté en 1673, en qualité d'aide de camp- de noire cousin le vicomte de Turenne, etajant continué à nous servir l'année suivante, dans le même emploi, il se trouva au eombats de Zeinlzei», de Saint-François: et de Turkeim, et nous filmes si contents de la valeur qw'il y fit paraître et de la manière dont il s'y distingua, qit'en. (675 nous lui confiâmes un régiment 'd'infanterie, et en 1677, sou mérite an g m en tant, nous le mimes à la tête de notre régiment de Picardie. Il noua servit en cette qualité ans sièges de Yalencien nés, de Cambrai et de Fribourg , et mérita, par ta manière dont il se conduisit et par- les services que notre cher et bien-aîné Français d'Harcourt de Beutron, son père, nous a rendus avec tonte la satisfaction possible, en qualité de lieutenant-général de nos armées, et qn'fi ' continue de nous rendre encore eu celle de notre lieutenant général au gouvernement de notre province de Normandie, d'obtenir de nous, en l'année 1678, la survivance de cette charge. La connaissance que nons avions de ce qu'il avait fait jusqu'alors pour notre service et de ses grands talents pour la guerre, bous portèrent à le faire brigadier d'infanterie en 1683. La guerre ayant recommencé en 1688, nous le fines maréchal de dm camps et armées, et il se trouva en cette qnali lé an siège de Philipsbonrg, où il continua de nons donner des marques de sa vigilance, de sa capacité et de son application, ce qui nous porta à lui confier, es l'année 6850, le commandement de la ville et do pays dt Luxembourg, et nous avons pris depuis une si grande confiance eu su. valeur et en son habileté, que, pendant la dernière guerre, nous lui avons toujours, confié le commandement en chef d'un corps d'armée considérable. En l'année 1889., il s'opposa à un corps de plus de *,00O chevaux des troupes de Brandebourg, de Munster et de Neubourg, qui soûlaient entrer dans le pars de Lnxeenbaurg. 11 les cesnhattit a Oorteiille si a propos, qu'il les défit entièrement et que la comte de Yesle, uni en était général, y fut lait nrr-
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aonuier. Nous le choisîmes la même année pour faire la retraite de l'armée qui avait assiégé Reinfelds, ce qu'il a exécuté malgré ia rigueur de la saison, sans que les ennemis osassent rieo entreprendre dans sa retraite, quoiqu'ils eussent une armée beaucoup plus forle, commandée par le landgrave deliesse-Cassel. La satisfaction que nous recevions de lui augmentant tons les jours par sa bonne conduite, nous lui donnâmes, en 1693, la charge de lieutenantgénéral de nos armées, et nous le fîmes gouverneur de Tournay. Ce fut dans cette même année qu'il contribua si puissamment à la grande et signalée victoire que nous remportâmes sur nos ennemis à Nerwinde, par la diligence avec laquelle il combattit à leur tête. Nous le choisîmes, en 1696, pour commander en chef sous le roi d'Angleterre l'armée que nous avions destinée pour ce prince. La guerre étant finie en 1697 par la paix que nous donnâmes à l'Europe, nous jetâmes les yeux sur noire dit cousin pour l'envoyer notre ambassadeur extraordinaire en Espagne, et étant bien persuadés que la délicatesse de son esprit, jointe à la grande prudence dont il accompagne toutes ses actions, le rendrait aussi capable de nous servir dans les négociations les plus importantes que de commander nos armées, et notre dit cousin a si justement répondu à la haute opinion que nous avions de lui, qu'après lui avoir donné le commandement en chef de l'armée que nous avons résolu d'assembler à Bayonne et, que les sages et justes dispositions du feu roi d'Espagne ont rendue iuutile, nous avons jugé à propos de le renvoyer encore â Madrid, en qualité de notre ambassadeur extraordinaire, où nous ne doutons pas que nous ne recevions de nouvelles marques de sa capacité, de sou zèle el de sou affection à notre service, dans une conjoncture aussi importante que celle de notre très-cher et trèsaime frère et petit-fils Philippe V sur le trône d'une aussi grande monarchie que celle d'Espagne. Tant dé services si importants en paix et en guerre, tant de qualités si rares et si éminçâtes, méritent bien une récompense qui passe à la postérité et qui soit proportionnée à son mérite personnel
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et à la grandeur de sa naissance ; et comme nous n'en avons point dans notre royaume qui soit au-dessus de la qualité de duc, par tous les avantages quiy sont attachés, nous nous portons d'autant plus volontiers à lui accorder cette grâce, que les terras qui la composeront seront fort considérables, tant par leurs revenus que par les beaux droits qui y appartiennent. La terre, seigneurie et marquisat de Thury, sur laquelle il désire que l'érection soit faite, est située en notre province de Normandie, mouvante de nous à cause de notre ville, château et vicomte de Falaise; elle fui érigée en marquisat par lettres patentes du mois de septembre 1578 : elle adroit de haute, moyenne et basse justice, dont les appellations ressortissent nuement en notre cour de Parlement de Normandie, et plusieurs autres droits considérables comme garennes, foires, marchés, péages et autres, même le droit de séance en notre dite cour du Parlementa Rouen, avec les bois et} francs buissons de Cinglays en dépendant qui sont pareillement mouvants de nous, et le fief et seigneurie de Saint-Bénin, la terre et seigneurie de Croisilles, du Pont d'Ouilly, circonstances et dépendances, et la fiefferme de Croisilles unie au marquisat de Thury, ensemble la terre et seigneurie de la Mothe-Harcourt, érigée en marquisat par lettres patentes du mois d'août 1593, avec les bois de la Hothe et Grainbault * en dépendant, situés dans les francs buissons de 'Cinglays, lesdites terres et marquisat mouvante de nous, à cause de notre duché de Normandie, ayant ladite terre de la Mothe-Harcourt le droit de haute, moyenne et basse justice dont les appellations ressortiront aussi nuement en notre dite cour de Parlement de Rouen, et plusieurs autres droits considérables ; comme aussi la terre et seigneurie de Saint-Martin de Salions, mouvante aussi de nous, à cause de notre duebé de Normandie, et celle de Cbâtellier, mouvante de celle de la Mothe-Harcourt, et en faisant partie aussi bien que celle de Saint-Martin de Salions; toutes lesquelles terres, seigneuries et marquisats
I. Aujourd'hui Gtïmbost
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sont également capables de soutenir la dignité ducale, tant par leurs granderevenus que par la considération dont elles sont par elles-mêmes,
Pocr cis cause», et autres grandes considérations à ce nous mouvant, de notre grâce spéciale, pleine puissance el autorité royale, avons créé, érigé, élevé et décoré^ et par ces présentes signées de notre main créons, érigeons, élevons et décorons ladite terre, seigneurie et marquisat de Thury, en titre, dignité et prééminence de duché sous le nom de Harcourt; avons a cet effet uni et unissons par ces dites présentes a ladite terre et ducbé de Harcourt, les bois et francs buissons de Cinglays, le fief et seigneurie de Saint-Bénin, la terre et seigneurie du Pont d'Ouilly, la fieflerme de Croisilles, unie audit marquisat de Thury, ensemble la terre, seigneurie et marquisat de la Mothe-Harcourt, avec les bois de la Mothe et Grainbault en dépendant; comme aussi les terres et seigneuries de Saint- Martin de Salions, celles de Beauvoir et du Chatellier, avec tous les droits, prérogatives et mouvances qui leur appartiennent, pour ne composer à l'avenir qu'une seule et même terre sous ledit titre et dignité de duché d 'Harcourt ; * l'effet de quoi nous avons, de notre mémo grâce et autorité que dessus, changé et commué et par ces dites présente* changeons et commuons le nom de ladite terre de Thury en eelnl de Harcourt, pour par notre dit cousin Henri dUarcourt, ses entants et descendants miles en ligne directe, nés et à naître en loyal mariage, jouir à perpétuité comme seigneurs propriétaires dudit duché, des titres, honneurs, dignités,rang, prérogatives, prééminences, privilèges qui y appartiennent, ainsi qu'en jouissent les autres ducs de notre royaume, soit dans les assemblées de noblesse, faitsde guerre et autres lieux; voulons et nous plaît que toutes les causes civiles et criminelles, mixtes et réelles qui concerneront tant notre dit cousin le duc d'Harcourt que les droits dudit duché soient traités et jugés en notre cour du Parlement à Paris eu première instance, et que les causes et procès d'entre les vassaux et justiciables dudit duché ressortissant par appel
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des juges dudit duché en notre cour de Parlement de Normandie; et à cet effet, nous lavons distrait et exempté lesdites terres, marquisats et leurs dépendances et par ces dites présentes les distrayons et exemptons du ressort de tous autres juges et juridictions, où les appellations desdits officiers avaient accoutumé de ressortir, sans préjudice néanmoins des cas royaux, dont la connaissance demeurera à nos juges, qui avaient accoutumé d'en connaître, te tout k la charge d'indemniser nos officiers; voulons que notre dit cousin le duc d'Harcourt tienne ledit duché nuement et en plein fief de nous, à cause de notre couronne, et qu'il relève de notre cour du Louvre, sons uue seule foi et hommage, qu'il sera tenu de nous porter en ladite qualité de due. Entendons néanmoins que les aveux dudit duché soient rendus en notre Chambre des Comptes de Normandie) voulons que les vassaux de notre dit cousin le reconnaissent comme duc et lui rendent les devoirs auxquels ils. sont tenus en ladite qualité, sans néanmoins que les droits et devoirs desdits vassaux soient augmentés enaucune manière; et pour l'exercice de la juridiction dudit duché, notre dit cousin le duc d'Harcourt pourra établir un siège ducal audit Heu de Thury, à présent Harcourt, dans lequel il y aura un batlly, un lieutenant, un procureur fiscal et le nombre d'officiers accoutumés pour rendre la justice, sans qu'en conséquence de la présente érection à déraut d'hoirs mâles de notre dît cousin le duc d'Harcourt ou de ses descendants, ledit duché puisse être par nous et par les rois nos successeurs, réuni à la Couronne en conséquence des édita et déclarations des années 1566, 1579, 1583 et autres faits sur l'érection des duchés, de la rigueur desquels édits et déclarations nous avons dispensé et dispensons ledit duché; mais à la charge qu'à défaut de successions maies en ligne directe et en loyal mariage de notre dit cousin le due d'Harcourt, ledit duché retournera à sa première nature, titre et qualité. Ii donnons en mâhdkkest à no6 amés et féaux conseillers les gens tenant nos cours de Parlement et Chambres de nos comptes à Paria et à Rouen, et tous nos autres officiers et
justiciers qu'il appartiendra, chacun en droit soi, qu'ils aient à registrer ces présentes, et du contenu en i celles faire jouir et user notre dit cousin le duc d'Harcourt et ses enfants et descendante maies en loyal mariage, pleinement, paisiblement et perpétuellement, cessant et faisant cesser tous troubles et empêchements, nonobstant tous édita, déclarations, règlements et autres choses à ce contraires, auxquels et aux dérogatoires des dérogatoires y contenus, nous avons dérogé et dérogeons par ces dites présentes : Cab tel est hothi bon FLÀiara. Et afin que ce soit chose ferme et stable à toujours, nom avons fait mettre notre scel à ces dites présentes, sauf en autre chose notre droit et ['autrui en toutes. Donhé à Versailles, au mois de novembre, l'an de grâce mil sept cent, et de notre régne le cinquante-huitième. Signé: Louis, et plus bas : Par le Roi, signé : Colbeht, avec gril et paraphe, visa Phelypeaui, et scellé dn grand sceau de cire verte.
RegUlrw ès-registree du la Chambre des Comptes de Normandie, ce contentant le procureur-général du Roi. Fait, ce deuxième d'août mil icpt cent va.
LETTRES D'ÉRECTION DD DUCHÉ D'HARCOURT EN PAIRIE DE FRANCE
Louis, par la grâce de Dieu, Roi de France et de Navarre: â tous présents et à venir, salut. Les grands, recommandables et signalés services, qui nous ont été rendus par notre très-cher et bien- aimé cousin le maréchal duc d'Harcourt, nous ont porté & ériger en sa faveur, par nos lettres du mois de novembre 1700, le marquisat de Thury et celui de la
Mothe-Harcourt en titre et dignité de duché ; ceui qu'ils nous a rendus depuis nous ont engagé à l'élever a la dignité et office de maréchal de France et ensuite à la charge de capitaine des gardes de notre corps, et sa dernière campagne, où il a commandé notre armée d'Allemagne, nous convie à lui donner des marques encore plus éclatantes do la satisfaction que nous avons de sa personne et de ses services. Pour ces causes et autres grandes considérations à ce nous mouvant, de notre grâce spéciale, pleine puissance et autorité royale, avons créé, érigé et décoré, et par ces présentes signées de notre main, créons, érigeons et décorons ledit duché d'Harcourt, ses appartenances et dépendances mentionnées dans notre titre d'érection, du titre, nom, qualité et dignité de pairie de France, pour en jouir par notre dit cousin et ses enfants et descendants mâles en lovai mariage, pleinement, paisiblement et perpétuellement. Voulons à cet effet que la dignité et qualité de pair de France soit unie inséparablement à ladite qualité et dignité de duc, que ledit duché d'Harcourt, ses appartenances et dépendances, soit dorénavant et à toujours intitulé et appelé duché et pairie de France; qu'en conséquence notre dit cousin, ses enfants et descendants maies se puissent intituler, dire et nommer en tous lieux ducs d'Harcourt et pairs de France, pour du contenu en ces présentes, nos lettres d'ampliation et érection dudit nom, titre, qualité et dignité de pair de France, jouir par notre dit cousin, ses enfants mâles et descendants mâles, aux honneurs, autorités, rangs, séances, privilèges, prérogatives, prééminences, franchises, libertés et autres droits qui appartiennent à ladite qualité et dignité, dont tous les autres pairs de France ont joui, ou dû jouir de tout temps et ancienneté, et jouissent encore à présent, tant en justice et juridiction, séance en notre cour de Parlement de Paris, et nos autres cours de Parlement, avec voix délibérative, qu'entre tous autres droits quelconques, soit en assemblées de noblesse, faits de guerre qu'autrès lieux et actes de séance et d'honneur et de rang; voulons et nous plaît que toutes les causes civiles et criminelles,
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personnelles, mixtes et réelles qui concerneront tant notre cousin le maréchal duc d'Harcourt, que le droit de ladite pairie, soient traitées et jugées en notre cour de Parlement de Paris en première instance, de même que nous l'avons déjà ordonné pour le duché par nos dites lettres d'érection du mois de novembre 1700. Voulons que notre dit cousin, le maréchal duo d'Harcourt, tienne ledit duché et pairie mouvant et relevant de nous nuement et en plein fief, à cause de notre couronne, sous une senle foi et hommage dont notre dit cousin nous a fait dès à présent, ainsi qu'il est accoutumé, le serment de fidélité, auquel nous l'avons reçu on qualité de duo d'Harcourt et pair de France; voulons aussi que tous les vassaux de notre dit cousin le reconnaissent comme duc et pair de France et lui rendent les devoirs auxquels ils sont tenus en ladite qualité, sans néanmoins qu'en conséquence de ta présente érection en pairie, au défaut d'enfants mâles et descendants maies de notre dit cousin, le marquisat dcThury et les autres terres et seigneuries qui composent ledit duché et pairie puissent être par nous et par les rois nos successeurs réunis à la Couronne, en conséquence des édita , déclarations et ordonnances des années 1566, 1579,1583, (587 et tontes autres faites sur l'érection des duchés et pairies, auxquels et aux dérogatoires des dérogatoires y contenus, nous avons dérogé et dérogeons par ces présentes, en faveur de notre dit cousin le duc d'Harcourt, nous voulons et entendons qu'en cas que ladite terre ainsi érigée en duché et pairie vlntà tombera une fille , qui par la coutume des lieux en aurait la propriété, il soit permis aux miles descendant en ligne directe de notre dit cousin le maréchal duo d'Harcourt, de retirer de notre agrément ou de celui des rois nos successeurs, ledit duohé et pairie, en payant à celle qui en aurait la propriété la juste valeur de ladite terre, sur le pied du revenu pour lors actuel; et ce dans le temps de six mois au plus tard, du jour que ladite propriété lui aurait été acquise, à la charge toutefois qu'au défaut d'enfants mâles et descendants mâles de notre dit cousin, dans tous les cas ci-dessus expri-
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mes, les terres qui composent ledit duché et pairie retourneront au même état et nature, titre et qualité où elles étaient avant la présente érection. Si donnons ek mandembnt à dos aînés et féaux conseillers, les gens teuant notre cour de Parlement et Chambre de nos Comptes à Paris et à Rouen, et à tous autres nos officiers et justiciers qu'il appartiendra, que ces présentes nos lettres d'érection de pairie ils fassent lire, publier et enregistrer, et du contenu en iceJles jouir et user notre dit cousin, ses enfants maies et descendants maies et successeurs, pleinement, paisiblement et perpétuellement ; cessant et faisant cesser tous troubles et empêchements, nonobstant tous édits, déclarations, ordonnances, règlements, clameurs de haro, charte normande, prise à partie, us accoutumés à ce contraires, auxquels et aux dérogatoires des dérogatoires y contenus, nous avons dérogé et dérogeons par ces présentes, pour ce regard seulement et sans tirer en conséquence : un tel est notrb bon plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et Stable à toujours, nous avons fait mettre notre scel à ces dites présentes, sauf en autres choses notre droit et l' autrui en toutes. Donné à Versailles au mois do novembre, l'an de grâce 1709 et de notre règne le soixante et septième. Signé Louis, et sut le repli: Par le Roi, signé Colbkbt, avec paraphe, et scellé du grand sceau de cire verte.
El sut ledit repli eu écrit : viia Peeltpeaux, pour Érection du duché d'Harcourl en patrie, signe* Colbert, el sur le dos, signé Adam, aveu paraphe. El eu encore écrit : Registres! oui at ce consentant le procureur général du Roi, pour jouir pu l'Impétrant, tes hoirs, successeurs et descendants mâles, nés et à naître en loyal mariage, de leur effet et contenu; et & Ire etécutées selon leur forme el teneur, suivant l'arrêt de ce Jour. A Paris, en Parlement, le 28 février 1110. Signé Dongois, avec paraphe.
Et sur ledit repli eu encore écrit : Registres en la Chambre des Comptes, oui le procureur général du Roi, pour jouir par l'impétrant, ses hoirs, successeurs el descendants mates nés et à naître en lovai mariage, de l'effet et contenu en telles, suivant et aux charges portées par l'arrêt sur ee. Fait, le 14 avril 1710. Signé Hqilbt, avec
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un paraphe. El eu encore écrit ; LtadiU* Lettre» ont fié reglalréas è»-reglilre de la cour, pour Jouir par l'Impétrant de l'offnt el contenu en leellei, et lira exécutée* leloulour forma et teneur, lulvaot l'arrêt de la cour da ca Jour. — A Rouan, en Parlement, le 2 juillet 1 T 1 1 , ligué BirtJNT, avec un paraphe. £f en encore éerit : Registres) èa-reglitre de la Cour dea Comptai, aide* el finançai à Rouan, au bureau deaditi Compte), et conaeuUnl le procureur général du Roi, pour Jouir par l'impétrant, autant leur forme et teneur, conformément à l'arrêt de la cour de cajonrd'hui, le 1T julllot 1711. Signé FarjroMT , avec un parapha.
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CXX1. I'r janvier. — Le marquis d'Harcourt au Roi. — Départ du comte d'Harack , le père. — Conversation arec le marquis Arlberll. La nouvelle du traité de partage eat parvenue en Hollande. 1
CXXII. 3 janvier. — Le duc du Maine au marquis d'Harcourt. — Nouvelle» de Versailles !
CXXII). T janvier.— Le marquis d'Harcourt au cardinal deCordout.
— Plalnle auEitjel de la prise du vaisseau français la Reine- Etther 3
CXX1V. S janvier. — Le marquis d'Harcourt an cardinal de Bouillon.
— RrulUauiujetdu teatamenldu roi d'Espagne en faveurdu prince électoral de Davière 4
CXXV. 1 0 janvier, — le cardinal de Bouillon au marquit d'Harcourt.
— Il s'était aperçu depuis longtemps de l'inclination de la cour d'Espagne pour le prince électoral 5
CXXV1. 4 S janvier. — Mémoire du cardinal de Cordoue. — Communication d'une demande adressée au roi de France par H"* Françoise de Caraman, héritière de son père , Joseph de Caraman, 6
CXXVII. 19 janvier. — Le marquit d'Harcourt au roi d'Espagne. — Représentation» an sujet du testament en faveur du prince électoral 7
CXXV11I. aï janvier. — Le marquis d'Harcourt au cardinal de Bouillon. — 11 lui rend compte de la démarche qu'il a faite auprès du Roi à l'occasion du testament ,. 8
CXXIX. 24 janvier. — Le cardinal de Bouillon au marquis d'Harcourt. — On parle s. Rome d'une ligue entre les princes el les États d'Halle, pour empêcher que le repos ne soit troublé par aucune puissance étrangère, — Assassinat d'un écuver du cardinal 8
il* 33
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CXXX. 1er février. — le Roi au marqaii d'Harcourt. — Effet produit i Vienne par 1s uuutelle du testament. — On Ignore le» disposions de l'Empereur. 10
CXXXI. l"février. — ïxiraii d'une dtptche du marqttii de Fillart.
— Conversation de l'imbauadeur avec le comte de Kinskl. — PlsJnles de ce ministre h sujet du traité de partage el des négociation» avec Portlaod. Le marquis de Villare rend compte d'une insulte qui lut a été faite par le prince de Llehlenstein, gouverneur de l'archiduc. H
CXXX1I. 3 février. — Le marqua d'Harcourt à M. d'Ubilla. — Il demande pourquoi le Roi n'a pas encore tS pondu aui représentations qu'il lui • adreaéet au sujet du testament en faveur du prince électoral Il
CXXX11I. 3 février. — Don Antonio d'Ubilla nu marquis d'Harcourt.
— Réponie évasJve faite au nom dn Roi au mémoire eu question 1*
CXXX1V. 4 février. — Le marqua d'Harcourt au Roi. — Remarques sur la manière peu sinecre dont un a répondu a ses représentations.
— Approuve le parti pris par Sa Majesté de ne point raudre public le traité conclu avec le roi d'Angleterre et la Hollande. L* nouvelle en eat cependant répandue an Italie. 11
CXXXV. S février. — Le cardinal de Cordaut autnarquie d'Harcourt.
— Représentai ion» au sujet de» propositions de paix ou de trêve faites au roi de France parle roi de Héqulnet lï
QLXXVI. 8 février. _ U Roi au marqua d'Harcourt. — Mort du prince électoral de Bavière; énumération des différent* partis 1 prendre en celle circonstance. — Il eit probable que la reine d'Espagne cherchera à «'entendre avec l'ambaisadeur de France.
— L'ambassadeur lui donnera de» espérances afin de l'empêcher de s 'adresser a l'Empereur; Il ne devra cependant faire aucune ouverture ni i la Reine ni a eeui qu'il croira bien intentionnés. 19
CXXXVII . 1 1 février. — Copie de la dépêche du Roi au marqua de Villart. — Le Roi tul prescrit la conduite qu'il aura a tenir 1 l'égard du prince de Llchlenstein 31
CXXXVHI. 11 février, — Le marquit d'Harcourt au Roi. — Les Espagnol! croient la guerre Inévitable. Don Bernardo de Qutros déplore le partage de la monarchie , s'il est vrai que le Roi s'y soit engagé dan» sou traité avec l'Angleterre et la Hollande. ... H
CXXXiX. Il février. — Le duc du Maine au marquie d'Harcourt. — La nouvelle de la morldu prince électoral fait espérer a tous dos vieux guerrier» que la guerre va se rallumer 2*
CIL, 18 février. — Le marquis d'Harcourt au Roi. — Le traité de
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TABLE DES MATIERES. 647 partage Mtcon.no ; 11 but connaître les dlipoiilioDi actuelles de In cour d'Espagne ■■ le Roi, la Relue, l'Amiranle, Oropeia et lea Grands d'Espagne. — Étui déplorable de la monarchie depuis Philippe IV. H n'y a réellement pu de parti formé ni pour l'Empereur ni pour le prince électoral, ni pour la France, La Reine parai I vouloir entrer en négociations avec le marquii; il ignore il elle agit de bonne foi. Nécessité d'agir promplemeot et résolurent ,, 3g
CXLI. 23 février. — le Roi au marquit d'Harcourt. — Jugement eéiire sur lea dénégation* faite* par le roi d'Espagne, — ■ Le marquis proMera de l'agllalion des esprils pour inspirer à l'Espagne de* craintes al le Roi disposait une seconde foi* de m luceeulou. Il devra aussi exciter le lele du cardinal Porlo-Ctrrero, de Balbue* st de Monlarej, — Le roi d'Angleterre dé*ire s'entendre «m Ja. F ranci! et conclure un nouveau traité,,., 34
CXLI1. S 8 février. — le marquit d'Harcourt au Roii — «Scènes fâcheuses entra le roi et 1* reloe d'Espsgne, — On dit le Roi malade SB
CXU1I. 7 mars. — Le cardinal de Bouillon au marquis d'Harcourt. — Effet produit à Rome par la nouvelle de 1* mort du prince électoral ; elle rompt toute* le* mesure* prise» et ramène le* espérances d* l'Empereur ,, , 40
CXLIV. 8 mars. — Le marquit d'Harcourt au Roi, — L'imbaaiadeur adresse au Roi de* représentation* énergique* au sujet du t**larneqt dont 11 a nié l'existence 41
CXLV. g mars. — Le Roi au marquit d'Harcourt, — R enseignement* su sujet de* détail* transmis par l'ambassadeur *ur les déposition* dû* principaux personnages de la cour, — Le Roi se propose de nouer des négociation* directement avec l'Empereur. — Il faut continuer à ménager la Reine et son entourage,,.,, 4!
CÏXYL 1 1 mari. — le marquis d'Harcourt au Roi. — Il a su par l'envDjé de Hodéoe qu'où aval) agité dan* le Contell du roi d'Espagne la queilion de la succession, Quelque* conseillera ont parlé «a faveur de la maison d'Autriche, lia ont été fortement combattus par Porto-Carrero et l'Amiranle. — Conversation avec le marqula de Leganes, indigné contre Oropeia. La Reine se propose de procurer la vice-royauté de Naples à son frire Électeur palatin. Dans une audience avec le Roi Catholique, l'ambassadeur fait part des intention* du roi de France et de son désir (Je voir le roi d'Espagne ne prendre aucune résolution capable de Iroubler 1* pal*. — Réllesions sur les différents pointa dont il vient d'Être question, 44
CXLV1I. 13 mars,— le duc du Haine au marquit d'Harcourt. — Réflexion* sur le* événement* du jour, qui prouvent que c'est avec
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bien de i'Ignorauce que lu honunn l'affligent et se réjouis-
.ont 19
CXLVIU. M nuri. — Le marqua d'Bareeurt au Roi. — Nouvelle
réuiiloiL du Conseil d'État. Le Rel malade 50
CXLIX. 31 mari. — Le Roi ou marquit d'Barcourt. — Point de nouvelle* de la part du marquis de Villara aur le* dispositions de
l'Empereur 51
CL. 38 man. — Le marquit d'Barcoart au Roi. — Le marquis de LeganM qu'il fient de soir lui apprend que tnut eil suspendu à la cour, maia que l'exemple du pissé doit toujours faire craindre
pour l'avenir S!
CLI. 1*' avril. — Le marquit d'Barcourt an Roi. — Don Gaspard Giron, de la maison d'Oiaonne, ut venu le prier de s'adresser directement an Roi et à la[Reine, plutôt qu'au Conseil, s'il aTalt quelque chose à demander. L'ambassadeur a répondu que si le Roi et la Reins avalent des proposition» à lai Taire, ils lei accueillerait arec plaisir, maie qu'il ne pouvait en faire lui-mime. ..... 53
CLII. 1" atril. — Lt Rot au marqui* d'Hareovrt. — Il approuve la maniera dont l'ambassadeur a parlé au roi d'Espagne et à ses ministre». H ne doute pas que la Reine ne songe dans son intérêt particulier à recouvrer par un nouveau traita les avanlagei qu'elle a perdu*. Elle a mécontenté l'Empereur et 11 n'est pas probable que celui-ci entre dans les vues : tout cela engage le Roi à poursuivre les négociations commencées avec le roi d'Angleterre et la Hollande. Prendre toujours en attendant les avis du cardinal Porlo-
Carrero 55
CLM1. 3 avril. — Le marquis d'Barcourt ou cardinal de Bouillon. — Mort du président des Indes; Il j a un grand nombre de prétendante a cet emploi. — On parle de faire faire un voyage au roi
d'Espagne 59
CUV. 10 avril. — Le marquit d'Barcourt au Roi. — RéDeilons aur la continuation des négociations avec les Anglais et les Étals-Généraux. — Le* choses sont Ici dan* le même étal ; la santé du Roi Catholique n'est point meilleure. On parle d'un vovage à Aran-
Jue» eo
CLV. 1 5 avril. — Le marquit d'Barcourt au Soi. — Nouvelles de la sauté du Roi, — Protestation de Leganei contre le traité de partage 62
CLYI. 23 avril, — Le marquis d'Barcourt au Roi. — Nouvelle* propositions transmises par don Gaspard Giron. — Mauvaise tante
du Roi 63
CLVII. 39 avril. — Le marquit d'Hareovrt au Soi, — Émeute populaire i Madrid, causée par le prix du pain. Le corrégidor Ron-
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CLVIII. 1" mai. — Elirait d'une lettre du marquis de Viltart au Roi, — Après de longue* négociation*, le prince de Liehtenstein est venu
fulre d'humble* excuses à l'ambassadeur fis
CL1X. G mal. — Le marquis d'IIarcourt nu Roi. — L'émeute de Madrid continue. Les esprits sont plus échauffés que jamais. — Oropeia se lient caché. — Efforts de Porto-Carrero et de plusieurs personnages émtnents pour rétablir l'ordre. On voulait aller demander a l'ambassadeur de France la protection de son maître. — L'ambassadeur d'Autriche a eu plusieurs audiences particulier™ du Roi et de la Reine T I
CLX. 10 mai. — Le Roi au marquis d'Harcourt. — On donne des espérances au roi de Portugal. La Reine semble toujours brouillée avec l'Empereur. Le Roi continue ses négociations pour un traité de partage. Nouveaux détails sur l'affaire du marquis de Vlllars
aiec le prince de Lichlensleln 73
CLX1. 13 mal. — Le marquis d'Harcourt au Roi. — Le comte d'Oropeia est éloigné, malgré l'opposition de la Reine el de l'Amirante. Représentations du cardinal de Cordons au sujet de la prise
d'un bâtiment eapagnol 78
CLXI1. 18 mal. — te marquis d'Harcourt au Rui. — 11 volt avec déplaisir les difficultés qui retardent la conclusion du traité do partage ; tous les Grands le volent avec la plua grande peine. — Les ennemis du roi de France l'accusent de vouloir réduire la monarchie espagnole en province et la partager avec l'Empereur. Il serait bon de dire au cardinal Porto-Carrero que le traité n'existe pas ou qu'il a été rompu. — Le marquis d'Harcourt n'approuve pas le projet de traiter directement avec l'Empereur. 80 CLXI1I. 2G mal. — Le Roi au marquis d'Harcourt. — L'Amlrante est disgracié. Il est a croire que Leganei est dans tes intérêts de l'Empereur. Le peuple espagnol continue dans ses bons sentiments pour la France, malgré les efforts du parti autrichien ; les gens de bon sens savent bien qu'il n'y a de ressources pour eux que de se juter entre les mains de la France. Les Écossais n'étant établis au Darien, on sa demande si le roi de France accorderait un secours*
ou roi d'Espagne 8!
CLX1V. 10 Juin. — Le marquis d'Harcourt au cardinal de Cordotte. —Il se plaint d'une Insulte faite aux. vaisseaux français ; il prendra dos mesures rigoureuses si le gouvernement espagnol ne lui donne
pas satisfaction 86
CLXV. 17 juin. — Lt marquis d'Harcourt au Roi. — Des assemblées
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Mcrtlat «I noelnme» Mil Heu ; l'ambassadeur d'Allemagne ; assiste. Cent qui y prennent part m proposent d'accabler le reite da pari! de la Relue en chassent le eamla d'Aguiiar, la Perlepi et le Capucin. On cherche à donner à l'ambausdeorde France le change sur les Intentions de celte cabale , 81
CLXVI. 18 juin. — ht marquii d'Harcourt ou Roi. — La cardinal
de Cordoue rend compte d'une affaire arrivée A Cadli, relative an capitaine du Rocher qui, mis en prison, a trouvé les moyens de se sauver. L'ambassadeur lui a répondu Tort tranquillement et s'est plaint a son lourde ce qu'où ne loi avait pas encore donné satisfaction pour l'instille laite aux vaisseaux du Roi 80
CLXVII. 30 juin, — Le Roi au marqua d'Barcourt. — Approbation donnée à la conduite de l'ambassadeur à l'égard dei homme* tombé» en disgrtee et de ceux, dont le parti triomphe. — Le projet de traité avec l'Angleterre et tes Était-Généraux, est signé. — Le roi d'Angleterre désavoue l'entreprise faite par les Écoasala dans le golfe de Darien 9!
CLXYHt. Ï4 juin. — Lt marquis d'tlarcourt oh flot. — Il j a quelques différends entre les états de Flandre et l'Électeur de Bavière. On a Heu de craindre que Naplea, ta Sicile et Milan nes'inquittent au sujet de la succession. Le crédit de la Reine diminue de pins en plus........ 06
CLX1X. 10 juin. — Le Marques d'flarcow-f nu Roi. — Nouvelles de la sauté du Roi. Détails sur l'arrivée des vaisseaux français à Cadfi et à Malaga. Dangers de la situation de l'ambassadeur si le traité devient publie 06
CLXX. 2 juillet. — Le marquis d'Hartourt au Roi. — AméliOMlIon
dans la santé du Roi. — L'Empereur signera-Hl le traité de partage ? Ou en peut douter. Il sera difficile d'y faire entrer le rai d'Espagne. On commence i dire qu'il est disposé à désigner l'archiduc pour son successeur 09
CLXXI. 6 juillet. — Le Soi as marquli d'Harcourt. — Le gouvernement d'Espagne est si Incertain que le crédit de la Reine pourrait bien se rétablir et devenir même plus grand qu'auparavant. — Reflétions sur les désordres qui régnent dans l'État. Il convient de
* s'entendre toujours avec le cardinal Porlo-Garrero , de demander une audience au Roi et de lui rappeler qu'il lui a promis de ne prendre aucune mesure au sujet de sa succession 101
CLXXI!. 12 juillet. — Le Roi au marquii d'Barcourt. — On attend 1s réponse de l'Empereur sut communications que doivent lui avoir biles le roi d'Angleterre et les Etats-Généraux. Se régler, dans le cas où le roi d'Espagne viendrait à mourir, sur t'élat des choses
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CLXXIII. 1S juillet. — Le marquis d'Barcrmrt au Bai. — Rétabltosemenl de la santé du Roi. — > Hroulllerle entre le conseil de Castllls et les échevlns de la ville, causée par dus friponnerie» qui se aont faites dans l'achat du blé et la vente du pain 106
CLXXIV. 18 juillet. — Mémoire du marquis d'Barcourt au cardinal de Cordoue. — Représentations sur 1c refus du gouverneur de Cadix de donner l'entrée libre aux vaisseaux du Roi dans la Pont al, pour le» y mettra en sûreté I0Î
CLXXV. îi) juillet. — Le Rot au marquis d'Barcouri. — Le Roi attend toujours la réponse de l'Empereur. — 11 aérait difficile et presque Impossible d'engager le roi d'Espagne à aouaerlre au traité. La division eat trop grande dam le conseil pour que l'on prenne aucune résolution relativement a l'archiduc 108
CLXXV1. 30 juillet. — Billet de Jf. de Torcy au marquis d'Barcourt.
— Il espère que te dénouement de toutes choies donnera a l'ambassadeur la liberté de partir 109
CLXXVH. 31 juillet. — Le marquii d'Harcourl à Ubilla. — Entre Tréej et Aranda, la marquise d'Hareourt a été attaquée. — Prier le Roi d'envoyer des ordres pour qu'on l'escorte jusque hors du royaume 110
CLXXVI1I. — le marqui* d'Barcourt i Ubilla. — Témoigner au Bol la satisfaction que l'ambassadeur éprouve des ordres qu'il a donnés pour la «flreté du voyage de madame d'Harcourl. — Remerciements a Sa Majesté pour les témoignages flatteurs qu'Elle lui a donnés sur ta conduite à la Cour 110
CLXXIX, 33 juillet. — lemarquit d'Harcourl au cardinal de Bouillon.
— Il a été question d'oier le gouvernement de Flandres à l'Électeur de Bavière. — Départ du commandeur do Balbtcn, ambassadeur du duc de Savoie, pour Turin 113
CLXXX. — Le marquis d'Harcourl au comte de Briord. — Mention du voyage de madame d'Harcourl, suivie par qualorse voleurs, et des dangers qu'elle a courus 113
CLXXXI. 39 juillet. —Le marquit d'Harcourl au Soi. — Il conseille
de nouveau a. Sa Majesté de ne pas faire part au Roi Catholique du traité de partage, quelque parti que prenne l'Empereur. — Exposition des raisons sur lesquelles est fondé ce conseil. — Les peuples sont tellement portés en faveur de la France, qu'ils viendront à l'ambassadeur s'ils ne savent rien du traite. — Visite du prince de Mâcha, disposé à embrasser le parti de la France. — Le Roi pourrait également gagner à aa cause le Napolitain Aquavlva 113
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CLXXX1I. 10 Juillet. — Le marquii d'Harcnurt ou Roi. — Inconvénients de communiquer le traité au roi d'Espagne. — Soupçons quant & la bonne fol du roi d'Angleterre. — Nouvelle du traite' appariée par don Bernardo de Qulros. — Opinion do los Balbaxèt.
— Il prétend que c'eat nne finesse de Votre Majesté pour Taire croire aux Espagnols qu'en pensant à l'archiduc la division de la monarchie était écriai ne, et que le seul moyen delà conserver dana ion entier était de prendre un des petlts-Qls de France. ... 1 16
CLXXXIII. 3 août. — U Roi au marqui, d-Bareourt. — Le grandduc m proposa de marier le cardinal de Médieis, pour eoutenlr sa maison, avec nne des arehl duchesses, et en cas que l'Empereur ; contente, U fora donner à eetle princesse le gouvernement de Haples. SI l'Empereur y cornant en effet, prendre les mesures pour l'y opposer énergique ment US
CLXXXIV. & août. — Du marquit d'Harcaun ta Roi. — La nouvelle du traité se répand. On a tenu plusieurs Conseils d'État sur «elle affaire 1!0
GLXXXV. 6 août. — te marquii d'Harcourt au cardinal de Bouillon.
— On n'a point encore nommé l'Inquisiteur général. — Le Lié continue aU vendre sur le pied de 50 i 55 réam la fanègue '. 1!1
CLXXXV1. 1 1 août. — Le marqua d'Harcourt nu liai. — Lo Roi Cal h clique doit envoyer nu ambassadeur i Voire Majesté pour se plaindre du traité par lequel on a divisé ea monarchie, malgré ses promenas. — Les mêmes plaintes: seront adressées aux Anglais et oui Hollandais 1 ï I
CLXXXV1I. 13 août. — Le marquis d'Harcourt au Bai. — Le Conseil d'Étal semble être plus favorable k la Franco, par salle des faussée démarches du comte d'Harack. — 11 a rassuré le cardinal Porto- Carrero sur les troupes envoyées par le Roi sur U frontière d'Kspagn 121
CLXXXVIU. 16 aoùl. — U Roi au manptis d'Harcourt. — 11 ne peut douter de la bonne fol du roi d'Angleterre, — Le Grand Pensionnaire de Hollande montre le marne empressement. — La traité a été communiqué à l'Empereur. — Les Espagnols ne sont pas asseï forts pour empêcher l'exécution du traité. — Ce n'est pas d'ailleurs au roi de France, mais à l'Empereur qu'ils devront s'en prendre. — Le roi d'Espagne, au Heu de se plaindre de ce traité, devrait songer qu'il n'a été conclu que parce qu'il refusait da rendre ises légitimes héritiers la Justice qui leuresldue. Ce refus seul a engagé le Roi à prendre des mesures pour assurer
I. Lkfaneaa de fiera équivaut h un peu plus de 30 ans, et la fanega, mesore
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la paix de l'Europe. Dana l'incertitude où l'on se trouve sur la résolution do l'Empereur, Il tau! mieux que le marquis d'Harcourt
no quille pas l'Espagne en ce moment lïfl
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CXCIV. 11 septembre, — Mémoire du marqaii d' Harcourt au cardinal de Cordoue. — Plainte au sujet de la violence eiercée par un capitaine de galères contre deux patrons de barques françaises. On a demandé justice et rien n'a encore élé fait 143
CXCV. 30 septembre. — Le iloi au marqui» d'Harcourt. — - 11 répondra an marquis de Ceslel dos Rins, ambassadeur d'Espagne, au sujet des représentations de la cour, quand 11 connaîtra la résolution de l'Empereur, 144
CXCV], ;t septembre. — Le marquis d'Harcourt au Roi. — L'amliatsadfur d'Allemagne continue à se donner beaucoup de mouvement. — H n'est pas probable que la Reine et la Perleps, mécontentes des procédés de l'Empereur à leur égard, agissent en sa faveur. — Entretien avec la Perleps. Elle croit que la Reine sérail disposée & s'entendre avec la France 145
CXCVII. -.■« septembre. — Von Juan de Moralèi au marquis d'Harcourt. — Le cardinal de Cordoue vient de mourir. Il est remplacé par le marquis de Villafrnnca H7
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CXCVHI. 1 octobre. — le marqnh d'Harcourt nu Roi. — M. de Monaco, dit» uns audience do Pape, * dit qnt la roi de France t'offrait de Joindre tes forces h celles de l 'Espagne pour chasser les Ecossais du Darion, s'il en étal! requis par Sa Majesté Catholique. — Le marquis de Canalès avant annoncé qns le* Ëcossals avaient abandonné le Darlen, le Conseil n'a pu se prononcer sur cette question 141
CXCIX. s octobre. — Le Rot au marquis d'Harcourt. — Le terme prescrit pour la signature du traité est eiplrè, et cependant l'affaire n'est pas encore terminée. On espère que le roi d'Angleterre continuera a agir atec sincérité 149
CC. 4 octobre, — le marquis d'Harcourt au Roi. — L'Emperenr ne signe pu. 11 espère probablement quelques avantages de plus. On a cherché de l'argent pour satisfaire nu exigences de madame Perleps. Le Conseil est reconnaissant des offres faites par le Bol au aujel du Darlen 1 50
CCI. 7 octobre. — le marquis d'Harcourt on Roi — La Cour est a l'Eseurlal. On parle d'un voyage Jusqu'à Ségovle. — La Reine voudrait ne pas rentrer a Madrid, mais on manque d'argent. 153
CCII, 20 octobre. — Le Roi nu marquis d'Harcourt. — ht conversation arec la Perleps prouve que les démarches dn comte d'Harack n'ont pat amélioré les affaires de l'Europe. On espère encore que l'Empereur signera le traité. — Continuer, en attendant, à ménager la Reine 154
CC11I. 38 octobre. — le marquis d'Harcourt nu Roi. — Le roi d'Espagne a formé dessein d'aller à Guadalupe. — Le Conseil d'Étal Tondrait faire abandonner l'Idée de ce voyage trop dispendieux en raison de la pénurie dans laquelle on se trouve. — ' Le marquis d'Harcourt a demandé au Roi la permission d'aller loi (aire ta cour à l'Esenrial 1S5
CCIV. 5 novembre. — Le marquis d'Harcourt au Rot. — Le marquis est a l'Eseurlal. Il aélé reçu en audience par le Roi, dont la santé est meilleure. On a exilé on nain ayant servi autrefois don Juan d'Autriche, parce qu'il est attaché au cardinal Porto-Carrero. 156
CCV. 5 novembre, — Le marquis. d'Harcourt au Roi. — Un courrier de l'Empereur a fait connaître au rot d'Espagne tout ce qnl t'est passé entre te roi de France, le roi d'Angleterre et la Hollande. Il a probablement fait de nouvelles propositions à la Relue. Il a accordé i ta Pertcpa la survivance de la charge de Camarera de l'archiduchesse. Le comte d'Harack a tous les jours des entretiens avec elle 157
(XVI. 0 novembre. — Le Roi au marquis d'Harcourt. — On avait eu tort de lui faire dire qu'il proposait an Roi Catholique de l'al-
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■1er contre lesÉeosiali. — Le rot d'Angleterre n'a pas encore ligné le traité. — Le Bol a reçu en audience le marqaisdeCajteldosRlos et l'a chargé d'assurer «on maître de ses bonnes Intentions.. 160
CCVII. 2* novembre. — Mémoire du marquis de Viltafranca. — Sur un mémoire présenté par l'ambassadeur de France , les religieux qui doivent aller porter des aumône» a Alger pour le rachat des captifs pourront se prévaloir de la protection de II France. 162
CCVIII. 25 novembre. — Le marqu.ii d'Harcourt au Roi. — Le roi d'Angleterre avant repassé la mer sans avoir rien conclu, il faut ■'en réjouir dans l'Intérêt de la France. — La Reine étant brouillée décidément avec l'Empereur, Il ne serait pas Impossible de s'enlendre avec elle 161
CCIX. 30 novembre. — Le marquil d'Harcourt au Roi. — 11 est facile de voir quelles ont été les Intentions de la reine d'Espagne en éloignant de Madrid le Roi Catholique. Il n'est pat probable que le comte d'Hirack prenne avec elle des mesures. On pourra traiter avocoelte princesse. Continuer à lui faire des présents. Faire connaître le montant de ses dépenses, elles seront remboursées,.... 163
CCX. 1er décembre. — Le marguii d'Harcourt au Roi, — Le marquis de Monter ey a été exilé. — Longue conversation avec la Perlepi. Insolence du comte d'Harack, qui a dit au prince de Darmsladt qu'il ne connaissait que deux chemins pour les reines d'Espagne, l'un à Deicalzat Reaies, l'autre à l'Escurlal. — Y a-l-ll dans cela quelque lueur d'espérance de s'entendre avec la Reine et de lui faire des propositions telles qu'elle abandonne les intérêts de l'Empereur ? , 165
CCXI, 2 décembre. — Le marquis d'Harcourt au Rot. —-Le nonne Archlnlo a reçu du Pape un courrier qui lui apporte la calotte 160
CCX1I. 16 décembre. — Le marquis d'Harcourt au Roi. — Rien ne s'est Tait depuis la promotion des Majordomes du Rot et de la Reine. — Le Roi semble être assuré que le roi d'Angleterre signera le traité. Le marquis persiste h croire qu'il j aurait de grands Inconvénients à en Informer le roi d'Espagne ifli)
CCXUI. 18 décembre. — Le duc du Maine au marquis d'Harcotirt. — Il doit s'ennujer beaucoup en Espagne et désirer rentrer en France 1T0
CCXIV. 27 décembre. — Le Aoi au marquis d'Harcourt. — Tout ce qui se fait â. la Cour atteste combien est grand encore le crédit de la Reine. Son ressentiment contre le comte d'Harach doit fitre fort grand, si l'on en Juge par les démarches de la Perleps. Elle Irou-
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«rail dans le roi Je France' des avantages plui ceriaina, mais 11 est
nécessaire de ne pu trop s'avancer arec elle 111
CCXV. SI décembre. — Le marqait d'Harcourt m Roi. — La faveur de Medtna-Sldonla augmente auprès: de la Reine. — Le Capucin et la Perleps sont fort mil ensemble. On ne sait lequel l'eraporlera sur l'autre. — On dit que les Écossais fout du nonveam efforts m Darlen 17 î
ANNÉE
CCXY1. G Janvier. — Le marquis d'Harcourt au Rot. — Le lîuc de Camlniea donna dea nouvelles de la santé du Roi ; elles sont man- Tuigni. Il est favorable à la France. — Recommandé a la bienveillance du Roi 174
CCXVII. 11 janvier. — Le mime au mime. — Il ne voll pas avec peine le» lenleun calculées du roi d'Angleterre. Sa Majesté a trois
' partit à prendre : 1° faire passer la monarchie d'Espagne entière à son petlt-DIs , 5° la partager; 3° convenir d'un liera qui réunirai loua les Etats dépendant de celle couronne. — Le premier eat le meilleur et celui qui offre le moine de dirflculléa. — On ne peu! compter sur la Reine 17S
CCXV1II. 1 1 Janvier. — Le Rot au marquis d'Harcourt. — Les dispositions de chargea faites par le Rot attestent le crédit dont la Reine continue à Jouir. — Les affaires ne sont pas plus avancées en Angleterre 170
(XXIX, 1S Janvier. — M. de Chamillarl ou marquis d'Harcourt. — Il le prie de correspondre avec lui. Il vient d'être nommé contrôleur général des finances 180
CCXX. 16 janvier. — Le duc du Maine au due d'Harcourt. — Les amis de l'ambassadeur regrettent toujours son absence 181
CCXX1. 20 janvier. — Le Roi ou marquis d'Harcourt. — SI le roi d'Angleterre continue à différer ta signature, il faudra prendre enfin d'autres mesures. La meilleure serait d'entrer en liaisons seerèlea avec la Reine. Quelle sera la conséquence de la mésintelligence qnl règne enlre la Perleps et le confesseur de la Reine? 182
CCXXII. 37 janvier. — Le marquis d'Harcourt an Roi. — Conversallon avec la Perleps, toujours aussi mécontente du comte d'Harark. — On annonce une nouvelle descente des Écossais au Darien. — Conseil au Roi d'allendre que te roi d'Espagne lui demande sa protection au lieu de la lut offrir. — Sa Majesté fera bleu d'allendre lea événements avant de prendre un parti, sa générosllé avant été jusqu'il présent payée d' ingratitude 183
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CCKXIII. S février, — Le marquit d'Harcourl au Roi. — La duo de Holèi ■ été nomma à l'ambassade da Vienne. — Le Roi Catholique a ordonné une levée de deux mille hommea pour les envoyer
au Darlen 1 Si
CCXX1V, 7 février. — Le Roi au marquit d'Harcourl. — Le moyen le plus sûr de maintenir la paix de l'Europe eat de conclure le traité projeté avec l'Angleterre et la Hollande : puisque ces deux puissance» eemblent décidée! à conclure, Il n'y a pas Heu de
prendre d'autres mesures du coté tle l'Espagne 180
CCXXV. 1 1 février, — Le marquis d'Harcourl au Roi. — La dissension continue toujours entra la Perlepi et le Capucin, qui probablement aura le dessus. — Le Nonce, parlant du Darlen, panse que le temps eil venu d'offrir le concours de la France. SI l'on veut faire des proposition» à la Reine , 11 convient de s'adresser à elle
directement 187
CCXXV1. — 17 février. — le marault d'Harcourl au Roi. — On parle toujours du départ du Roi pour 1'Eacurlal. — On a donné ordre de prendre deui cent quatre-vingt mille écua apportée par les derniers vaisseaux , pour les employer a une expédition dam le
Darlen 189
CCXXVI1. 31 février. — Le Rai au marquis d'Harcourl. — SI le roi d'Espagne voulait recourir à la protection de la France en ce qui concerne te Darlen, la Reine empêcherait certainement qu'on la demandât. On ne fera donc au Roi aucune proposition. . . . 190 CCXXVHI. 31 février. — le marquis d'Harcourl au Roi. — Si le roi d'Espagne vient a mourir. Il ae forme» dea divisions qui pourront dégénérer en guerre civile. Dans ce cas, quelle conduite tenir?— Examen des différente* éventualités qui pourraient surgir. Il faut, dans loue les cas, lea prévoir et donner des ordres en conséquence. — Le roi d'Espagne eat toujours malade ; on peut lu regarder comme un corps absolument usé. — Lea renseignements donnés par le duc de Camlniet prouvent qu'il est extrêmement •
faible 191
CCXXIX. 26 février. — Le marquit d'Harcourl au Roi. — En parlant au secrétaire dea dépêches universelles, l'ambassadeur a parlé des bruits qui courent dans la ville au sujet de l'archiduc. Il a paru
fort embarrassé. , , . 195
CCXXX. 3 mara. — Le marquit d'Harcourl au Roi, — lia déjà plusieurs fois rendu compte à Sa Majesté de l'étal des esprits. Le gros dea peuples eat portiî pour la France. SI l'on ne s'accommode point avec l'Empereur, lea Anglais et Us Hollandais, le continent de l'Espagne semble être la première chose dont on doive l'assurer. Des instructions précises sont nécessaires. Conseil da tout préparer
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en attendant qoa Se Majesté lit envoyé en Espagne le prince qui doit I* gouverner. — Avoir toujours de* troupe* sur Ici frontières de Catalogne et de Biscaye. — ■ Déclarer hautement les prétention» de S* Majesté. — SI le traité est signé, tout ce qui fient d'être dit lera Inutile. Dus ce cas, nécessité de rappeler l'ambassadeur, dont la position aérait fort embarrassante 1 116
CCXXXI. 10 mars. — Ckam illart au marquit d'Harcourt. — H désire entretenir avec l'ambassadeur un commerce suivi et apprendre ce qui ta pane en Espagne 189
CCXXXli. 1 1 mare. — Le marquit d'Harcourt au Jiof . — Le Bal toujours malade. Tout le monde convient qu'il vit sur naturellement et le miracle peut continuer encore 199
GCXXXHI. 11 mars. — le Rot au marquit d'Harcourt. — 11 est difficile de donner en ce moment des ordres bien précis sur la conduite a tenir dans le cas où le Rot mourrait. La question te simplifie. — On a reçu la nouvelle de la signature du traité avec le roi d'Angleterre. Lu Ëtatt-Généraui sont aussi d'accord. Il est à croire qu'il n'aura pas l'approbation de l'Empereur, qui ne conscntlra pas certainement au partage de la monarchie. Le principal est de gagner du temps. — Sa Majesté a des forces suffisantes sur le» frontière* du royaume, il aéra difficile h l'Espagne de b' opposer a ce qui aura été conclu , 300
CCXXXIV. 16 mars. — Le marquit d'Harcnvrt au Soi. — On parle toujours du départ de la Perlepi. — H. d'Oropesa a envoyé le eleur Otalso pour s'informer si le roi de France était toujours liant les mêmes Intention 303
CCXXXV. 33 mère. — le Bol au marquis d'Ilarcourt. — 11 ne peut croire qn'une mesure ait été priai en faveur de l'archiduc. Son Intention est de retirer l'ambassadeur de Madrid lorsque le traité aura été rendu public 304
CCXXXYI, 2b mars. — Le marquit d'Harcourt à l'introducteur dit i embaitadcun. — Demande d'une audience de congé 306
CCXXXV11. 2S mars. — Le marquit d'Harcourt au Roi. <- Il a présenté les lettrée de créance de M, de Blécourt, — La dissension augmente tons les jours entre ia Reine et l'ambassadeur d'Allemagne. — Ou cherche toujours à séparer la Reine de son mari 306
CCXXXVI1I. 30 mars. — te duc du Hameau marquit d'Htircuurl. — Les nouvelles que le marquis donne de l'Espagne prouvent que l'Etat est Indigne d'avoir un bomme Ici que lui. 308
CCXXX1X. 31 mari. — Le marquit d'Harcourt au Roi. — L'armement qui se fait à Cadli semble être destiné à autre chose qu'au voyage, de» Indu». — Il a pris son audience de congé, — La Cour
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te dispose à sller ■ l'Escurial. — Le confesseur • eu ordre du
punir. — La Perleps est parlie ce malin. 308
CCXL. 2 avril. — Le Roi au marquis d'Hareouri. — Tout a été terminé i. la Haye ainsi qu'on en était convenu, — Se borner à faire connaître le danger où aérait l'Espagne al le Roi Catholique appelait l'archiduc dans le dessein de le reconnaître pour son successeur 310
CGXLI. 11 avril. — Le marqua d'Harcouri au Roi. — 11 est pro-
table que la flotte de Cadii prendra la roule d'Italie 313
CCXLI1. 1S avril. — Le même ou même. — Le Roi est à. l'Escurial |
on ne sait que dire de sa santé 312
CCXL11I. 35 avril. — La reine d'Etpagnt au roi de France. — Elle se félicite de la manière dont le marquis d'Harcouri s'est acquitté de son ambassade. — Elle le recommande au Roi (en espagnol) !I3
CCXLIV. 27 avril. — Lettre autographe du rot d'Espagne au roi de
Franco. Héme sujet (eu espagnol| 314
CCXLV. 28 avril. — M. de BUeourl au aarquit de Tareu. — Il se propose de remplir set fonctions comme remplaçant du marquis d'Harcouri. 11 craint beaucoup l'effet que produira la nouvelle du traité de partage. — 11 éprouve de grande* difficultés à cause
de la cherté des vivres 314
CCXLYI. 30 avril. — le marquii d'Harcouri sa Roi. — Le duc de Moles, nommé h l'ambassade de Vienne, a des entretiens avec la Reine et Ubllla. — Les bruits touchant l'archiduc sont plus fort»
que jamais , 317
CCXLVII. 3 mal. — Le Roi oa marquis d'Harcouri. — Réflexions ■urlesvaiaseauiarmésiCadii. S'ils devaient transporter l'archiduc à Mari d, ce serait un cas de guerre. — Parler fortement aui ministres du roi d'Espagne. — Le traité doit être tenu secret pour le roi d'Espagne.— La Reine a prouvé son crédit en faisant éloigner le confesseur du Roi Catholique. — On s'Intéresse peu à Madrid
i la guerre du Nord, dont la France se préoccupe 218
CCXLV11I. 12 mai. — Le marquis d'ffareonrl au Roi. — On ne doute pas de ce qui a été [ait en faveur de l'archiduc. — Les vaisseaux ne sont pss encore partis. — La cour est k Aranjuei. 221 CCXLIX. 30 mal. — Le Roi a M, de BUeourl. — Le marquis d'Harcouri a dû le mettre au courant de toutes les affaires d'Espagne, — La conduite de H. de Blécourt doit Cira de ne faire aucune démarche ni aucune déclaration relativement au
traité 3ÏÏ
CCL. 3 Juin. — M. de BUeourl au Roi. — Le roi d'Espagne, a la nouvelle du traité, s'est mis dans une colère extraordinaire. La
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reine d'Espagne a tout cassé de rage dan* wn appartement. — Le peuple est fiché de tomber tous un Allemand. — La Roi fait tenir le cardinal de Tolède ! Ï4
CCLI. S Juin. _ JT. de BUeourt à M. de Tortg. — Une forte querella a en lien entra le marquis de Villafranca, soutenant le droit du due d'Anjou, et le comte d'Agullar, partisan de l'archiduc. — Le duc de Comlnlei offre en bons offices, il faut les accepter. 216
CCLII. 13 juin. — ». de Btécourt nu Roi. — La déclaration du trait* produit un effet tout contraire 4 ce qu'on attendait. Elle a fait éclater 1o désir qu'ont lea Espagnols d'avoir pour roi ud petlt-Bli de Sa Majesté. Le conseil a été d'avis d'en demander un. Le Roi n'a pai répondu. Le conte d'Barack e'ett plaint au marquis de Hantera, qui lui a tourne le doi 226
CCL11I. 13 Juin. — Lettre de Charles II au pape Innocent III (en espagnol). — Il l'Informe du traité et lut demande ses conseils sur la conduite qu'il doit tenir 227
CCL1V. 14 juin.— Lettre de Charte, II ou duc d'Vieda (en espagnol'}. — Il l'envoie ambassadeur à Rome et il le prie de s'occuper du sujet de la lettre qu'il a écrite au Pape 230
CCLV. 14 juin. — Billet du mime au due d'Vteda. — Même eujel et mêmes Instructions. 2ÎB
CCLV1. 2* juin. — JT. de Blieourt au Roi. — Le Pape el les princes d'Italie s'opposeront certainement au partage. — On a envoyé un courrier au duc de Moles pour l'engager à reprendre les négociations en faveur de l'archiduc 230
CCI.V11. 28 juin. — M. de Blccouri à M. de Torcg. — On a trouvé 2,000 pistolet pour envoyer a don Quiros, qui estaui eaui d'Aiila-Chapelle, pour qu'il se rende en Angleterre 231
CCLVIU. 1" juillet. — ». de BUcourl au Jloi. — Vielle au cardinal Porlo-Carrero, qui assure Sa Majesté de son affection pour son service. — l.cganei s'est déclaré pour l'Empereur. — Plusieurs Grands disent que le Rai a bien fait et que le traité était le seul moyen de faire ouvrir les yeux ain Espagnols. 231
CCLIX. S juillet. — Ripoiue du pape Innocent III au roi <TEf pagne (en italien). — 11 lui conseille de désigner pour son successeur un de* nie du Dauphin de France 233
CCLX. 8 juillet. — AT. de Bléeoun au Roi.— Il y a beaucoup de varialions dans les opinions des membres du Conseil. — Le comte de Ssn-Eslevan, ami de celui pour lequel Sa Majeslé a envoyé une lettre de change, assure qu'il est toujours le même. — 11 y aura des difficultés si la monarchie se divise ; si l'Espagne, au contraire , élit un des peltta-llla du roi de France , le roi d'Angleterre et la Hollande ne s'y opposeront pu î3â
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CCLXI. 5 juillet. — Le Roi à M. de BUeonn. — Quelque peine quu le partage cause aux Espagnol*, fil Uniront cependant par j consentir. Les Ecossais uni enfin abandonné le Darien. Il n'est pis surpris du peu d'attention donné aux offre» du comte d'Haraek. Il a fait communiquer le traité aux principale» court de l'Europe. Profiter de» ouverture» faites par le cardinal Porlo-Carrero. Ï3C
CCLXII. 15 juillet. — M. de Bléamrt au Soi. — La Reine Tait toua bis efforts pour Taire changer d'aï la les Conseillera d'État. On répand le bruit que le Roi n'acceptera pas le testament qui appellerai i son pettt-Qls au trône d'Espagne. Le cardinal de Tolède a demandé si cela était vrai. On a résolu ti'&ler toutes les pensions établies sur la croisade 230
CCLXIII. II juillet. — Le mime au même. — Emoi de ta réponse de l'archevêque de Saragosse. On parle d'un traité entre l'Angleterre et la Hollande pour s'assurer une part des Indes. On a proposé de mettre l'Espagne en étal de défense ; mais 11 faudrait pour cala cent soixante millions :1e Conseil a rejeté la proposition. 210
CCLXIV. 22 Juillet. — Ripante de Varchevlque n> Sornnoue aurla . succession, adressée i Ubllla (en espagnol). — Tous les cas qui peuvent se présenter à la mort du roi d'Espagne sont examinés. Le seul moyen de sauver l'Intégrité de la monarchie et la foi catholique est d'appeler un (Ils de France 341
CCLXV. 21 juillet. — M. d'Ozan au marquis de Torcy. — Dans toute l'Espagne on ne parla que de monseigneur le duc d'Anjou ; partout on demande de ses nouvelles !15
CCLXY1. 39 juillet. — M. de BUcovrt au Roi. — L'Empereur n'a répondu qu'en termes généraux. Le roi et la reine d'Espagne l'exhortent forl ï ne pas signer le traité. On dit que le Roi lui a écrit qu'il est toujours dans les mêmes sentiments pour l'Archiduc, Un attend la réponse du Pape avec Impatience St-iï
CCLXV) L. 30 juillet. — M. de Blêcouvi a M. de Torcy. — Le confident du Cardinal dit que le roi d'Espagne consentirait à la nomination d'un de nos princes ; mais 11 dit qu'il y va de son honneur s'il le nommât I et que le Roi refusât 24»
CCLXVI11. 6 août. — Jf. de Blicouri au Soi. — Don Ouiros a eu une longue conférence avec le marquis de Leganei, et le secrétaire de Schonnenberg avec l'ambassadeur d'Allemagne. Le Roi doit aller a. l'Eacurial ; la Reine l'y pousse «fin d'être pins maîtresse 248
CCLXIX. 12 août. — Le dnc de Medina-Sidania désirerait savoir si Votre Majesté accepterait l'offre qu'on lui ferait pour un de ses petits-fils. Réponse évasive. La réponse du Pspe est arrivée depuis quinze jours : elle est favorable a la Franco, ulnsl que tous les péril* 36
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m que l'on consulte. Le duc de Mole» a trouvé la cour de Vienne mul peu pourrai des moyen» de faire la guerre que l'est
celle de Madrid 250
CCLXX, 11 (OUI. — M. de BlecowTi ou Sot. — Il eat allé demander dei nouvelle» de la unité du Roi Catholique. 11 j a eu nue assemblée de médecins 2&3
CCLXXJ. 18 août. — U même ou même. — Le Itoi csl mieux. La grossesse de la Relue n'eal pu vraie. Bruils contradictoires. 11 a consulté Schonueuberg, qui lui a répondu qu'il ne faut pas se défier lei uni dea autre». Le comte de San-Eilevan a parlé a Ubllla, qui lui a dit que toutes eboaea l'accommoderaient 2S3
CCLXXI1. 23 août, — le Roi à. M. de BUeoun. — Dca ordres ont «le envoyé» de Madrid aui vice-roi» de Naplei et de Sicile et au gouverneur de Mllau, de recevoir de» troupe» allemande» dan» les place» de leur» gouvernement». Le roi d'Espagne a assuré qu'il n'avait point nomme de successeur. Il cauierailun ëgalpréjudleei tes légitime» héritier» s'il mettait l'Empereur en pcaaeaalon de «et Étala d'Italie. 11 faut en parler au cardinal Porto-Carrero.. . ÏS&
CCLXXIII. 24 août. — M. de Blicnurt au Bai. — Le Roi Catholique h porte mieux. Il a parti da manière à faire croira qu'il nommer» volontiers le pelll-nl» de Sa Majesté ; mal» qu'il ne le pourra taire venir en Espagne. On connaît asseï le caractère du Roi pour qu'on ne se He pas à ce qu'il dit : il est dans la Joie da ■on eonir quand 11 peut tromper quelqu'un 25T
CCLXX1V. 26 aotlt. ~M.de Blttourt i M. de Tareu. — La Reine a voulu parler an Roi Catholique, qui, pour ne pa» la recevoir, a prétexté un mal de tête la»
CCLXXV. 30 août, — le BataM.de BUeourt, — To.il eat réglé avec l'Angleterre et la Hollande. Un mémoire doit être remi» à don Antonio Ubilla, 11 ne faut pa» attacher beaucoup d'importance 1 ce que disent lea Grand», et particulièrement le due de Hedlna-Sidonta. 259
CCLXXVI. 80 août. — Mémoire remit par M. de BUtmirt à VbUItt. — Sa Majesté a Tait connaîtra an Roi d'Espagne le traité fait avec se» allié* ; Elle espère que le Roi Catholique sa souviendra, de Mi promesses, et Elle a peine a, croire qu'il ail donné dea ordres pour que le» troupe» de l'Empereur fanent reçues dan» les royaumes de Naples et de Sicile. 5a Majesté est toujours ferruemenl résolue n maintenir la pafi , 262
CCLXXVII. 2 septembre. — if. de BUceurt ou Roi. — Le roi d'Espagne eat très-malade. U a demandé l'avis de quelque» Grands d'Espagne. Il parait être toujours dans une grande Irrésolution 264
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CCLXXVRI. 10 septembre. — If. de BlècouH nu Roi. — Il espère que la déclaration fan un effet Et que le Roi Catholique, craignant d'être attaqué eu Espagne, révoquera les ordre» qu'il a donuée, Porto-Car rero persiste dam lei mêmes se ri li menti. Sa Majesté devrait laisser aux Espagnol* l'espérance qu'il acceptera l'offre qui
lui sera faite pour son pelit-Ma Î65
CCLXX1X. — 1R «piembre. — U même au même.— 11 j a eu Conseil. Le Roi a témoigné non étonuement de voir lei membre* il passionnes pour un Dit de France. SepI Conseillers confirmèrent leur avis encore plus hardiment que la première fol». Le Roi n'ait
pas sorti depuis huit jour*. . . , , , . , Î68
CCLXXX. 1S septembre. — Jf. de Blécoun à M, de Torey, — Un alguaiil et un notaire uni vetiua pour taire une eiéoulion vl*-àvia la maison de l'ambassadeur, tant lui en demander la permis- «Ion g ses gène ont arrêt* i'alguaill, et le notaire l'est sauva". Le duc de Hodène «'est prononcé en faieur de l'Empereur,, , , 270 CCLXXXI. 10 septembre. — U &oi à M, de lllicourt. ■-, Le roi d'Espagne, voulut conserver la paii, ne prendra probablement nulle résolution capable de la troubler. Le marquis de Cailel doj Rica n'a point parlé, jusqu'à présent, de l'offre que le rot d'Espagne
pourrait faire de nommer un des peiita-flls de France 27 1
CCLXXXU. 24 septembre. — Jf. de Blécom au Bai. — Le roi
d'Espagne est sérieusement malade SÎ3
GCLXXXJI1. ÎS et 26 septembre. — U mtmt au mime. — La maladie du Roi continue. On m'a dit qu'il est nomme un cadavre dans ion lit. Un médecin oroit qu'il ne passera pas huit jours. î"3 CCLXXXIV. 28 septembre.— LeRoiùM.d» Btétourt.— Apréslesavorlissementa donnés an roi d'Espagne, toute l'Europe approuvera ie» masures que prendrait la Franes pour empêcher les entreprises contraires an repos publie. L'Empereur assure qu'il n'a nulle Intention d' envoyer des troapet an Italie, 214
CCLXXXV. 28 septembre. ~ JT. de Blecoari au Roi, — Il a'; a nulle espérance peur la vie du Ml d'Espagne i 11 vient de recevoir l'eitrêms^onttiuu. j| B oauBrmé le testament fait en faveur de l'Arefeiduc, L'ambassadeur attend des ordre* pour prendre possession du Gulpuseoa Î7$
CCLXXXVI. 20 septembre, — I.e mime au mime. — Le roi d'Espagne n'est pas mort. On dit maintenant que le testament est un faveur du duc d'Anjou. Porto-Car rero fera tout son possible pour
faire réussir celle grande affaire 276
CCLXXXV11. 1" octobre. — le mime au mime. — La Reine est allée chei le Roi ; elle a fait de nouveau s efforts outra la Franco.
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Porto- Carrero toulicnt qu'il a fait tout «e qu'il ■ pu, fana s'expliquer dsrinlage 317
CCLXXXVIU. 7 octobre. — Le mtme nu mime. — II Bat rertainque le roi d'Espagne a algue In testament que le cardinal Porto-Carrero loi a hit faire. La Reine on avilit fait Taire un autre, que le
Cardinal a Tait annuler 277
CCIAXXIX. S octobre. — Le mime au même. — Le Roi se porte mieux. Le confident île Porto-Carrero dit que la Reine punirait
bien Taire changer le Roi, s'il retenait a la Ban té 279
CCXC. 11 octobre. — Le Roi a M . de BUcourt. — Il attend à tout moment un courrier qui confirmera la mort ou le rétablisse ment du roi d'Espagne. Le marquis d'Hareourt a ordre de se rendre 1 Baronne pour Taire agir les troupe* nombreuses assemblées sur la frontière. SI le testament est en faveur de l'Archiduc, faire connaître que le roi de France ne souffrira pu une disposition si contraire nui droits légitimes du Dauphin. Mesurer les termes que toi» emploierez. Ne pat s'expliquer sur les propositions qui pourraient être faites en faveur d'un prince français 179
CCXC1. 13 octobre. — H. de hlécouri au marquisat Torcy. — Paint de nouvelles Importantes. Le Rot toujours malade. Le peuple est Torl content du testament, qu'on assure Être Tait en faveur du duc
d'Anjou 282
CCXCII. 21 octobre. — M. deBlécourt au Roi. -- Détails sur les rechutes du Roi. On espère peu son rétablissement. — Le Conseil croit que, quand il viendrait à mourir, il ne changerait rien à son testament. On dit cependant que la Reine a été seule avec lui, et Ton craint son Influence. Tout lo mouds souhaite un des pettts-
flls de Sa Majesté * 383
CCXCIII. 24 octobre. — U même au mtme. — Un codicille fait le 3 de ce mois confirme le testament en faveur du due d'Anjou. Porto- Carrero est averti des dispositions prises sur la frontière par le
marquis d'Hareourt Î8S
CCXCIV, Sg octobre. — Le mime nu mime. — Depuis dimanche dernier, la santé du Roi Catholique est devenue plus mauvaise, 11 a nommé le Cardinal pour administrer les affaires pendant sa
maladie. La Reine a essayé en vain de l'en empêcher 986
CCXCV. !9 octobre. — Le mime au mime. — Le roi d'Espagne est a l'agonie. Le Cardinal est déclaré chef du Conseil avec voix décisive. Les peuples d'Espagne et d'Italie désirent le duc d'Anjou Î87
CCXC VI. 29 octobre. — Décret du roi d'Espagne dinal Pcrlo-Carrero chef du Conseil (en espagnol).
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CCXCVII. 19 octobre. — Conflrmelion de celte nomination par Ubilln (en esnaguol| ". 390
CCXCVII1. 31 octobre, — Le Roi a M. de Bttcourt. — Je vols que, de loue c&lés, on confirme ce que voua m'écrivez de la disposition en faveur d'un de mes petits-fils. Je veux en attendre la déclaration authentique ; 390
CCXCIX. l*c novembre, 1 1 heures du matin. — Jf. de Blêctmrt au Roi. — Détails sur la maladie et I» dernière instants du Roi. Il eet mort aujourd'hui a trois heures après minait. Le due de Camlnie> a été présenta l'ouverture du testament 391
CCC. ï novembre. — Lettre de ta Junte ou Régence d'Espagne a Louis I1Y. — Annonce de la mort du Roi, et compte rendu de ses dispositions testamentaire» , 198
CCCI. 2 novembre. — Le cardinal Porto-Carrero à Louis HT. — Mêmes dét&lb) 39*
CCCII. 4 novembre. — Jf. de Btecourtau Roi. — Conversation avec le cardinal Porto-Carrero. Mesures à prendre a l'égard de l'Espagne et des vice -royautés italiennes. ., ., 196
CCC1U. I! novembre. — Réponte de Louis XIV a la Reine et ù la Jante. — Il accepte le testament; le duc d'Anjou ne se reserve aucune partie de la monarchie. Il fera son possible pour rétablir l'ancien lustre de la couronne. Ce grand événement va changer l'état dea chosee I9T
CCCIV. 13 novembre. — Le Soi à M. de Bltcomt. —Il volt lapait assurée s'il accepte le testament du feu Roi. L'ambassadeur doit voir Ions les ministres dont la Junte est composée, et surtout le cardinal Porto- Carrera. Faire connaître à celui-ci qu'il est d'autant plus sensible à toutes ses démarches, qu'il les a faites uniquement dans l'Intérêt de la justice et sans aucune sollicitation de sa pari. Assurer la Reine de sa bienveillance. Le marquis d'Harcourt va se rendre en Espagne en qualité d'ambassadeur extraordinaire. Précautions à prendre pour la conservation des Pays-Bas et du Milanais. 390
CCCV, Il novembre. — Le Roi nu duc d'Harcourt. — En élevant le duc d'Harcourt aux premières dignités de son royaume, il veut reconnaître les services Importants qu'il vient de lui rendre. Il a vu préparer l'événement que la mort du roi d'Espagne a produit. Il connaît le caraclere de ceux dont la Régence du royaume est composée. Il va partir pour Madrid. Recommandations particulières en ce qui concerne Porto -Carrera, Agutlar, l'inquisiteur général, le comte de Booavenle. — Itégter le détail des choies dent il devra entretenir le roi d'Espagne, quand il ira le trouver. L'affaire la plus impartante est présentement celle de la cotiser va-
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1km il«* Pays-Bas o( du Milanais. Longues instructions sur la conduite à tenir. Il ne l'oppose pu à un mariage du duc d'Anjou itwum du arcbldarhetoet, alla Dation le délire i mai a )■ laideur de» deux atnéei ett telle qu'il aérait impossible que la roi d'Espagne put vivre heureux avec l'une ou l'autre. Organiser le service do la nouvelle cour de manière a maintenir une parfaite Intelligence entre 1m Français et les Espagnole. Le roi d'Eapagne ayant IT ut eil majeur, et, a ion arrivée, la Régence devra
CCCV1. 18 novembre. — Le Roi a* cardinal Pario-Carreio. — Hemeretmanla au aujel de tout ce qu'il a fait pour que le feu roi d'Espagne rendit justice à son petit-Bit 313
CGCVII. 19 novembre. — L'abbé de Polignat a ». de Torcf. — il se félicite de la grande nouvelle d'Espagne. Il a prie la liberté de l'écrire au Roi 813
CCCVIII, 1S novembre. — M. de Bléeourt m murqaii de Torcy. — C'est a. la bonne conduite de H. d'Hareourt que lea commencements de ee grand ouvrage sont dos. 11 n'a pte la vanité de croire qu'il ; a contribué. La reine d'Espagne s'eet mis en ISte qu'elle pourra plaire au nouveau roi 314
CCCIX. 36 novembre. — Le mime, au mime. — Brouiller! es à lu Cour ; ellea subsisteront tant que celle qui lee a causées (la Reine) y demeurera. Le comte de San-Estevan, majordome major de la Reine, a pria congé d'elle. C'est le due d'Etealone qni sera envoyé en France 81 5
CGCX. )7 novembre. — Le due d'Etealone à Lotit XIV, — Félicitations au eujet des heureux changements dont il fsot remercier la divine Providence 3IG
CCCXI. IS novembre. — Le duc du Maine nu duc d'Hareourt
Sa joie a été très-grande de voir le trallé à vau-l'eau. Voila une rude touche pour la maison d'Autriche et pour lee foi) ri ca leurs du trailé, dont da certains n'ont pae fait trop bonne mine, Je crois qu'il n'en arrivera rien de mal 317
CCCX11. 39 novembre. — Le duc d'Etealone à Louis HT. — Reflétions patriotiques sur l'état dea affaires en Eapagne. H faut que 6a Majesté soit l'ange tutélalre de celte monarchie. Désordres nniveraeli. On voudrait laisser toute* les ehoaee eomme elles sont. Conseil de convoquer les Etal* de Cutiile, de favoriser la milice. Choisir pour le Sol un confesseur qui ne soit paa régulier, mais bien plutôt prêtre ou évêque 318
CCCX11I, (Sans date.) — Note sur le nom du duc d'Anjou. Conseil d'adopter, pour les armes du nouveau Roi, celles de cadet de France sur les armes d'Autriche 320
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CCCXIV. ■•'décembre. — Protestation au duc d'Orléans contre le testament du roi d'Espagne, qui ■ oublié la branche d'Orléans : ella devait Sire appelée à la succession aprea les duel d'Anjou et de Berry, et non le duc de Savoie 8Ï2
CCCXV. i«déceinbre. — M. de Blécourt au Roi, — On est fort aise Ici que le roi d'Espagne soit parti pour y Tenir. 11 y a de grandes broulllerles an palais. 11 a eu une audience de la Reine, qui demande, comme femme et tomme reine, la protection du roi de France , 8!*
CCCXVI. l'r décembre. — La reine douairière aurai de France. — Elle m plaint amèrement d'avoir été outragée par plusieurs personnages de la Cour, et en particulier par le comte de San- Eslevan. Elle Implore la protection du Roi 3!8
CCCXYI1. 1" décembre. — La mime au roi d'Espagne. — Mêmes plaintes et mêmes prières.., ',,. 318
CCCXV1II. 2 décembre. — Mémoire du Roi pour sertir d'Instruction aux ducs de Beauvillier* et de Nasilles, allant conduire le roi d'Espagne jusqu'à la frontière 330
CCCXIX. ! décembre. — Le due d'Eareourt à M. de Toreu, — Détails sur son voyage; snr le cérémonial à observer en Espagne; sur la Toison d'or, etc. Demande d'Instructions précises sur ces divers points 835
CCCXX. 2 décembre. — M. de Blécourt à M. de Torcy. — Il volt les esprits de la Junte si opposés, qu'on ne prendra aucune bonne résolution a moins que le Roi ne l'ordonne. Il a demandé au président de Castille si l'on enverrait des troupes dans le Milanais, et par où. Il en parlera 318
CCCXXI. 5 décembre. — Lu flui au duc d'Uarcaurl. — Lee lettres reçues de Vienne et delà Haye marquent une égale agitation delà part de l'Empereur et des Hollandais. S'occuper avant tout de voir quelle sera la conduite du prince de Vaudemont. Le nouveau pape (Clément XI) sera favorable à la France. Il laul faire sortir des Pays-Bas les troupes hollandaises. Le roi d'Angleterre doit désirer la guerre, mais son parlement n'y est pas favorable. ...... 839
CCCXXI1. 5 décembre. — Louis XIV à la reine douairière d'Espagne. — Complimente de condoléance. Témoignages d'intérêt 8*4
CCCXXIil. — & décembre. — Le due d'Hareourt a M. de Torcy. (Écrite de Burgos.) — 11 est dans la neige Jusqu'aux oreilles. Le voyage est très-pénible 3*4
CCCXX1V. 9 décembre. — Jf. de BUcourt au Rof. — La proclamation de Philippe V a été faite a Madrid et dans les principales
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tilles d'Andalousie avec beaucoup d'applaudissements et de magnificence. Il J « beaucoup a. réformer dans la maison royale. 34 S
CCCXXV. 12 décembre. — Copte de la dipêcaeduRoi à M. Phelyptaux, — Instruction* relativoa 1 la conduite & tenir en Halle. Le prince de Yandemont paraît, jusqu'à prêtent, favorable au nouveau Roi. Le due de Savoie donnera des assurances générale* de ton alteeuement aux intérêts de la France : informer exactement le Roi de ce qu'il fera. Détail* eur ce que l'on peut attendre de* Sniaeee 346
CCCXXVI. 15 décembre. — tours 11Y au toi d'Bipague. — - Le duc d'Harcourt, enrayé comme ambassadeur en Espagne, lui renouvellera le* aiauranee* de ta vive amitié 353
CCCXKVII. 15 décembre. — Loua XIV au duc d'Harcoun. — Il lui recommande de veiller sur son pelil-Hla et d'empêcher qu'il ne prenne de mauvalaei Impressions 354
CCCXXVIII. 15 décembre. « Le duc de Btauviltieri au duc d'Harcourt.— Détail* aur le voyage du roi d'Espagne 351
CCCXXJX. — Liiu du personnel dtitiniti a suivre le roi d'Espagne a Madrid ; 356
CCCXXX. 1S décembre. — Le Rai au duc d'Harcoun. — Plaintes de* Espagnol* contre la Reine. — Affaire du comte de San-Estevan. — Prendre une grande confiance dana le* conseil* de Porto- Carrero. — Veiller aur la conduite de Schonnenberg, agent des Etals-Généraux. — Le Pipe entrera san* doute dans lea mesures convenable* an maintien, du repos de l'Italie 351
CCCXXX1. 15 décembre. — V. de Torcy a M. de Bedmar. — La ville de Luxembourg étant en péril. Sa Majesté déaire quel'on prenne toutes le* mesure* nécessaires pour que les troupe* hollandaise* en sortent en même temps que celle* de Sa Majesté. — Les Etals- Généraux diffèrent encore à reconnaître le roi d'Espagne. — C'est une raison pour demander la sortie de leur* troupes des Pays- Bas 36»
CCCXXX.II. 15 décembre. — U Roi au cardinal d'Eurfes. — 11 parait que l'Empereur persiste dans le dessein de faire marcher en Italie une armée de 30,000 hommes, comptant sur les dispositions du prince de Vaudemont. — Toute l'Italie est Intéressée à s'opposer au retour des Allemands. On peut compter sur le Pape, Il serait bon de lui conseiller d'entrer dan* une ligue avec la France, le roi d'Espagne, le* Vénitiens et généralement tous les princes
" d'Italie. Il faut tacher de persuader le* Vénitiens d'aller k Venise — Hodène — Parme — Gêne* — Florence, ele 366
CCCXXXII1. 15 décembre.— Jf. deBiér.ourt ou Roi. — Il s'occupera de profiter des offres faite* par le comte de Montijo 31!
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CCCXXX1V. là décembre. — Le duc d'Harcourt au Rai, — il a vu le cardinal Porlo-Carrero, qui lui a appris que toutes choies allaient à la satisfaction de Sa Majesté. La Reine qu'il a visitée la) a dit qu'elle attendait tout du Roi et de ton pctil-flla. — Noua travaillons a la faire sortir de Madrid avant l'arrivée du Roi. — Le Cardinal me demandera secrètement met avis, que Je ne puis lui refuser , 3TS
CCCXXXV. 1 7 décembre. — Du Nonce de Sa Sainteté ù Madrid. — Il est a désirer que le roi d'Espagne arrive bientôt. — La forme du gouvernement établi en ton absence causant de nombreux embarras ; le bruit a couru que Sa Majesté Catholique mène avoc lui une partie de sa malton. Cela inquiète les hommes de la cour 874
GCCXXXV1. ig décembre. — Note pour le cérémonial de la lettre de Monseigneur te duc de Bourgogne à la junte d'Espagne 375
CCCXXXVI1. 18 décembre. — Réponse du duc de Bourgogne a la Reine et à la Junte 378
CCCXXXVII1. 20 décembre. — Leduc d'Harcourt à Philippe V. — II assure que le Roi est attendu avec uns Impatience unanime. Le comble de ses désirs sera de le voir régner glorieusement et chéri de tous tel peuples 37T
CCCXXXIX. 20 décembre. — Le duc d'Harcourt au Rai. — Il a remis au cardinal Porlo-Carrero des demandes filles par lui i la Junte. Elle s'est conformée àloul. Il a fait parler en particulier au cardinal Porto-Carrero du mariage du Roi Catholique avec une des archiduchesses. L'Espagne ne le désire point. L'ambassadeur n'a pu sortir du lit depuis son arrivée à Madrid. Il en donne avia au duc de Beauvillier* 378
CCCXL. 22 décembre. — Le duc d'Bartourt a M. de Torcy. — On ne peut pas fitre plut mal informé de leurs propres affaires que ne le sont les Espagnols. Il serait nécessaire que l'on connût bienlol le parll pris par le duc de Savoie. Ausailtt que Sa Majeelé Catholique aura mis le pied dans ses États, il faudrait demander résolument au roi d'Angleterre et aux Élats-Généraui ce qu'ils prétendent faire et leur donner un oerlain délai pour reconnaître le nouveau Roi ; dant le eus où ilt ne le feraient pas, on leur déclarerait surle-champ la guerre. 11 a proposé au cardinal de faire de notables réductions dans la maison royale 381
CCCXL1. 27 décembre. — Le duc d'Harcourt au Roi. — La sortie de la Reine de Madrid avant l'arrivée du Roi Catholique ett de toute nécessité; mais elle veut attendre le Roi, l'entretenir et recevoir tes ordres. Les représentations qui lui ont été fai les ont été Inutiles. On prépare la maison du nouveau Roi, — On ne craint point ici
que la roi de France ; commande : Sa Ma]e»lé peut donc doréna- Ttnt prendre le ton d'autorité qui lui convient 386
CCCXLM. ÎT décembre. — Lt Soi au due d'Barantrt. — Il apprend
' que les partlaana du rot d'Angleterre excitent les Hollandais à la guerre. On leur dit que le roi de France veut se rendre maître det placée dea Pays-Bas. — L'ambassadeur de Suéde en Hollande a demandé au comte de Brlord il le roi de France Tondrait entrer dana un traité d'alliance arec l'Angleterre et les États- Généraux pour le maintien de la paix, en a'engageant à ne point tatre entrer •et troupes dan* lea Pays-Bas espagnols. Celte question aéra examinée ; ae borner pour le moment i observer lea mouvements dea Hollandais, i surveiller la Bavière. — On dit que le roi de la Grande-Bretagne et lus Étals- Générant ont formé le dessein de ■'emparer des Indes occidentales pour se lea partager. — Le* gouverneurs espagnols dana lea Indes doivent en être avertis. Quant au Milanais, le prince- de Vaudemont a fait savoir que l'Empereur avait envoyé quelques troupes dans le Tvrol, dans l'intention d'attaquer l'État de Milan 390
CCCXLM. 1» décembre. — Le roi d'Espagne au Pape. — Il ae félicite de l'exaltation de Sa Sainteté. Il satisfera a l'égard du Saint- Siège aux obligations Imposées aux rois ses prédécesseurs . . 400
CCCXL1V. Ï9 décembre. — V. de Beauvilten au duc d'flnrconri. — Sa Majesté Catholique approuve toutes lea mesures qui ont été prisée i Bruxelles, à. Versailles et i Milan pour la défense des Pava-Bas et du Milanais 401
CCCXLV. 30 décembre. — V. de Blécnurl au Roi. — La Belne »'optniatre à ne pas sortir de Madrid. Il eat & craindre que les seigneurs qui ont été autant de petite rôle aoua le règne passé n'eeaayenl de vivre de la même manière. — La maison du Roi doit arriver à Iran le 15 du mois prochain 401
CCCXLVI. 31 décembre. — M. d« Beamiltieri a» duc d'hircoun. — Il profite du courrier de M. de Torcj pour lui donner dea nouvelles do voyage dea princes. , 402
CCCXLVI1. 30 décembre. — M. de Chamillart au duc d'Harcourt.- En sa qualité de contrôleur général des finances,- 11 pria le duc d'Harcourt de lui faire connaître en quel état sont celles d'Espagne. Il s'intéresse aussi beaucoup à la direction des Indes, 403
CCCXLVIII. 31 .décembre.— heurt» patentes du Roi pour conserver nu roid'Sipagne, umpttlt-fih, la droit» de ta naissance... 404
CCCXL1X. 31 décembre. — Mémoire dea habite, linge et hardi» que la dame Rouiller, nourrice du roi d'Espagne, fait conduire i Madrid 407
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ANNÉE MOI
CCCL. 4 janvier, — Le Soi au cardinal Porlo-Carrera. — Félicitations car «on Me pour les Intérêta du nouveau Roi. Il faut réparer lea désordres Introduit* dana lai dernier! temps. Le plus puiarant remède eal de faire sortir incessamment la Heine de Madrid 409
CCCLI. 4 janvier — Le Roi à la reine d'Eipagne. — Il apprend arec déplaisir son «miction an sujet de ses contrariées domestique*. 11 l'aaauranM do aa bienveillance et de celle du Roi son pctl l-Qls , ., 410
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